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PREFACE- 


LOrsqüe  j’entrepris  cet  Ou* 
vrage ,  je  comptois  ne  travail¬ 
ler  que  pour  un  jeune  homme  qui 
étudioit  alors  en  Phylique.  Je  vou- 
lois  lui  compofor  un  abrégé  d’A- 
natomie  ,  &  lui  expliquer  les  prin¬ 
cipales  fonctions  de  l’œconomie 
animale.  Quelques  perlonnes  qui 
ont  eu  connoiffance  de  la  forme  de 
ce  Traité  ,  m’ont  repréfonté  qu’en 
le  donnant  à  l’impreffion,  je  pour- 
rois  le  rendre  utile  à  tous  ceux  qui 
ne  font  point  deftinés  aux  profef- 
lions  de  Médecine  &  de  Chirurgie , 
8c  qui  cependant  font  bien  aifes  de 
fo  procurer  quelques  connoilfances 
d’ Anatomie.  En  effet  ,  quoique 
nous  ayons  un  grand  nombre  de 
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bons  livres  for  cette  matière ,  je  n’en 
connois  aucun  qui  ait  été  fait  dans 
cette  vue  ,  Sc  qui  foit  bien  propre 
à  cet  uiàge.  Les  uns  offrent  la  des¬ 
cription  la  plus  circonftanciée  de 
toutes  les  parties  du  corps  humain  : 
mais  ces  détails  ne  peuvent  guère 
intérefler  que  les  gens  de  l’art  ;  for- 
tout  quand  ils  ne  font  point  accom¬ 
pagnés  de  l’explication  du  mécha- 
nifme  des  parties.  Les  autres  expli¬ 
quent  avec  étendue  toutes  les  fon¬ 
ctions  de  l’œconomie  animale;  mais 
outre  qu’ils  font  communément  trop 
remplis  de  fyftêmes ,  ils  foppofont, 
pour  être  entendus,  qu’on  eft  déjà 
inftruit  de  ce  qui  s’appelle  propre¬ 
ment  Anatomie.  D’ailleurs  il  y  au- 
roit  du  danger  pour  les  mœurs  à 
en  permettre  la  leélure  indifférem¬ 
ment  à  toutes  fortes  de  perfonnes. 


A  vj  Us» 


Il  fomble  donc  qu’un  Ouvrage  qui 
joint  à  une  courte  defoription  de 
la  ftrudture  des  parties  5  l’expiica- 
tion  des  principales  fonctions  de 
l’œconomie  animale  ,  traitées  avec 
précifion  &  avec  méthode  ,  pou- 
roit  être  reçu  favorablement  du  Pu¬ 
blic.  Voilà  en  peu  de  mots  les  rai- 
fons  qui  m'ont  déterminé  à  laifler 
paroître  celui-ci. 

Je  n’ai  point  prétendu  travailler 
pour  ceux  qui  font  obligés  par  état 
d’étudier  l’Anatomie.  C’eft  dans  le 
cadavre  même  &  dans  les  Ouvra¬ 
ges  tels  que  celui  de  M.  WinfloY  * 
qu’ils  doivent  puifer  les  connoif- 
lànces  qui  leur  font  née  e  flaires.  J’ai 
cherché  à  mettre ,  for- tout  les  jeu¬ 
nes  gens ,  à  portée  de  s’inftruire  ai- 
fément  de  la  plus  belle  partie  fons 
contredit  de  i’Hiftoire  naturelle.  On 


connoît  à  préfent  jufqu’ aux  plus  pe¬ 
tits  détails  concernant  les  infeéües  : 
l’illuftre  Auteur  qui  a  compofé  leur 
Hiftoire ,  en  a  rendu  l’étude  inté- 
reffante  ,  même  aux  perfonnes  les 
plus  indifférentes.  On  conviendra 
fans  peine ,  qu  il  eft  auffi  agréable , 
8c  plus  utile ,  de  connoître  le  corps 
humain.  Il  nous  manquoit  ,  pour 
rendre  cette  connoifiance  plus  com¬ 
mune  ,  un  Livre  élémentaire  qui 
ne  fuppofàt  rien  ,  &  que  tout  le 
monde  pût  lire  fans  danger.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  l’idée  en  fût 
venue  à  quelqu’ autre  qui  s’en  fèroit 
acquitté  avec  un  fiiccès  dont  je  n’o- 
fe  me  flatter.  Car  il  n’efl:  pas  fi  aile 
qu’on  fe  l’imagine,  de  faire  de  bons 
Elémens.  Pour  y  réuflir,il  faut  fa  voir 
beaucoup  plus  que  les  Elémens  ;  8c 
malheureufement  ceux  qui  font  fort 
verfps  dans  une  fcience  ?  dédaignent 
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communément ,  ou  négligent  un 
genre  de  travail  dans  lequel  ils  com¬ 
ptent  qu’il  n’y  a  pas  beaucoup  de 
gloire  à  acquérir. 

On  doit  éviter  lùr-tout  dans  ces 
fortes  d’Ouvrages  ,  deux  inconvé- 
niens,  une  brièveté  trop  concile, 
&  une  étendue  trop  diftufe.  L’une 
produit  l’oblcurité  ;  l’autre  embar- 
ralîe  &  fatigue  l’elprit  des  leéleurs. 
J’ai  tâché  de  prendre  un  jufte  mi¬ 
lieu  qui  m’éloignât  également  de 
ces  deux  écueils.  Je  n’ai  point  ou¬ 
blié  que  je  travaillois  pour  des  per- 
fonnes  ,  dont  la  plupart  n’ont  ja¬ 
mais  vu  ,  &  peut  -  être  ne  verront 
jamais  l’ouverture  d’un  cadavre. 
J’ai  donné  une  delcription  de  tous 
les  os  du  corps ,  parce  qu’on  trou¬ 
ve  allez  facilement  des  Iqueletes 
fur  lefquels  il  eft  aile  de  les  recon^ 
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neutre.  Je  me  fais  beaucoup  moins 
étendu  fur  ce  qui  regarde  le  détail 
des  mufoles  ,  des  vaifieaux  &  des 
nerfs  :  ce  n’eft  que  par  le  moyen 
de  la  diffeéHon  quon  peut  en  ac¬ 
quérir  une  connoilfance  parfaite. 
La  forme  &  la  ftruélure  des  orga¬ 
nes  du  corps  ,  leurs  ufages  ,  Sc  le 
méchanilme  qui  conftitue  ce  que 
nous  appelions  l’œconomie  anima¬ 
le,  font  les  objets  qui  m’ont  le  plus 
occupé ,  &  ceux  que  j’ai  traités  avec 
le  plus  de  foin.  Comme  c’eft  prin¬ 
cipalement  en  cette  partie  que  fo 
manifeftent  la  fageffe  &  la  fouve- 
raine  intelligence  du  Créateur  ,  j’ai 
bazardé  de  tems  en  tems  quelques 
réfléxions  pour  y  rendre  attentifs  les 
jeunes  gens.  En  travaillant  à  leur 
orner  l’elprit ,  il  faut  auffi  avoir  en 
vue  de  leur  former  le  cœur ,  &  leur 
apprendre  à  rapporter  tout  ce  qu’ils 
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voient  à  celui  qui  en  doit  être  la  fin, 
comme  il  en  eft  le  principe  Sc  la 
fource. 

Il  manquera  dans  cet  Ouvrage  à 
la  defcription  du  corps  humain  un 
article  qui  feroit  efl'entielà  un  Trai¬ 
té  complet  d’ Anatomie  ;  mais  que 
la  confidération  des  perfonnes  pour 
lefquelles  je  travaille,  m’oblige  de 
fiipprimer. 

Quoique  je  n’aie  rien  nég  ligé 
pour  me  rendre  intelligible  à  tou¬ 
tes  fortes  de  lecteurs ,  il  pourra  ce¬ 
pendant  fe  rencontrer  des  endroits 
qu’on  ne  comprendra  pas  bien  d’a¬ 
bord  :  mais  une  ieconde  leéture  fera 
certainement  trouver  clair  &  aifé 
ce  qui  aura  paru  difficile  &  obfcur 
à  la  première.  Il  eft  en  quelque  for¬ 
te  néceiTaire  de  connoître  toutes  les 
parties  du  corps  humain  pour  pou- 
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voir  le  former  une  idée  exacte  de 
chacune  en  particulier.  Elles  dé¬ 
pendent  les  unes  des  autres  pour 
l’éxécution  de  leurs  fonctions  ;  & 
cette  même  dépendance  fe  fait  len- 
tir  lorlqu’on  veut  en  acquérir  la 
connoillànce.  Hippocrate  a  dit  aveç 
raildn,  que  le  corps  humain  relfem- 
ble  à  un  cercle  ;  qu’il  n’a  ni  com¬ 
mencement  ni  h n.  Si  on  entreprend 
d’ex  pliq  uer  la  compofition  &  fa¬ 
ction  du  mulcle ,  on  le  trouve  obli¬ 
gé  de  parler  des  vaifleaux  lànguins , 
des  nerfs  ,  &  des  elprits  animaux. 
Un  vifcere  donne  le  mouvement  à 
l’autre  ,  &  reçoit  de  cet  autre  Ion 
action.  Le  cœur  envoie  le  fang  au 
cerveau  ,  &  le  cerveau  fépare  de  la 
malle  du  lang  les  elprits  animaux 
qu’il  envoie  au  cœur ,  làns  lelquels 
celui  -  ci  ne  peut  le  contracter ,  Sc 
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diftribuer  le  làng  dans  toutes  les 
parties  du  corps.  C’eft  ainfi  que  fur 
quelque  partie  du  corps  qu’on  jette 
les  yeux  ,  on  y  apperçoit  une  cor- 
refpondance  fenfible  &  marquée 
avec  les  autres  parties. 

Notre  corps  eft  une  machine ,  ou 
plutôt,  une  infinité  de  machines  di- 
verfes  qui  font  dans  un  mouvement 
perpétuel.  Car  les  différons  organes 
dont  il  eft  compofé  ,  ont  chacun 
leurs  fonctions  qu’ils  éxercent  làns 
aucune  interruption. Quand  onpen- 
fe  que  la  vie  dépend  du  jeu  de  tant 
de  mouvemens ,  Sc  de  tant  d’aétions 
combinées  les  unes  avec  les  autres, 
on  eft  étonné  qu’elle  puiffe  fe  fou- 
tenir  feulement  pendant  un  jour  en¬ 
tier.  Les  ouvrages  de  la  main  des 
hommes  ne  fe  confervent  que  par 
le  repos.  Le  mouvement  eft  pour 
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eux  un  principe  de  deftruélion ,  8c 
elle  s'opère  d’autant  plus  aifément 
qu’ils  font  plus  compofés.  Le  corps 
animal  au  contraire  ne  fo  foutient 
que  par  le  mouvement ,  quoiqu’il 
n’y  ait  point  de  machine  plus  com- 
pofée ,  &  formée  de  parties  plus  fi¬ 
nes  &  plus  délicates.  C’eft  Paflem- 
blage  d’une  infinité  de  vaifleaux 
tous  plus  déliés  les  uns  que  les  au¬ 
tres.  Cependant  le  firng  qui  fo  di- 
ftribue  dans  toutes  les  parties  du 
corps  d’une  maniéré  imperceptible, 
qui  parcourt  les  canaux  qui  le  ren¬ 
ferment,  làns  que  nous  fondons  fon 
mouvement,  fait  la  courfo  avec  une 
telle  vitefle ,  que  la  circulation  en¬ 
tière  de  i  y  livres  de  ce  liquide  s’a¬ 
chève  plus  de  300  fois  dans  Pef- 
pace  de  24  heures.  Peut  -  on  à  des 
traits  fi  frappans  méconnoître  P  Au- 
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teur  d’un  fi  bel  ouvrage  ?  Peut  -  on 
au  fil  ne  pas  défirer  de  connoître  l’art 
admirable  avec  lequel  il  eft  fait , 
&  les  reflorts  cachés  qui  le  font 
mouvoir  ?  En  voyant  la  machine  de 
Marly ,  il  n’y  a  perfcmne  qui  ne  de¬ 
mande  quel  eft  l’ufàge  des  différen¬ 
tes  parties  dont  elle  eft  compofée, 
Sc  qui  ne  doit  bien  aife  qu’on  fatis- 
ialfie  à  les  queftions.  Mais  cette  ma¬ 
chine  qui  nous  paroi t  fi  digne  d’ ad¬ 
miration, qu’eft-elie  en  comparaifbn 
de  celle  qui  fait  une  partie  de  nous- 
mêmes,  &  qui  nous  touche  parcon- 
féquent  de  fi  près  ?  Nous  en  voyons 
les  effets  fans  en  être  frappés ,  parce 
que  l’habitude  nous  y  rend  infenfi- 
bles.  Qu’on  joue  du  clavecin  de¬ 
vant  nous,  nous  ne  ferons  attention 
qu’aux  fions  que  rend  cet  inftrument 
ôc  aux  accords  qui  régnent  entre- 
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eux.  Mais  fi  nous  nous  arrêtions  à 
confiderer  ce  qui  le  pafle  du  côté 
de  celui  qui  le  touche ,  pourrions- 
nous  n’être  point  étonnés  de  ces 
mouvemens  fî  multipliés  8c  fi  variés 
qu’il  éxécute  en  un  inftant  1  Com¬ 
bien  de  mufcles  doivent  le  contra¬ 
cter  &  fe  relâcher  pour  produire  ces 
mouvemens  ?  Avec  quelle  rapidité 
faut-il  que  les  efprits  animaux ,  qui 
les  mettent  en  aCtion  ,  s’y  portent 
&  s’y  diftribuentl  Tous  ces  mou¬ 
vemens  fe  font  par  l’ordre  de  la  vo¬ 
lonté  ;  8c  l’elprit  ne  connoît  pas 
plus  les  moyens  dont  il  faut  fe  ler- 
vir  pour  les  éxécuter ,  qu’il  ne  con¬ 
noît  le  méchanifme  de  la  digeftion 
à  laquelle  la  volonté  n’a  aucune 
part. 

Cette  fonétion  lèule  (  j’entens  la 
digeftion  )  n  offre-t-elle  pas  un  fond 
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inépuilàble  d’admiration  ?  Les  aii- 
mens  que  nous  prenons ,  quelques 
différens  qu’ils  Idient  entre  eux ,  re¬ 
çoivent  tous  en  peu  de  tems  une  mê¬ 
me  forme.  Les  parties  diverfes  des 
animaux,  loit  terre  lires,  foit  aquati¬ 
ques  ,  foit  volatiles  ;  les  lubllances 
végétales,  comme  légumes  &  fruits 
de  toute  elpéce  ;  les  liqueurs  fer¬ 
mentées  ou  non  fermentées ,  four- 
niiTent  par  le  moyen  de  la  digeftion 
une  liqueur  homogène ,  douce  Sc 
blanche  comme  du  lait  ,  connue 
fous  le  nom  de  chyle.  Malgré  l’ap¬ 
pareil  des  differens  organes  ;  malgré 
le  nombre  Sc  la  diverfité  des  hu¬ 
meurs  ,  qui  concourent  pour  travail¬ 
ler  &  perfeéfionner  cette  liqueur 
qui  doit  devenir  làng ,  Sc  fervir  à  la 
nourriture  de  notre  corps  ;  il  ne  faut 
pas  croire  quelle  foit  parfaitement 
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pure.  Lorfqu  elle  le  mêle  au  lâng  , 
elle  eft  encore  chargée  de  plusieurs 
parties  qui  doivent  en  être  réparées. 
C’en  pour  cela  que  le  làng  dans  la 
circulation  ,  pafle  lùcceffivement 
par  une  infinité  de  laboratoires  qui 
lui  font  éprouver  les  changemens 
néceilàires  à  là  perfeétion ,  &  en  ré¬ 
parent  les  parties  lùperflues. 

Non  -  feulement  les  parties  du 
corps  concourent  toutes  par  des 
mouvemens  réguliers  à  fie  foutenir 
les  unes  les  autres  ,  &  à  conlerver 
la  vie  de  l'animal  ;  mais  elles  lont 
dilpofëes  &  arrangées  avec  tant  d’art 
&  de  làgelTe  ,  que  la  plupart  d’entre 
elles  fie  lôulevent  &  entrent  louvent 
dans  une  aélion  extraordinaire,  pour 
le  débarrafier  de  tout  ce  qui  tend  à 
détruire ,  à  afFoiblir ,  ou  à  déranger 
l’œconomie  du  corps.  L’éternue- 
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ment,  ie  vomiffement ,  le  dévoie¬ 
ment  ,  le  hocquet ,  &c.  font  des 
efforts  que  fait  la  nature  pour  écar¬ 
ter  tout  ce  qui  pouroit  nous  nuire. 

On  lent  combien  ces  merveilles 
&  tant  d’autres  que  nous  offre  l’œ- 
conomie  animale  ,  font  propres  à 
intéreflèr  notre  curiofké.  Chercher 
à  connoître  notre  corps,  c’eft  cher¬ 
cher  à  fo  connoître  foi-même  :  c:  ’eft- 
à-dire ,  que  c’efl:  s’occuper  de  la  par¬ 
tie  de  la  Phyfique  qu’il  nous  impor¬ 
te  le  plus  d’ approfondir, &  dont  nous 
pouvons  retirer  le  plus  d’avantages. 
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EXPLICATION 

des  Planches» 

PLANCHE  PREMIERE» 
Le  Squelete * 

Fig.  i. 

4  L’Os  Frontal. 

B  L’Os  Temporal. 

CC  Les  Clavicules. 

X>  Le  Sternum. 

£  Les  Côtes. 

F  L’Humerus  ou  l’Os  du  bras* 

G  Le  Rayon, 

H  L’Os  du  Coude  ou  le  Cubitus* 

J  Les  Os  du  Carpe. 

K  Le  Métacarpe. 

X  Les  Phalanges. 

M  L’Os  Ifchion. 

N  L’Os  Pubis. 

O  Le  Fémur. 

P  La  Rotule, 

Q  Le  Tibia. 

R  Le  Péroné, 

5  Le  Tarfe. 

T  Le  Métatarfe. 

F  Les  Phalanges. 

Fig®  2.t 

A  L’Os  Pariétal. 

B  L’Os  Occipital. 

C  Les  Vertebres  du  col. 

D  L’Omoplate. 

£  Les  vertebres  des  Lombes* 

F  L’Os  des  Ifles. 

G  L’Os  Sacrum. 


PLANCHE  SECONDE; 

Fig,  i. 

Le  Voûmon  &  la  T rachée-anere* 

A  La  Trachée  -  artere. 

BB  Les  Bronches. 

C  Le  Larynx  &  Tes  mufcles, 

J)  L’Epiglotte, 

F  La  Glande  Tyroide* 

EF  Les  deux  Lobes  du  Poumon  avec  les  ramifica¬ 
tions  de  l’Artere  &  de  la  Veine  pulmonaire, 

GG  La  partie  des  poumons  appuyée  fur  le  Diaphragme* 

Fig.  2. 

L’Eflomack  &  les  Intejlins * 

'A  L’Eftomach. 

B  Son  Orifice  fupérieur  continu  à  PEfophage. 

C  Son  Orifice  inférieur  ou  le  Pylore* 

DD  Le  Jéjunum. 

JE E  Llleon. 

F  La  Valvule  du  Colôn* 

GGGLe  Colon. 

H  Le  Reétum. 

Il  Les  mufcles  releveurs  de  l’Anus» 

K  Le  Sphin&er  de  l’Anus. 

FlC,  3. 

A  L’Eftomach  avec  fes  fibres  charnues* 

B  Son  Orifice  fupérieur. 

C  Le  Pylo  re. 

PLANCHE  TROISIEME, 

Fig.  I.  Le  Foie, 

AA  La  face  concave  du  Foie. 

B  Le  tronc  de  la  Veine-Porte, 

C  Le  (inus  de  la  Veine- Porte. 

DD  Les  ramifications  du  finus. 

JE  La  Véhicule  du  fiel. 

F  Le  conduit  Cy (tique. 

G  Le  conduit  hépatique ,  qui  Ce  joint  avec  le  cyftiqu# 
&  forme  le  canal  coledoque. 


£ig.  1.  Le  V  ancré  as* 

A  L’întefKn  Duodénum. 

B.  Le  Pancréas. 

CC  Le  conduit  Pancréatique. 

D  La  Rate. 

£  Les  Vaifleaux  fpléniques. 

F  L’infertion  du  canal  pancréatique  dan  le  duodeiium. 

Fig.  3.  Les  organes  qui  fervent  à  la  fécrétion  de  V urine* 

A  L’Aorte. 

B  La  Veine-cavé. 

C  Les  Veines  énàülgentes. 

D  Les  Reins. 

E  Les  capfules  atrabilaires  ou  Glandes  furrenaleà. 

FF  LesUreteres. 

G  La  Veflîe. 

H  Le  col  de  la  Veflîe. 

Fig.  4.  Le  Cœur  vît  du  côté  de  fa  face  inférieure * 


A  La  face  inférieure  du  Cœur. 

B  Le  tronc  de  la  Veine  coronaire. 

C CCC  Les  rameaux  de  P Artere  coronaire. 

D  Portion  de  l’Oreillette  droite. 

E  Le  tronc  de  la  Veine-cave. 

GGGG  Rameaux  de  la  Veine  pulmonaire. 

H  Un  rameau  de  l’Artere  pulmonaire. 

Pig.  $ •  Le  cœur  vu  du  côté  de  fa  face  fupérieurt , 

A  La  face  fupérieure  du  Cœur. 

B  Les  rameaux  de  l’Artere  &  de  la  Veine  coronaire, 
C  L’Oreillette  droite. 

D  L’Oreillette  gauche. 

E  L’Aorte. 

F  Le  tronc  de  PArtere  pulmonaire. 

G  Le  tronc  delà  Veine-cave  fupérieure. 

** 

Fig.  6, 

AA  Les  fibres  du  cœur  fuivar^leur  dire&oiv 


PLANCHÉ  QU  AT  R  ï  E’M  Ë. 

JbiG.  I.  Les  Ojjelets  de  VOuie  articulés  enfembh . 

A  Le  Marteau, 

B  L’Enclume. 

C  L’Ecrier. 

D  L’Os  Orbiculaire. 

Fig.  z.  Les  Ojjelets  f épurés» 

A  Le  Marteau  en  grand. 
a  Le  Marteau  de  grandeur  naturelle. 

B  Sa  telle  qui  s’articule  avec  l’enclume. 

C  Son  manche 
JD  L’Enclume  en  grand. 
d  L’Enclume  de  grandeur  naturelle. 

B  La  cavité  qui  reçoit  la  tête  du  marteau* 

P  Sa  Jambe  la  plus  courte. 

G  Sa  longue  jambe  qui  s’articule  avec  l’Etrier* 

H  L’Etrier  en  grand. 
h  L’Etrier  de  grandeur  naturelle. 

II  Les  branches  de  l’étrier. 

K  Sa  tête  qui  s’articule  avec  la  longue  jambe  de  PEn- 
clume. 

L  Sa  Bafe. 

Fig.  3.  Les  Canaux  demi -circulaire s » 

A  Portion  du  Veflibule. 

B  Le  canal  fupérieur. 

C  Le  Canal  inférieur* 

D  Le  mitoyen. 

JE  L’ouverture  commune  aux  Canaux  fupérieur  &  iit-» 
férieur» 

Fig.  4.  Be  Limaçon . 

AA  La  lame  fpirale  formant  deux  tours  oc  demi. 

B  Le  noyau  au  tour  duquel  tourne  la  lame  fpirale* 

C  La  rampe  fupérieure. 

D  La  rampe  inférieure. 

Fig.  s •  B’fEU» 

AAAA  Le  globe  de  l’(Eil. 

BB  L’humeur  vitrée. 

C  Le  Criftallin. 

D  L’humeur  aqueufe. 

ee  Chambre  antérieure  de  l’humeur  aqueufe* 

jf  Chambre  poltérieure. 

G  La  Rétine» 
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D ANATOMIE 

RAISONNEE 


INTRODUCTION. 


E  mot  à' Anatomie  confidéré 
fuivant  fon  étymologie  ,  m 
veut  dire  que  diffeétion  :  mais 
on  entend  communément  par 
ce  terme  quelque  chofe  de  plus. 

On  s’en  fert  tous  ks  jours  pour  expri¬ 
mer  la  connoiffance  du  corps  humain.  On 
dit  qu’une  telle  perfonne  feait  P  Anato¬ 
mie  ?  8c  cela  veut  dire  qu’elle  connoït  la 
ftruâure  &  l’arrangement  des  différentes 
parties  ioîides  qui  entrent  dans  la  compolf* 
tion  du  corps. 

*  A- 


On  divife  ordinairement  PAnatomié 
en  Anatomie  proprement  dite  ,  qui  a  pour 
objet  lé  corps  humain  ;  8c  en  Anatomie 
comparée ,  quiconfidere  les  animaux  8c  mê¬ 
me  les  plantes  9  en  tant  que  leur  connoif- 
fance  pentconduire  à  une  notion  plus  éxade 
de  ce  qui  compofe  le  corps  humain. 

Le  mot  d 9 Anatomie  peut  avoir  une  au- 
tfe  lignification  ,  &  s'employer  pour  ex¬ 
primer  non- feulement  la  connoiftance  de 
la  ftructure  &  de  la  difpofitiori  dés  par¬ 
ties  ;  mais  encore  de  leur  jeu  9  de  leurs 
mouvemens  8c  de  leurs  ufages  ;  8c  fous  ce 
rapport  on  peut  Fappeller  Anatomie  rai- 
fonnèe  :  c’éft  véritablement  celle  qui  doit 
piquer  la  curiofité  de  toute  perfonne  de 
goût.  S’il  eft  agréable  d’être  inftruit  de  la 
compofition  de  notre  corps  9  il  eft  bien  plus 
fatisfaifant  de  connoître  les  reflbrts  qui 
font  mouvoir  cette  machine  i  &  le  média- 
nifme  merveilleux  avec  lequel  s’éxécutent 
tant  de  fondions  différentes» 

Le  corps  humain  eft  corripofé  de  par¬ 
ties  folides  8c  de  parties  liquides.  jlMqus 
ne  nous  contenterons  pas  de  donner  la 
defcription  des  parties  folides  ;  nous  par¬ 
lerons  aulfi  de  la  nature  des  liquides  &  dé 
l’aâion  réciproque  de  ces  parties  divcrfes 
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les  unes  fur  les  autres  ,  qui  ne  fe  trouve 
point  traitée  dans  les  Livres  ordinaires 
d’ Anatomie  ,  parce  qu’on  n’y  dit  rien  de 
l’oeconomie  animale,  qui  fera  la  principale 
partie  de  cet  Ouvrage. 

L’Anatomie ,  en  tant  qu’elle  confîdere 
les  folideSjfe  divife  en  plufieurs  parties  aux-* 
quelles  on  donne  différens  noms ,  fuivanc 
les  différens  organes  qui  en  font  l’objet. 

On  donne  le  nom  d’OJieologie  à  la  partie 
qui  traite  des  os. 

On  appelle  Myologie  ,  celle  qui  nous 
donne  la  connoiflance  des  mufcles. 

Angiolope ,  celle  qui  fait  la  defcription 
des  vaiffeaux,&  qui  en  fuit  les  distributions* 

Nevrolôgie ,  celle  qui  traite  des  nerfs. 

Adenologie  ,  celle  qui  fait  Fbiftoire  des 
glandes. 

Splanchnologie  ,  celle  qui  décrit  les  vif» 
ccres. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  donner 
l’étymologie  de  tous  ces  termes ,  qui  feroit 
inutile  aux  perfonnes  qui  entendent  la  Lan¬ 
gue  Grecque,&qui  ne  pourroit  êtrequen- 
nuyeufe  pour  celles  qui  ne  l'entendent  pas. 
Il  fuffit  au  Leêteur  de  fçavoir  la  valeur  de 
ces  mots ,  fans  en  connaître  les  racines  & 
la  formation.  A  ij 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE  VO STEO  LOGIE. 


Article  I. 

Xtei  généralités  qui  ont  rapport  aux  Os . 

N  O  us  commencerons  par  les  Os ,  qui 
font  comme  la  charpente  &  le  fou- 
tien  de  tout  l’édifice.  Mais  avant  que  d’en¬ 
trer  dans  le  détail  de  ce  qui  regarde  cha¬ 
que  os  y  il  faut  dire  un  mot  de  leur  corn- 
pofition  &  de  leurs  connexions ,  8c  expli¬ 
quer  la  nature  des  différentes  parties  qui 
ont  un  rapport  immédiat  aux  Os.  Tels 
font  les  Cartilages ,  le  Périofte ,  les  Liga- 
rnens  ,  la  Moële  ,  8c  les  Glandes  fyno- 
viales. 

Compofition  des  Os. 

Les  Os  font  des  parties  dures  ?  d’une 
couleur  blanchâtre  ,  deftkuées  de  fenti- 
mentj  les  plus  compactes  &  les  plus  foli- 
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des  du  corps  5  &  qui  fervent  à  l'attache,  ou 
au  foutien  de  toutes  les  autres  parties. 

On  diftingue  dans  les  os  trois  fubftances 
differentes.  La  première  qui  en  fait  la  partie 
extérieure  s’appelle  partie  offeufe  proprement 
dite  j  la  feconde  fe  nomm  efubftancejpongku- 
fe  j  Sz  latroifiéme , fubjlance  réticulaire . 

La  partie  extérieure  de  Pos  eil  lice  Sz  très- 
dure  :  elle  eft  compofée  de  plufieurs  lames 
appliquées  les  unes  fur  les  autres.  La  fub- 
ftance  qui  fiait  celle-là, fe  nomm ejpongieufe^ 
à  caufe  de  fa  reffemblance  avec  une  éponge 
par  les  petites  cellules  qui  la  compolent. 
Cette  fubftance  forme  prefque  feule  l’ex¬ 
trémité  des  os  longs. 

La  fubftance  réticulaire ,  ou  autrement 
le  réfeau  ,  eft  compofée  de  filets  qui  fe  croi- 
fent  en  différens  fens.  Ce  réfeau  forme  la 
furface  interne  des  os  qui  ont  des  cavités. 

Les  os  plats ,  comme  font  ceux  de  la  tête  ^ 
ne  font  compofés  que  de  deux  fubftances , 
fçavoir ,  de  la  fubftance  dure  &  de  la  fpon- 
gieufe  :  celle  ci  fe  trouve  dans  le  milieu  de 
Pépaiffeur  de  l’os ,  &  alors  on  Pappelîe  di- 
ploè . 

M.  Gagliardi ,  Anatomifte Italien ,  pré- 
tendoit  avoir  obfervé  des  efpéces  de  ehe- 

A  iij 
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villes  qui  traverfoient  les  lames  offeufes 
pour  les  unir  enfemble;  iltâchoit  d'appuyer 
cette  découverte  prétendue  par  l'analogie 
des  Os  avec  les  arbres  ,  où  l'on  remarque 
des  efpéces  de  doux  ligneux  qui  traver- 
lent  les  couches  du  bois  ;  mais  cette  opi¬ 
nion  n’a  été  confirmée  par  aucune  obferva-* 
lion  fûre. 

Une  analogie  mieux  fondée  entre  les 
arbres  &:  les  os  ,  eft  celle  qui  fe  trouve  en-* 
tre  la  formation  des  uns  &  des  autres  ,  qui 
eft  due  à  l’endurciflement  des  couches  du 
Périofte  dans  les  os,  &  à  Fendurciffement 
des  couches  de  la  partie  herbacée  de  l’é¬ 
corce  ,  c  eft-à-dire ,  de  Fécorce  interne 
dans  les  arbres*  M.  Duhamel  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences  ,  a  prouvé 
îa  vérité  de  cette  formation  par  un  grand 
nombre  d’expériences 

On  confidere  dans  l’Os  fon  corps  &  fes 
extrémités.  Les  Anciens  ont  appelîé  le 
corps  de  FOs ,  Diaphyfe ,  &  ont  donné  aux 
extrémités  qui  font  quelques  éminences  ? 
îes  noms  d 'Apophyfes  &  d 'Epiphyfes, 

On  entend  par  Apophyfe  une  éminence 
ou  une  avance  offeufe  quelconque  ,  qui 
cft  continue  au  corps  de  FOs ,  ç’çft-à- 
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dire  ,  qui  ne  fait  qu’une  même  pièce  avec 

lui. 

L’Epiphyfe  eft  une  éminence  qui  n’efl 
pas  continue  à  POs5mais  qui  lui  efl:  attachée 
par  le  moyen  d’un  cartilage  intermédiai¬ 
re.  Un  grand  nombre  d’Epiphyfes  devien¬ 
nent  avec  le  tems  continues  aux  os  ,  par 
Poffification  du  cartilage  mitoyen  entre 
PEpiphyfe  &  POs  5  8c  par  fon  union  avec 
ces  deux  pièces. 

On  donne  aux  éminences  offeufes ,  dif- 
férens  noms ,  fuivant  leur  figure  8c  leur 
groffeur  différentes. 

Les  Apophyfes  ou  éminences  qui  font 
grofles  8c  de  figure  fphérique  ?  fe  nom¬ 
ment  têtes.  Celles  qui  font  rondes  confl- 
dérées  en  un  fens  5  mais  applaties  fur  les 
côtés ,  prennent  le  nom  de  Condyles  :  on 
donne  à  d’autres  les  noms  d’ Apophyfes , 
Majloïdes  ?  Stiloïdes ,  Coracoïdes  5  à  eau* 
fe  de  la  reffemblance  quelles  ont  avec 
un  mammelon  ?  un  flilet  ,  un  bec.  D’au¬ 
tres  avances  offeufes  s’appellent  crêtes  9 
épines.  Tous  ces  noms  s'entendent  facile¬ 
ment.  D’ailleurs  nous  en  ferons  mention 
en  parlant  des  os  où  fe  trouvent  ces  Apo¬ 
phyfes» 
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On  remarque  dans  les  os  des  cavités 
auffi-bien  que  des  éminences.  Les  cavités 
percent  Fos  en  entier ,  ou  bien  ne  forment 
que  des  enfoncemens.  Les  premières  re¬ 
çoivent  le  nom  de  trous ,  &  les  trous  ,  eu 
égard  à  leur  forme  &  à  leur  longueur  , 
s'appellent  tantôt  canal  3  tantôt  conduit  9 
&  même  aqueduc. 

Des  cavités  qui  ne  traverfent  pas  Fos  9 
il  y  en  a  qui  fervent  aux  articulations  ,  & 
d’autres  qui  n’y  fervent  pas. 

Les  cavités  qui  fervent  aux  articula¬ 
tions  ,  fe  nomment  cotyloïdes  quand  elles 
font  profondes  ;  telle  eft  la  cavité  formée 
par  les  os  des  hanches  ,  pour  recevoir  la 
tête  de  Fos  de  la  cuiffe  :  on  les  appelle  cavï* 
îès  gjenoïdes  i  quand  elles  font  moins  pro¬ 
fondes  ;  on  a  un  éxemple  de  cette  cavité  à 
l'extrémité  de  l’omoplate,  deftinée  à  rece¬ 
voir  la  tête  de  Fos  du  bras. 

Quant  aux  enfoncemens  qui  ne  fervent 
pas  aux  articulations  ,  on  nomme  foffes 
ceux  qui  font  grands  ,  &  qui  ont  leur  en¬ 
trée  plus  large  que  le  fond  ;  &  lînus  ceux 
an  contraire  5  dont  le  fond  eft  plus  large 
que  l’ouverture. 

D’autres  enfoncemens  prennent  les 
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noms  de  fciflures  &  de  finuofités ,  quand 
ils  font  petits  &  longs.  Il  y  en  a  qu’on  nom¬ 
me  impreftions  digitales  ,  parce  qu’ils 
reffemblent  aux  traces  que  lailïe  le  bouc 
du  doigt  appliqué  fur  des  corps  mous. 

Connexions  des  Os. 

J’abrégerai  cet  article  qui  eft  fort  dif¬ 
fus  dans  la  plûpart  des  Livres  d'Anato- 
mie  y  Sc  je  tâcherai  de  le  traiter  avec  toute 
la  clarté  dont  il  eft  fufceptible. 

Le  fquélete  eft  compofé  d’un  très- 
grand  nombre  d’os  qui  font  tous  fabriqués 
avec  tant  d’art  ?  &  ont  entre  eux  un  tel 
rapport  ,  que  les  extrémités  des  uns  s’a- 
juftent  &  s’emboëtent  exactement  avec  les 
extrémités  des  autres  auxquels  ils  touchent; 
c  eft  cet  emboëtement  quon  nomme  arti¬ 
culation. 

L’articulation  eft  avec  mouvement ,  ou 
fans  mouvement.  La  première  fe  nomme 
Diarthrofe ,  &  la  fécondé  Synarthrofe. 

Si  l’articulation  permet  le  mouvement 
en  tout  fens  y  à  droite  ,  à  gauche  y  en  haut, 
en  bas ,  en  rond,  on  l’appel! è  genou  y  telle 
eft  l’articulatiou  du  bras  avec  l’épaule.  SI 
elle  permet  le  mouvement  circulaire  feuW 
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ment ,  on  îa  nomme  pivot ,  comme  Parti- 
cuîation  de  la  première  vertebre  du  coî 
avec  la  fécondé.  S’il  n’y  a  que  flexion  & 
extenfion ,  c’efl:  ce  qu’on  appelle  gyngli- 
me  ou  mouvement  de  charnière  :  tel  efî  le 
mouvement  de  Fos  de  îa  jambe  fur  Fos  de 
la  cuiffe.  Si  un  os  glifle  fur  un  autre ,  c’efl; 
ce  qu’on  nomme  coulîjje  :  on  en  voit  un 
exemple  dans  le  mouvement  de  la  rotule 
fur  une  efpéce  de  poulie  qui  fe  trouve  à  la 
partie  inférieure  de  Pos  de  la  cuifle, 

La  Synarthrofe  ou  articulation  fans 
mouvement ,  fe  fait  par  engrainure  ou  par 
gompkqfe.  La  future  des  os  pariétaux  qui 
s’engraînent  l’un  avec  l’autre  ^  nous  donne 
unéxemple  de  la  première  *. 

L’articulation  fe  fait  par  gomphofe  , 
c’eft-à-dire  ,  en  maniéré  de  cheville  ou 
de  clou ,  quand  un  os  eft  enfoncé  dans  un 
autre ,  comme  les  dents  le  font  dans  leurs 
alvéoles. 

Les  anciens  Anatomiftes  ont  donné  le 
nom  de  Symphyfe  à  la  liaifon  ou  conne- 

*  Quand  les  engrainures  font  plus  petites  ,  il  plaît 
aux  Anatomiftes  de  donner  à  cette  articulation  le  nom 
d’harmonie  3  mais  cette  variété  de  noms  me  paroît  mu¬ 
tile:  le  plus  6c  le  moins  ne  change  pas  l’efpéce. 
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xion  de  deux  os  enfemble.  La  mâchoire 
inférieure  fournie  un  éxemple  de  cette 
union  :  car  après  avoir  été  formée  de  deux 
os  dans  la  jeuneffe  ?  elle  n’en  fait  plus 
qu’un  dans  un  âge  plus  avancé ,  par  Pofll- 
fication  du  cartilage  intermédiaire. 

On  appelle  Symphyfe  par  Syncondrofe  , 
Punion  de  deux  os  par  le  moyen  d’un  car¬ 
tilage  ;  &  Symphyfe  par  Synevrofe  5  la 
connexion  faite  par  le  moyen  d’un  liga¬ 
ment. 

Du  Cartilage. 

Le  Cartilage  eft  une  partie  blanche  , 
dure  ,  élaftique  5  polie  ,  privée  de  fenti- 
ment ,  qui  fe  trouve  fur- tout  aux  extrémi¬ 
tés  des  os.  * 

Plufieurs  cartilages  deviennent  os  avec 
le  tems  ;  ce  qui  fait  qu’il  y  en  a  un  plus 
grand  nombre  dans  les  enfans  que  dans  les 
adultes. 

Par  la  même  raifon ,  les  os  font  plus 
nombreux  dans  les  jeunes  gens  que  dans 
les  viellards  ;  parce  qu’il  arrive  qu’un  car¬ 
tilage  qui  étoit  entre  deux  os  s’oflifie  5  & 

*  C’eft  ce  qu’on  appelle  vulgairement  le  croquait 
<lans  le  veau  &  dans  le  bœuf. 
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alors  les  trois  pièces  n'en  forment  plus 
qu’une.  Cela  fe  remarque  vifiblement  dans 
le  Jîernum . 

Le  principal  ufage  des  cartilages  eft  de 
fervir  aux  articulations  :  comme  ils  font 
lices  &  fort  coulans  ;  ils  facilitent  les  mou- 
vemens  qui  ne  pourraient  fe  faire  avec  la 
même  liberté  fur  les  os.  Les  cartilages  ont 
encore  d'autres  ufages ,  fçavoir ,  de  fervir 
à  la  formation  de  la  voix  ?  de  donner  des 
attaches  à  des  mufcles. 

Les  cartilages  font  dépourvus  de  fen- 
timent  comme  les  os  ;  ce  n’eft  pas  que  les 
uns  &  les  autres  n’aient  des  nerfs  ,  puif- 
qu’ils  font  formés  du  Période  ,  comme  l’a 
obfervé  M*  Duhamel  ;  mais  ce  qui  fait 
qu’ils  manquent  de  fentiment  ?  c’eft  que 
les  nerfs  y  font  trop  ferrés  ,  &  par-là  hors 
d’état  de  recevoir  &  de  tranfmettre  aucune 
impreffion. 

Les  parties  molles  qui  deviennent  cal- 
îeufes  ou  fcirrheufes  ?  c’efl- à-dire ,  où  il 
fe  forme  des  cal  us  ou  des  fcirrhes  *  5  per¬ 
dent  la  fenfibilité  par  la  même  raifon. 

*  Le  Scirrhe  eft  une  tumeur  dure  3  renitente  3  indo¬ 
lente  ,  fans  chaleur  ,  fans  rougeur  ,  qui  fe  forme  peu  à 
peu  d’une  humeur  lymphatique  endurcie  dans  les  glan¬ 
des,  > 
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Le  Pêriojle . 

Le  Périofte  eft  une  membrane  fine  & 
très-fenfible  ,  qui  couvre  prefque  tous  les 
os.  Cette  membrane  ,  quoique  mince ,  eft 
cependant  compofée  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  couches  ,  dont  la  plupart  s’olïi- 
fient  les  unes  après  les  autres ,  à  mefure  que 
le  corps  avance  en  âge. 

Clopîon  Havers  a  prétendu  avoir  dé¬ 
couvert  que  Se  Périofte  eft  compofé  de 
deux  fortes  de  fibres  ,  dont  les  unes  qui 
font  contiguës  à  fos  &  couchées  longitu¬ 
dinalement  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre^ 
tirent  leur  origine  de  la  dure  mere  qui  fore 
du  crâne  par  différens  endroits  ,  d’où  elle 
va  fe  diftribuer  fur  tous  les  os  du  corps. 
Les  autres  fibres ,  félon  le  même  Auteur  ? 
naiffent  des  tendons  &  des  mufcles  5  elles 
ne  font  point  droites  comme  les  premier 
res ,  mais  elles  fuivent  la  même  direction 
que  les  parties  dont  elles  font  des  produ¬ 
ctions.  Je  ne  fçais  fi  on  ne  pourroit  pas 
aufli-bien  dire  que  la  dure  mere  efl:  une 
production  du  Périofte  ,  puifqu  on  voit 
dans  les  plus  petit  s  fœtus  le  Périofte  y  com¬ 
me  on  y  voit  la  dure  mere. 
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Le  Période  a  des  vaiffeaux  fanguins  j 
des  vaiffeaux  lymphatiques ,  &  des  nerfs 
qu’il  reçoit  des  parties  voifines  :  il  fou- 
tient  les  vaiffeaux  &  les  nerfs  qui  traver- 
fent  l’os  pour  aller  fe  diflribuer  dans  la 
fubftance  de  Pos  &  dans  l’enveloppe  de  la 
moële. 

Le  Période  veille  ?  pour  ainfi  dire  5  à  la 
fûreté  de  Pos ,  qui  ed  infenfible  par  lui- 
même  :  aufïi  par  une  attention  particuliè¬ 
re  de  l’Auteur  de  la  nature ,  cette  mem¬ 
brane  manque-t-elle  dans  tous  les  endroits 
où  il  y  a  frottement  ?  &  où  elle  feroit  ex- 
pofée  à  être  froiffée ,  comme  aux  articu¬ 
lations  &:  à  la  couronne  des  dents.  Elle 
manque  encore  par-tout  où  les  tendons 
des  mufcles  s’attachent  aux  os  :  les  ten¬ 
dons  font  dans  ces  endroits  l’office  de  Pé¬ 
riode. 

Le  cartilage  ed  revêtu  d’une  membrane 
à  peu  près  femblable  à  celle  qui  recouvre 
les  os  ,  8c  elle  a  le  nom  de  péricondre  , 
mot  qui  veut  dire  enveloppe  du  cartilage  , 
comme  période  lignifie  enveloppe  de  Pos. 

La  Moële . 

La  Moële  ed  une  fubdance  on&ueufe , 
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huileufe  ,  qui  remplit  les  cavités  des  os. 
Celle  qui  eft  dans  les  grandes  cavités  des 
os  longs ,  eft  un  peu  plus  ferme  que  celle 
qui  eft  dans  les  cellules  de  la  partie  fpon- 
gieufe  de  î  os.  La  première  retient  com¬ 
munément  le  nom  de  moële  ,  &  on  don¬ 
ne  à  l’autre  le  nom  de  fubftance  médullai¬ 
re.  La  moële  eft  renfermée  dans  une  mem¬ 
brane  très-fine  &  tranfparente  :  dans  cer« 
tains  os  cependant  elle  eft  d’une  couleur 
plus  rouge  ,  parce  qu’elle  eft  parfemée 
d’un  plus  grand  nombre  de  vaiffeaux  fan- 
guins. 

Plufieurs  Anatomiftes  appellent  cette 
membrane,  périofte  interne  ,  parce  qu'elle 
tapiffe  tout  le  contour  des  cavités  des  os. 
Outre  cela  elle  jette  une  infinité  de  pro¬ 
ductions  véficuleufes  ,  qui  renferment  la 
moële.  La  fubftance  médullaire  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  les  cellules  des  os  eft  pareillement 
enveloppée  d’une  membrane  fine  ;  de  forte 
que  la  moële  ni  la  fubftance  médullaire  ne 
touchent  point  immédiatement  aux  os. 

Cette  enveloppe  médullaire  a  des  vaift 
féaux  fanguins  8c  des  nerfs  qui  lui  vien¬ 
nent  de  ceux  du  périofte. 

Il  y  a  aufli  dans  l’enveloppe  de  la  moë- 
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le  des  vaifleaux  deftinés  à  féparer  cette  hu¬ 
meur  huileufe  ,  aufli  -  bien  que  des  vaif- 
féaux  abforbans  ,  qui  reprennent  cette 
huile  &  la  reportent  dans  le  cours  de  la 
circulation* 

Il  eft  très- probable  que  la  moële  fe 
renouvelle  par  une  forte  de  circulation. 

Quand  les  vaifleaux  réforbans  en  rap¬ 
portent  plus  que  les  vaifleaux  fécrétoires 
n’en  féparent ,  cette  humeur  s’épuife  peu 
à  peu  :  c'eft  pour  cette  raifon  qu’on  n’en 
trouve  prefque  point  dans  les  fujets  qui 
font  morts  de  longues  maladies. 

On  croyoit  autrefois  que  la  moële  fer- 
voit  à  nourrir  les  parties  ofleufes.  Mais 
comment  une  liqueur  fi  grafle  pourroit-elle 
acquérir  la  folidité  des  os  ? 

Le  principal  ufage  de  la  moële  ,  eft 
d’empêcher  la  trop  grande  fécherefle  des 
os  ;  la  chaleur  naturelle  du  corps  entre¬ 
tient  toujours  cette  matière  a  fiez  liquide , 
pour  quelle  puifîe  ,  par  une  efpéce  de 
tranfpiration  ?  s’infinuer  entre  les  fibres 
ofleufes.  Elle  les  ramollit  par  fononduo- 
fité ,  les  rend  plus  fouples ,  &  par  confé- 
quent  moins  caftantes. 
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Les  Anciens  étoient  dans  l’opinion  que 
les  os  ne  font  pas  fi  remplis  de  moële  à  la 
nouvelle  que  dans  la  pleine  Lune. 

Les  pattes  d’écréviffes  qui  font  rem¬ 
plies  non  de  moële  ,  mais  de  vrais  mufcles 
qui  fervent  à  leur  mouvement  ,  paffoient 
aufli  pour  être  plus  ou  moins  remplies  , 
fuivant  que  la  Lune  éloit  plus  ou  moins 
approchante  de  fon  plein.  Mais  mille  expé¬ 
riences  ont  fait  voir  la  fauffeté  de  ces  opi* 
nions  ;  8c  l’on  efl  bien  perfuadé  aujour¬ 
d’hui  que  la  Lune  n’a  pas  plus  d'empire 
fur  la  moële  des  os  8c  fur  les  pattes  d’écré- 
vilfes ,  que  fur  une  infinité  d’autres  chofes 
qui  font  retranchées  de  fon  domaine  ,  de¬ 
puis  qu'on  eft  dans  le  goût  de  la  bonne 
Phyfique. 

Glandes  Synoviales . 

Les  Glandes  fynovzales  ou’  mucilagl- 
neufes  ,  font  de  petits  corps  fphériques  7 
compofés  d’une  infinité  de  vaiffeaux  en¬ 
tortillés  ,  qui  féparent  une  humeur  d’une 
confiftance  médiocre,  dcftinée  à  rendre  les 
articulations  libres  8c  coulantes.  Ces  glan¬ 
des  font  limées  aux  articulations  dans  de 
petits  enfoncemens  ,  de  maniéré  cepen- 

B 


dant  qu’elles  fouflfrent  une  légère  compref- 
fion  dans  le  mouvement  ;  &  par-là  expri¬ 
ment  une  humeur  fuffifante. 

Quand  cette  humeur  manque,  ou  qu’elle 
eft  trop  gluante  ,  les  os  tiennent  enfem- 
ble  ;  le  mouvement  ne  peut  plus  fe  faire  , 
&  c’eft  cet  état  qu'on  nomme  anchylofe. 

\  On  regarde  la  fynovie  devenue  âcre  & 
épaiffe  ^  comme  la  caufe  de  la  goûte ,  que 
les  Grecs  ont  appellée  artkritis ,  qui  veut 
dire  maladie  des  articulations. 

Les  Ligatrwns* 

On  entend  ici  par  ligamens ,  des  ban-* 
des  blanchâtres  d'une  fubftance  aflez  com¬ 
pare  ,  qui  font  plus  ou  moins  larges  , 
plus  ou  moins  épaiffes  ,  deftinées  à  lier 
des  os  enfemble.  Les  ligamens  prennent 
différens  noms ,  par  rapport  à  leurs  for¬ 
mes  &  à  leurs  ufages.  Les  uns  s’appellent 
ligamens  proprement  dits  *,  &  ceux-là  font 
des  corps  longs  &  ronds ,  blancs  ,  tenti- 
neux,  forts,  mais  fléxibles,  quife  trou¬ 
vent  fur- tout  aux  articulations  où  il  y  a 
fiéxion  &  extenfion  ;  comme  à  l’articula¬ 
tion  du  bras  avec  l’avant-bras ,  de  la  cuiffe 
avec  la  jambe,  C’eft  ce  qu’on  connoît  fous 
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le  nom  de  tirant  dans  le  bœuf,  le  veau  ,  le 
mouron ,  &c. 

D’autres  ligamens  fe  nomment  liga« 
mens  membraneux  &  capfulaires  ,  parce 
qu'ils  enveloppent  toute  rarticulation  en 
forme  decaplule.  Ils  fe  rencontrent  aux  ar¬ 
ticulations  où  il  y  a  mouvement  en  tous 
fens ,  comme  à  l’articulation  du  bras  avec 
l'épaule* 

Le  Squelete . 

L'afTemblage  de  tous  les  os  du  corps 
unis  enfemble  dans  l’ordre  qui  leur  con¬ 
vient  ,  fe  nomme  Squelete.  Les  os  peu¬ 
vent  être  joints  par  leurs  propres  ligamens , 
ou  par  des  ligamens  artificiels ,  comme  du 
fil  de  laiton.  f  \  :  ? 

On  divile  en  général  le  Squelete  en 
tête,  en  tronc,  8c  en  extrémités  fupérieures 
&  inférieures. 

La  tête  comprend  les  os  du  crâne  qui 
enferment  le  cerveau  &  les  os  de  la  face* 

Les  os  du  tronc  font  l’épine  en  entier  , 
les  côtes ,  le  fternum  8c  les  os  du  baffin. 

Les  extrémités  fupérieures  de  chaque 
côté  comprennent  les  os  de  Pépâule ,  c*eft- 
à-dire }  la  clavicule 8c  l'omoplate  ;  los  du 
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bras ,  ceux  de  l’avant-bras  ,  &  ceux  de  la 
main. 

Les  extrémités  inférieures  de  chaque  cô¬ 
té  comprennent  l’os  de  la  cuiffe  ,  les  os  de 
la  jambe  3  &  ceux  du  pied. 

Article  II. 

Les  os  de  la  tête.  * 

La  tête  eft  une  boëte  offeufe ,  à  peu 
près  de  figure  ronde  ,  tirant  un  peu  fur 
l’ovale  ,  dont  le  plus  grand  diamètre  eft 
de  devant  en  derrière.  La  partie  fupé- 
rieure  fe  nomme  Jinciput  ou  le  fommet  ;  la 
partie  antérieure  fe  nomme  la  face  ;  on 
donne  le  nom  de  front  à  la  portion  fupé- 
rieure  de  la  face  la  partie  poftérieure  de 
la  tête  s’appelle  occiput  »  les  côtés  fe  nom- 

*  Peut-être  trouvera-t-on  la  defcription  des  os  un  peu 
féche,ennuyeufe  &  difficile  à  entendre  :  cette  matière  n’eft 
guère  fufceptible  d’agrément  &  de  variété.  Toutes  les 
parties  offieufes  ont  à  peu  près  le  même  ufage^’eft-à-dire, 
d’enfermer  &  de  loutenir  les  autres  :  ainli  on  peut  omet¬ 
tre  la  le&ure  du  détail  des  os  jufqu’à  ce  qu’on  rencontre 
quelque  fquelette. 

J’en  excepte  l’article  qui  concerne  les  dents  j  il  doîc 
être  intelligible  poux  tout  le  xnorçde  indépendamment 
du  fqueiete, 
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ment  les  tempes ,  &  la  partie  inférieure  fe 
nomme  la  bafe. 

Les  os  de  la  tête  peuvent  fe  divifer  en 
ceux  qui  conftituent  le  crâne  8c  en  ceux 
qui  forment  la  face  :  quelques-uns  de  ces 
os  font  communs  à  la  face  8c  au  crâne  ; 
c  eft  ce  que  nous  indiquerons  en  parlant  de 
chaque  os  que  nous  allons  maintenant  éxa- 
miner  féparément. 

Les  os  du  crâne  font  au  nombre  de 
huit  ;  fçavoir  y  l’os  coronal  ou  frontal ,  les 
deux  pariétaux  ,  l’occipital  3  les  deux  tem¬ 
poraux,  le  fphénoïde&  Pethmoïde. 

On  regarde  communément  les  fix  pre¬ 
miers  comme  propres  au  crâne  ,  8c  les 
deux  derniers  comme  communs  au  crâne  & 
à  la  face. 

Ces  os  font  plus  durs  à  la  furface  que 
dans  le  milieu  de  Pépaiffeur  :  c’eft  ce  qui 
fait  qu'on  les  diftingue  en  deux  tables  * 
l’externe  8c  Pinterne  *,  8c  en  partie  mi¬ 
toyenne  ,  appellée  dyploé  ,  qui  eft  d’une 
fubftance  fpongieufe, 

UOs  coronal . 

Nous  confidérerons  dans  l'os  coronal  9 
comme  dans  tous  les  autres  os ,  la  figure  * 
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la  ftruéture  3  les  éminences  &  les  cavités 
qui  s'y  rencontrent?&  la  maniéré  dont  il  eft 
articulé  avec  les  autres  os. 

La  figure  de  l’os  frontal  approche  de 
celle  d’une  coquille  arrondie  :  la  partie 
convexe  regarde  le  dehors  3  &  la  partie 
concave  regarde  le  dedans  du  crâne.  Cet 
os  eft  très-mince  dans  les  endroits  où  il  fe 
joint  avec  les  temporaux ,  il  n  y  a  point  là 
de  diploé  ;  il  eft  encore  plus  mince  dans  la 
partie  de  l’orbite  qui  avoifine  le  nez  ;  c eft 
par  cette  raifon  qu'on  voit  quelquefois 
mourir  fur  le  champ  les  perfonnes  qui  re¬ 
çoivent  un  coup  d’épée  dans  l’œil  :  fépée 
pénétre  l’os  dans  cet  endroit  foible  y  perce 
jufcju’à  la  bafe  du  cerveau ,  coupe  des  nerfs 
à  leur  origine  ;  ou  bien  ouvre  quelques 
vaiffeaux  fanguins,  &  il  arrive  un  épanche¬ 
ment  de  fang  qui  eft  bien-tôt  fuivi  de  la 
mort. 

On  obferve  à  la  partie  extérieure  du 
coronal  y  cinq  apophyfes  ou  éminences 
bien  marquées  ,  dont  l'une  qui  eft  à  la 
partie  inférieure  &  moyenne  de  Tos  s'ap¬ 
pelle  apophyfe  nafaîe  5  parce  quelle  fou- 
tient  l’extrémité  fupérieure  des  os  du  nez. 

:  Les  quatre  autres  apophyfes  fe  nomment 
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orbitaires;  elles  fervent  à  la  formation  des 
orbites  ,  c’eft-à-dire  ,  des  cavités  qui  lo¬ 
gent  de  chaque  côté  le  globe  de  l’œil.  Il 
y  a  deux  apophyfes  à  chaque  orbite  ;  une 
à  l’angle  intérieur ,  qu’on  nomme  aufïi  le 
grand  angle ,  8c  l’autre  à  l’angle  extérieur 
ou  petit  angle. 

L’orbite  eft  furmontée  d’une  avance 
fenfible  qu’on  appelle  arcade  orbitaire, qui 
couvre  en  partie  8c  défend  le  globe  de 
l’œil.  Cette  arcade  eft  interrompue  dans 
fa  partie  qui  approche  du  nez,  par  une  im- 
preffion  en  forme  de  poulie ,  qui  donne  paf- 
fage  au  tendon  d’un  mufcle  de  l'œil. 

On  voit  dans  chaque  orbite  au-defTus 
de  l’angle  externe  un  enfoncement  pour 
loger  la  glande  lacrymale. 

Il  fe  trouve  à  la  partie  antérieure  de  cet 
os  une  grande  échancrure  qui  eft  remplie 
par  l’os  ethmoïde  dans  l'état  naturel. 

Quand  on  confidere  la  partie  interne 
du  coronal  *  ,  on  y  remarque  une  éléva¬ 
tion  en  forme  de  crête  (  on  l’a  nommée 
apophyfeépineufe)  qui  va  de  la  partie  an- 

*  Cet  os  a  été  nommé  ainfi  par  les  Anciens  >  parce 
que  3  dit-on ,  ils  portaient  la  couronne  fur  le  devant  de 
la  tête. 
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térieure  à  la  poftérieure  ;  elle  fépare  deux 
foffes  confidérables  qui  fervent  à  loger  les 
lobes  antérieurs  du  cerveau.  Ceft  à  cette 
apophyfe  qu’eft  attachée  l’extrémité  de  la 
faulx  3  c’eft-à-dire  ,  la  membrane  qui  ré¬ 
pare  le  cerveau  en  deux  hémifpheres. 

Outre  les  deux  foffes  dont  nous  venons 
de  parler ,  il  y  a  un  grand  nombre  de  pe¬ 
tits  enfoncemens  en  forme  d’impreiïions 
digitales  9  qui  doivent  leur  formation  aux 
circonvolutions  prominentes  du  cerveau. 

L’os  frontal  eft  de  deux  pièces  dans  les 
jeunes  fujets  ,  de  forte  que  la  future  fagit- 
tale  s’étend  alors  depuis  l’occipital  jufqu’à 
la  racine  du  nez.  Cet  os  dans  fa  plus  gran¬ 
de  portion  eft  compofé  de  deux  tables  & 
du  diploé.  Ces  deux  tables  étant  écartées 
au  -  deffus  des  yeux  ?  forment  deux  cavi¬ 
tés  5  une  de  chaque  côté  ,  qui  fe  nomment 
finus  frontaux.  Ces  finus  font  revêtus  d’une 
membrane  pulpeufe  appellée  pituitaire  , 
où  fe  fépare  une  humeur  connue  fous  le 
nom  de  morve ,  qui  coule  dans  le  nez  par 
deux  trous  qui  établiffent  une  communia 
cation  entre  ces  finus  &  les  narines. 

L’os  frontal  eft  joint  par  future  ou  par 
une  efpéce  d’engrainure  ?  prefque  avec  tous 
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les  os  de  la  tête  :  fçavoir  3  avec  les  os  pa¬ 
riétaux  ,  les  maxillaires ,  les  os  de  la  po- 
mette  ,  les  os  temporaux ,  l’os  ethmoïde  y 
le  fphénoïde  ,  les  os  unguis  &  les  os  du 
nez.  La  future  qui  le  joint  aux  pariétaux 
eft  ce  qu- on  appelle  la  future  coronale. 

Les  Pariétaux. 

Les  os  Pariétaux  font  au  nombre  de 
deux  fort  minces  &  même  tranfparens 
dans  plufieurs  endroits.  Chacun  en  parti¬ 
culier  a  la  figure  d’un  quarré  irrégulier  9 
bordé  de  dentelures  dans  toute  fa  circon¬ 
férence  ,  excepté  à  la  partie  inférieure.  Ces 
os  ,  qui  forment  la  partie  fupérieure  &  les 
parties  latérales  du  crâne  ,  couvrent  la  plus 
grande  portion  du  cerveau.  On  conçoit  par¬ 
la  qu’ils  doivent  former  une  voûte. 

On  trouve  à  la  furface  interne  de  ces 
os,  des  traces  fort  apparentes  des  vaiffeaux 
de  la  dure-mere. 

Les  pariétaux  font  joints  enfemble  par 
la  future  qu’on  nomme  fagittale  ;  avec  l’os 
fphénoïde  &  les  temporaux ,  par  des  futu¬ 
res  écailleufes  ;  avec  l’occipital ,  par  la  fu¬ 
ture  nommée  lambdoïde  ,  à  caufe  de  fa 
jrelTemblance  avec  une  lettre  grecque  ap- 
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pellée  lambda  ,  &  avee  l’os  frontal  par  la  fu¬ 
ture  coronale. 

Dans  les  enfans  nouvellement  nés ,  Po$ 
frontal  n’eft  pas  tout-à-fait  uni  aux  pariétaux 
au  fommet  de  la  tête;  8c  quand  on  aplique  le 
doigt  en  cet  endroit,  qu’on  nomme  la  fon¬ 
tanelle  ,  on  fent  le  gonflement  du  cerveau 
dans  le  tems  de  la  dilatation  des  artères. 
Les  Sages  -  femmes  peuvent  même  juger 
par-là  fi  un  enfant  efl  vivant  ou  mort  avant 
Paceouchement.  Les  moindres  coups  fur 
cette  région  dans  les  enfans ,  pourroient 
être  dÿune  conféquence  fâcheufe  ;  &  ce 
n’efl  pas  fans  raifon  que  les  Nourrices  en¬ 
tendues  prennent  la  précaution  de  prému¬ 
nir  cette  partie  par  un  linge  de  plufieurs 
doubles  qu’elles  y  appliquent. 

L'Occipital. 

L’os  occipital  appproche  de  la  figure 
d’un  lozange  bordé  de  dentelures  dans  les 
trois  quarts  de  fa  circonférence  :  il  forme 
la  partie  poftérieure  &  inférieure  du  crâne. 
Il  efl  percé  d’un  trou  nommé  occipital , 
qui  donne  paflage  à  la  moële  allongée  8c 
aux  arteres  vertébrales.  Ce  trou  eft  à  la  par¬ 
tie  inférieure  de  Fos. 
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Aux  parties  latérales  &  un  peu  antérieu¬ 
res  de  ce  trou ,  fe  rencontrent  deux  apo- 
phyfes  nommées  condyles  ?  une  de  chaque 
côté  :  elles  font  de  figure  ovale  3  recouver¬ 
tes  d’un  cartilage.  La  furface  externe  de 
cet  os ,  qui  fournit  des  attaches  à  pluileurs 
mufcles,  eft  fort  inégale. 

En  jettant  les  yeux  fur  fa  furface  inter¬ 
ne  ,  on  apperçoit  d’abord  une  croix  for¬ 
mée  par  une  crête  ou  épine  fort  faillante  , 
qui  monte  de  bas  en  haut  ,  &  par  deux 
goutieres  tranfverfes  ?  une  de  chaque  côté 
de  l’épine.  Cette  croix  donne  lieu  à  la  for¬ 
mation  de  quatre  foffes ,  deux  fupérieures 
&  deux  inférieures  :  celles-ci  logent  les 
lobes  du  cervelet  ?  &  celles-là  les  lobes  po- 
ftérieurs  du  cerveau.  Les  deux  goutieres 
fervent  à  recevoir  les  finus  latéraux.  On 
voit  aufîi  à  la  partie  fupérieure  de  l’occi¬ 
pital  5  la  continuation  de  la  goutiere  du  fi¬ 
nus  longitudinal.  L’apophyfe  cunéiforme 
(  c'eft  ainfi  que  fe  nomme  la  greffe  avan¬ 
ce  qui  eft  à  la  partie  antérieure  de  cet  os  ) 
forme  une  goutiere  qui  foutient  la  moéle 
allongée. 

On  remarque  aux  parties  latérales  de  cet 
os  j  des  échancrures  dont  les  unes  font  de- 
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flinées  à  recevoir  une  portion  des  os  tem¬ 
poraux  ,  &les  autres  forment  en  partie,  les 
ouvertures  quon  nomme  trous  déchirés  , 
qui  laiffent  paffer  les  veines  jugulaires. 

L’os  occipital  efl  plus  épais  8z  plus  fort 
que  tous  les  autres  os  du  crâne  ;  s'il  efl:  min¬ 
ce  à  la  partie  inférieure ,  cette  portion  efl: 
recouverte  &  comme  matelacée  par  une 
grande  quantité  de  mufcles. 

Pourquoi  une  telle  épaifleur  &  tant  de 
force  dans  cet  os  ?  C'eft  qu’il  recouvre  le 
cervelet ,  dont  les  moindres  bleffures  font 
de  la  derniere  conféquence  ,  &  qu’il  efl 
par  fa  fituation  plus  çxpofé  à  la  fraéhire 
dans  les  chutes ,  qu’aucun  autre  os  du  crâ¬ 
ne.  Car  fl  on  tombe  en  devant ,  on  fe  re¬ 
tient  fur  les  mains  &  on  empêche  par-là  le 
front  de  porter  contre  le  pavé  :  fi  on  vient 
à  tomber  fur  les  côtés  3  les  épaules  qui  dé¬ 
bordent  la  tête ,  fupportent  le  coup  ,  ou  du 
moins  la  plus  grande  partie  du  coup ,  & 
les  parties  latérales  de  la  tête  en  fouflfrent 
peu  :  au  lieu  que  fi  on  tombe  à  la  renverfe  , 
le  derrière  de  la  tête  porte  à  terre  êc  y 
porte  violemment.  Il  étoit  donc  bien  né- 
celfaire  que  l’os  de  cette  région  fût  capable 
d’une  plus  grande  réfiftance* 
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L’os  occipital  eft  joint  par  le  moyen  de 
Fapophyfe  cunéiforme  à  l’os  fphénoïde  , 
avec  lequel  il  s’oflifie  &  ne  fait  fouvent 
qu’un  même  os  dans  ceux  qui  font  avancés 
en  âge  :  avec  les  os  pariétaux  il  eft  joint  par 
la  future  lambdoïde ,  &  avec  les  os  des  tem¬ 
pes  par  une  future  écailleufe.  De  plus  c’eft 
cet  os  qui  fait  l’union  de  la  tête  avec  le  tronc. 
Les  deux  condyles  de  l’occipital  portent 
fur  la  première  vertebre  du  col ,  &  c’eft 
au  moyen  de  cette  articulation  que  fe  fait 
le  vrai  mouvement  de  flexion  &  d’exten- 
fion ,  ou  plûtôt  d’abaifîement  &  d’élévation 
de  la  tête. 

Je  dis  le  vrai  mouvement  de  la  tête  : 
car  ce  n’eft  pas  fur  la  première  vertebre 
que  fe  font  tous  les  mouvemens  de  fléxion 
&  d’extenfion  :  ceux  qui  fe  font  fur  cette 
vertebre  font  très  petits  ;  &  les  mouvemens 
qui  font  un  peu  confidérables  ,  fe  font  par 
le  concours  des  autres  vertebres  du  col  , 
qui  forment  une  efpéce  d’arc  dans  la  flé¬ 
xion  ,  &  qui  fe  redreffent  dans  l’extenfion. 

Les  Temporaux . 

Les  os  temporaux  font  au  nombre  de 
deux  j  un  de  chaque  côté  :  leur  figure  eft 
fort  irrégulière,  On  y  confidere  deux  par- 
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ties  différences  ;  lune  s’appelle  la  partie 
fquammeufe  ou  écailleufe ,  8c  l’autre  la  par¬ 
tie  pierreufe  ou  le  rocher  ,  à  caufe  de  fa 
dureté.  Celle  -  ci  eft  d’une  figure  prefque 
pyramidale. 

Il  faut  confiderer  dans  l’une  &  l’autre 
de  ces  parties  les  éminences  8c  les  cavités 
tant  extérieurement  qu’intérieurement.  Il 
fe  prélente  à  F  extérieur  trois  apophyfes  ou 
éminences  ;  une  antérieure  qu’on  appelle 
apopbyfe  zygomatique  ;  une  poftérieure 
qu’on  nomme  apophyfe  maftoïde  ou  mam- 
millaire ,  à  caufe  de  fa  reffemblance  avec 
un  mammelon  ;  8c  une  inférieure  à  laquelle 
on  donne  le  nom  d’apophyfe  ftyloïde  ,  par¬ 
ce  quelle  a  la  forme  d’un  ftilet. 

Les  cavités  font,  i.  Le  trou  auditif  ex¬ 
terne;  2.  lafoffe  articulaire,  c’eft-à-dire , 
qui  lert  à  l’articulation  de  la  mâchoire 
inférieure  :  elle  eft  devant  le  trou  auditif 
fous  l’apophyfe  zygomatique  ;  3 .  Le  trou 
ftylo-maftoïdien ,  ainiï  nommé  à  caufe  de 
fa  fituation  entre  les  apophyfes  ftyloïde  8c 
maftoïde  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  auffi  aque¬ 
duc  de  Fallope.  Ce  trou  donne  paffage  à  la 
portion  dure  de  la  feptiéme  paire  de  nerfs. 

:  Inférieurement  &  antérieurement  à  ce 
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trou ,  on  remarque  une  portion  de  la  fof- 
fette  jugulaire  :  &  antérieurement  &  fupé- 
rieurement  à  cette  folfette,  Torifice  ou  l'en¬ 
trée  du  trou  qui  laifle  palier  l’artere  caro¬ 
tide.  Ce  conduit,  après  avoir  fait  un  coude, 
4/a  fe  terminer  à  la  pointe  du  rocher.  On 
voit  aulïi  fur  le  rocher  ,  l’ouverture  de  la 
trompe  à'Eufïache  :  c’eft  un  canal  qui  va 
de  l’oreille  dans  la  bouche. 

En  éxaminant  la  furface  interne  de  l’os 
temporal,  on  remarque  la  figure  triangu¬ 
laire  du  rocher  qui  fépare  deux  folfes ,  une 
fupérieure  &  antérieure  ,  &  l’autre  infé¬ 
rieure  &  poftérieure  :  celle-ci  fait  une  por¬ 
tion  de  la  folfe  du  cervelet ,  8c  celle-là  une 
portion  de  la  folfe  moyenne  de  la  bafe  du 
cerveau.  A  la  face  poftérieure  du  rocher  , 
fe  voit  le  trou  auditif  interne  $  dans  lequel 
entre  le  double  nerf  de  la  feptiéme  paire , 
ceft-à-dire ,  la  portion  dure  &  la  portion 
molle. 

-  Le  rocher  contient  de  petits  os  connus 
fous  le  nom  d’ollelets  de  l’ouïe  :  nous  n’en 
parlons  pas  ici ,  parce  qu’ils  n’entrent  point 
dans  la  formation  du  crâne  :  leur  defcrip- 
tion  trouvera  fa  place  dans  celle  de  l'orga¬ 
ne  de  l’ouïe. 
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L’os  temporal  eft  joint  avec  l’os  de  la 
pomette  par  le  moyen  de  l’apophyfe  zygo¬ 
matique  ;  avec  l’os  frontal ,  l’os  occipital , 
l’os  pariétal  &  le  fphénoïde  par  des  futu¬ 
res  auxquelles  il  a  plû  aux  Ànatomiftes  de 
donner  différens  noms  5  dont  nous  croyons 
qu’il  eft  inutile  de  charger  la  mémoire  de 
ceux  que  nous  avons  principalement  en  vue 
dans  cet  Ouvrage. 


L*o$  fphénoïde  ou  cunéiforme  ,  ainfl 
nommé  ,  parce  qu’il  fe  trouve  enchâlfé 
comme  un  coin  entre  les  autres  os  de  la 
tête,  s’appelle  auffi  os  bafilaire  à  caufe  de 
fa  fituation  à  la  bafe  du  crâne.  Il  n’y  a  pas 
d’os  d’une  figure  plus  irrégulière  que  celui- 
là  :  on  le  compare  à  une  chauve  »  fouris  ? 
dont  les  aîles  font  étendues,  parce  qu’on  ne 
peut  le  comparer  à  autre  chofe. 

De  quelque  côté  qu’on  le  contidere ,  on 
n’y  voit  qu  eminences  &  cavités.  On  dis¬ 
tingue  dans  cet  os  le  corps  qui  en  fait  le 
milieu ,  &  les  aîles  qui  en  font  les  parties 
latérales  ,  qui  ont  beaucoup  plus  d’étendue 
que  le  corps. 

Les  apophyfes  tant  extérieures  qu’inté¬ 
rieures 
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rieures  font  très-nombreufes  ;  mais  nous 
nous  contenterons  d’indiquer  les  princi¬ 
pales.  Nous  n’en  remarquerons  que  trois 
à  l’extérieur  ;  l’une  dans  le  milieu  5  elle  eft 
fur  le  corps  en  forme  de  crête  ;  deux  9  fça- 
voir  une  de  chaque  côté  ,  appellées  apo- 
phyfes  pterigoïdes  5  qui  ne  font  pas  élon 
gnées  du  corps  de  l’os  :  chacune  d’elle  fe 
divife  en  deux  ailes ,  dont  l’une  eft  exté¬ 
rieure  8c  plus  étendue ,  8c  l’autre  intérieur 
re  terminée  par  un  petit  crochet. 

Cet  os  vu  par  la  face  intérieure  *  pré- 
fente  trois  fofles  ;  deux  grandes  8c  une  pe¬ 
tite.  Les  grandes  font  aux  ailes  ?  une  de 
chaque  côté  ;  ce  font  des  portions  des  foffes 
moyennes  de  la  bafe  du  crâne.La  petite  fofle 
eft  un  enfoncement  qui  eft  dans  le  milieu 
du  corps  8c  par  conféquent  de  tout  l’os  ;  elle 
a  poftérieurement  &  antérieurement  des 
apophyfes  nommées  clinoïdes.  Cette  fofle 
avec  les  apophyfes  s’appelle  1a.  felle  du  Turc 
ou  de  Turquie  :  elle  iert  à  loger  la  glande 
pituitaire. 

Les  trous  font  au  nombre  de  huit  ;  qua¬ 
tre  de  chaque  côté  :  ils  donnent  paflage  à 
plufieurs  paires  de  nerfs  &  à  quelques  vaif- 
féaux  fanguins, 
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Il  y  a  dans  Pépaiffeur  du  corps  de  cet 
os  y  deux  finus  féparés  par  une  lame  offeu- 
fe  y  &  revêtus  de  la  membrane  pituitaire 
où  fe  fépare  une  partie  de  la  morve  qui  s  e- 
coule  dans  le  nez. 

L’os  fphénoïde  fe  joint  avec  tous  les  os 
du  crâne  y  8c  de  plus  avec  les  os  maxillai¬ 
res  y  les  os  palatins  y  les  os  de  la  pomette  8c 
le  vomer.  Cet  os  qui  forme  une  partie  de 
la  bafe  du  crâne  y  fert  aufïi  à  la  forma¬ 
tion  des  orbites  y  8c  donne  attache  à  plu- 
fieurs  mufcles. 

L’Ethmoïde. 

L’os  Etkmoïde  ou  cribleux ,  ainfi  nom¬ 
mé  à  caufe  du  grand  nombre  de  trous  qui 
le  percent ,  fitué  à  la  partie  antérieure  de 
la  bafe  du  crâne  ,  eft  le  dernier  os  qui 
entre  dans  la  compofition  de  cette  boëte 
oifeufe.  Il  eft  à  peu  près  de  figure  cubi¬ 
que. 

On  confidere  dans  PEthmoïde  trois 
parties  ;  une  dans  le  milieu ,  8c  deux  laté¬ 
rales  :  la  partie  du  milieu  qui  lui  donne 
fon  nom ,  eft  une  table  mince,  percée  d’une 
infinité  de  trous  par  lefquels  paffe  le  nerf 
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olfaétoire  divifé  en  autant  de  branches 
que  l’os  a  de  trous. 

Au  milieu  de  cette  table  ,  tant  exté-* 
rieurement  qu’intérieurement  *  il  y  a  une 
éminence  fort  fenfible  :  celle  qui  efl  à  l’in¬ 
térieur  5  s’appelle  crifla  galli  ?  là  crête  de 
coq  j  à  caufe  de  fa  figure  :  elle  donne  at¬ 
tache  à  la  faulx  qui  divife  le  cerveau  en 
deux  hémilpheres  :  Yé minence  extérieure 
qui  répond  à  l’autre  ?  efl  une  lame  fine  qui 
s’enchâffe  dans  la  goutiere  du  vomer. 

Les  parties  latérales  de  FEthmoïde  * 
font  compofées  de  plusieurs  feuillets  ex-* 
trêmement  minces.  Sa  partie  fupérieure  efl 
tellement  embrouillée  ,  qu’on  n’y  recon-* 
noît  aucune  forme  ,  ce  qui  lui  a  fait  don-^ 
ner  le  nom  de  labyrinthe  par  quelques 
Auteurs.  La  partie  inférieure  efl  une  e£* 
péce  de  canal  longuet  y  qu’on  nomme  la 
conque  fupérieure  du  nez.  Ces  feuillets 
font  prefque  entièrement  recouverts  de 
chaque  côté  en  dehors  ,  par  une  lame  of- 
feufe  fort  mince  5  comme  lerefte  des  feuil¬ 
lets  ,  mais  très-polie  ,  c’eil  ce  qui  l’a  fait 
appeller  os  planum .  Cette  lame  forme  une 
portion  de  l’orbite. 

Les  différens  feuillets  de  FEthmoïde  y 
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fort  multipliés  ,  recouverts  &  garnis  par¬ 
tout  de  la  membrane  pituitaire ,  donnent 
une  grande  étendue  à  la  cavité  du  nez  où 
réfide  Y  organe  de  l’odorat. 

Cet  os  eft  joint  avec  le  fphénoïde  , 
avec  l'os  frontal ,  les  os  maxillaires ,  les  os 
du  palais ,  les  os  du  nez ,  les  os  unguis  & 
le  vomer. 

Les  anciens  ,  qui  regardoient  le  cer¬ 
veau  comme  la  métropole  des  humeurs, 
étoient  dans  l’opinion  que  ce  vifcere  fe 
déchargeoit  de  fa  trop  grande  humidité  , 
c’eft-à-dire ,  de  la  férofité  furabondante  , 
par  les  trous  de  l'os  ethmoïde  *  :  mais  au¬ 
jourd’hui  il  n’y  a  que  les  perfonnes  qui 
n’ont  pas  d’idées  éxaéles  de  l’anatomie  , 
qui  puiffent  adoprer  cette  erreur.  Le  vul¬ 
gaire  croit  encore  qu’on  vuide  des  abcès 
du  cerveau  par  le  nez  &  par  les  oreilles ,  & 
que  le  tabac  pris  trop  fin  monte  au  cerveau  : 
mais  le  tabac  &  le  pus  des  abcès  ne  peu¬ 
vent  pas  plus  pafTer  à  travers  l’os  cribleux 

3ue  la  férofité  du  cerveau.  Tous  les  trous 
e  la  lame  oflfeufe  de  l’os  ethmoïde ,  font 

*  Ce  qu’on  nomme  communément ,  mais  impropre¬ 
ment  le  rhume  du  cerveau  ,  n’étoic ,  félon  eux  ,  qu’un 
écoulement  des  férolités  de  ce  vifcere. 
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entièrement  remplis  par  les  branches  du 
nerf  olfaâoire.  De  plus  cette  lame  eft  re¬ 
couverte  intérieurement  par  la  dure-mere, 
&  extérieurement  par  la  membrane  pitui¬ 
taire  ,  &  cela  fi  éxaêlement ,  qu’on  ver- 
feroit  la  liqueur  la  plus  fine  fur  l’os  ci  i- 
bleux,  foit  extérieurement ,  foit  intérieu¬ 
rement,  fans  qu  il  en  pût  rien  paffer.  Si 
Ton  évacue  donc  quelques  abcès  par  les  na¬ 
rines  ,  ils  ont  leur  liège  dans  les  finus  du 
nez,  comme  ceux  qu’on  rend  par  les  oreil¬ 
les  viennent  des  oreilles  mêmes  &  non  du 
cerveau. 

Avant  que  de  terminer  ce  qui  regar¬ 
de  le  crâne ,  il  eft  à  propos  de  dire  un 
mot  de  fa  ftruûure  en  général  &  de  fa  fi¬ 
gure. 

Le  crâne  auroit  pu  être  formé  d'un  feul 
os ,  puifque  les  articulations  de  tous  les 
os  qui  le  compofent ,  font  abfolument  fans 
mouvement.  . 

Pourquoi  donc  cette  multiplicité  d’os 
&  ce  grand  nombre  de  futures  ?  La  plu¬ 
ralité  des  os  &  les  futures  du  crâne  peu¬ 
vent  avoir  bien  des  utilités  que  nous  ne 
connoiffons  peut  -  être  pas  ;  mais  nous  y 
découvrons  des  avantages  très,  -  fenfibles* 
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L’attention  du  Créateur  s  y  fait  remar¬ 
quer  ,  comme  dans  tout  le  refie  de  la  na¬ 
ture,  d’une  maniéré  propre  à  exciter  notre 
admiration  &  notre  reconnoiffance. 

La  pluralité  des  os  fait  que  le  crâne 
groffit  bien  plus  vîte  &  plus  aifément  qu’il 
ne  feroit ,  s’il  étoit  d’une  feule  pièce.  Dans 
le  fœtus  Jes  os  du  crâne  ne  fe  touchent 
pas ,  ils  s’étendent  tous  enfemble  en  allant 
du  centre  à  la  circonférence  :  le  crâne 
prend  de  l’accroiffement  par  une  infinité 
de  points  en  même-tems,  qui  s’approchent 
les  uns  des  autres  en  même  proportion. 

Suppofez  que  les  os  pariétaux  feuls  dûf* 
fent  s'étendre  pour  former  le  devant  de 
la  tête  ,  n5efl-il  pas  évident  que  cette  par* 
tîe  feroit  formée  bien  plus  tard  quelle  ne 
î’eft ,  tandis  que  l’os  frontal  &  les  parié¬ 
taux  croiffent  chacuns  de  leur  côté  :  aufïi 
voyons-nous  que  dans  les  jeunes  gens ,  la 
tête  ,  dont  les  os  commencent  à  fe  tou¬ 
cher  ,  ne  groffit  que  très-lentement  ;  elle 
augmente  plus  en  volume  en  trois  mois 
de  tems  dans  un  fœtus  ,  qu’elle  n’aug¬ 
mente  en  24  mois  vers  l’âge  de  douze  à 
quinze  ans. 

Quant  aux  futures ,  elles  font  d’une 
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grande  utilité  pour  mettre  le  crâne  à  l'a¬ 
bri  des  fêlures  trop  étendues.  Suppofez 
que  par  une  chute ,  ou  un  coup  reçu  fur  la 
tête ,  un  os  du  crâne  fe  trouve  félé  ;  la 
fêlure ,  qui  ?  dans  un  crâne  d’une  feule  piè¬ 
ce  auroit  pu  s’étendre  d?un  côté  de  la 
tête  à  l’autre  ,  eft  arrêté  par  la  première 
future  qui  fe  rencontre  ;  en  forte  qu’il 
n’y  a  d’endommagé  que  l’os  où  le  coup  a 
porté. 

La  figure  fphérique  du  crâne  a  aufïi  cet 
avantage ,  qu’elle  eft  plus  en  état  que  toute 
autre  ,  de  réfifter  aux  coups  des  corps  ex¬ 
térieurs.  Dans  une  voûte  les  parties  fe  fou- 
tiennent  mutuellement ,  &  par-là  s’oppo- 
fent  à  leur  enfoncement  :  c’eft  ce  qui  fe  ren¬ 
contre  dans  la  figure  du  crâne. 

Les  os  de  la  face . 

Les  os  de  la  face  font  en  très  -  grand 
nombre.  On  divife  la  face  en  mâchoire 
fupérieure  ,  &  en  mâchoire  inférieure  : 
celle  -  ci  eft  mobile  y  &:  l’autre  fans  mou¬ 
vement. 

Les  os  de  la  mâchoire  fupérieure  font 
au  nombre  de  treize  y  fans  compter  les 
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dents,  dont  nous  ferons  un  article  fépa*- 
ré  ,  après  la  defçription  des  autres  os  de 
la  tête.  Il  y  a  fix  os  de  chaque  coté  de  la 
mâchoire  fupérieure ,  &  un  dans  le  milieu* 
Les  os  qui  font  pairs  font  ceux  de  la  pom¬ 
mette  9  les  os  maxillaires ,  les  os  propres 
du  nez ,  les  os  unguis  ,  les  os  palatins ,  les 
lames  fpongieufes  inférieures  du  nez  :  ce-?» 
lui  cjui  eft  impair  s'appelle  le  vomer. 

VOs  de  la  P  omette. 

L’Os  de  la  Pometxe  forme  la  partie  la 
plus  éminente  de  la  joue  au  -  deffous  de 
l’œil  en  tirant  vers  l’angle  extérieur.  On 
peut  y  confidérer  trois  faces  ;  une  exté •*» 
rieure  légèrement  convexe  ;  une  fupérieu? 
re  qui  eft  concave  &  qui  aide  à  former  la 
partie  inférieure  &  latérale  de  l’orbite  ;  & 
une  face  poftérieure ,  remarquable  par  une 
grande  échancrure  qu’on  nomme  échancru¬ 
re  Zygomatique . 

Cet  os  a  quatre  apophyfes  ;  deux  qu’on 
peut  appeller  orbitaires,  par  le  moyen  dek 
quelles  il  eft  joint  à  los  coronal  &  à  l’os 
maxillaire  ;  la  troifiéme  Funit  à  l’os  fphé- 
pçïde ,  la  quatrième  le  joint  à  une  apophy* 
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l’Os  Maxillaire . 

L’Os  Maxillaire ,  ainfi  nommé,  parce 
qu’il  conftitue  la  plus  grande  portion  de 
la  mâchoire  fupérieure  ,  ne  peut  être  rap¬ 
porté  à  aucune  figure.  Cet  os  a  quatre 
éminences  remarquables  ;  fçavoir  ,  une 
fupérieure  fort  Taillante  ,  qui  eft  l’apophy- 
fe  nafale  ;  une  inférieure  qu’on  nomme 
arcade  alvéolaire  ;  (  on  voit  fous  cette  ar¬ 
cade  les  cavités  ou  alvéoles  deftinés  à  rece¬ 
voir  les  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  ) 
la  troifiéme  efl  la  tubérofité  maxillaire  qui 
efl:  au-deflus  de  la  portion  poftérieure  de 
l’arcade  ;  enfin  une  quatrième  qui  s’unit 
avec  l’os  de  la  pomette. 

Cet  os  confidéré  intérieurement  laifie 
voir  la  plus  grande  partie  de  la  foffe  na¬ 
fale  ,  &  une  goutiere  vers  la  portion  infé¬ 
rieure  de  l’apophyfe  nafale ,  qui  forme  avec 
l’os  unguis ,  une  partie  du  conduit  lacry¬ 
mal.  On  remarque  une  petite  crête  à  cet 
os  ,  dans  l’endroit  où  il  fe  joint  avec  fon 
fçmblable.  Les  deux  crêtes  rapprochées  $ 


de  Vos  des  tempes  avec  laquelle  elle  for- 
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laiflent  entre  elles  une  coulifTe  qui  reçoit  le 
bas  de  la  cloifon  du  nez. 

Il  y  a  dans  l’épaifleur  de  l’os  maxillaire 
un  grand  finus  fitué  fous  la  partie  orbi¬ 
taire  ;  car  cet  os  forme  une  portion  de 
l’orbite.  Le  finus  eil  garni  de  la  membra¬ 
ne  pituitaire  ,  où  fe  fépare  encore  de  la 
morve  qui  fe  décharge  dans  le  nez  par  un 
orifice  qui  eft  un  peu  au-defliis  du  niveau 
du  fond  du  finus  :  de  forte  qu’il  n’efl:  pas 
inutile  de  fe  pancher  alternativement  à  droi¬ 
te  &  à  gauche  en  fe  mouchant  ?  pour  vuider 
plus  ailément  les  finus. 

Cet  os  fert  non-feulement  à  la  formation 
de  la  joue ,  mais  encore  à  celle  du  palais  * 
du  nez ,  &  de  l’orbite. 

Outre  que  les  os  maxillaires  font  unis 
entre  eux  3  ils  fe  joignent  avec  la  plus 
grande  partie  des  os  de  la  face  &  du  crâ¬ 
ne  ;  fçavoir  ,  avec  les  os  du  nez ,  les  os 
de  la  pomette  ,  les  os  unguis  r  les  os  du 
palais ,  l’os  coronal  3  l’os  fphénoïde  &  l’ech- 
moïde. 

Les  os  du  nez. 

Les  os  propres  du  nez ,  repréfentent  cha¬ 
cun  en  particulier  prefque  un  quarré  long. 
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Ils  font  plus  étroits  &  plus  épais  par  le 
haut  que  par  le  bas  ;  la  furface  externe  en 
eft  un  peu  convexe,  &  l’interne  un  peu  con¬ 
cave. 

Ces  os  forment  la  partie  fupérieure  & 
antérieure  du  nez  :  ils  font  unis  entre  eux 
par-devant ,  avec  l’os  coronal  par  le  haut, 
avec  les  os  maxillaires  par  les  côtés ,  po- 
ftérieurement  avec  la  cloifon  du  nez  ,  8z 
inférieurement  avec  les  cartilages  qui  for¬ 
ment  le  relie  des  narines. 

Les  Os  unguts . 

L’Os  unguts  ,  ainfi  nommé  à  caufe  de 
fa  tranfparence  &  de  fa  forme ,  qui  ref- 
femble  allez  à  celle  d'un  ongle  ,  eft  le  plus 
petit  de  tous  les  os  de  la  face  :  on  le  peut 
auffi  nommer  os  lacrymal ,  parce  qu’il  fert 
à  former  le  conduit  qui  donne  aux  larmes 
un  paffage  des  yeux  dans  le  nez.  Cet  os 
eft  d’une  ligure  allez  irrégulière  ;  mais  on 
peut  le  confidérer  comme  diflingué  en 
deux  parties  par  une  épine  Taillante  qu’il 
a  à  fa  furface  externe.  Une  de  fes  parties 
qui  eft  plate  ,  fert  à  former  une  petite 
portion  de  l’orbite  ;  l’autre  partie  qui  eft 
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du  côté  du  nez  ?  eft  concave  en  dehors  * 
&  elle  forme ,  comme  nous  lavons  dit  ail¬ 
leurs  ,  la  partie  fupérieure  du  conduit  la¬ 
crymal  par  fa  rencontre  avec  la  goutie- 
re  de  Papophyfe  nafale  de  Fos  maxil¬ 
laire. 


La  portion  de  cet  os  qui  fert  à  former  le 
conduit  lacrymal  eft  percée  de  petits  trous  , 
comme  un  crible  très-fin. 

L  os  unguis  eft  joint  avec  Pos  maxillaire. 
Vos  frontal  3  Fos  ethmoïde  :  il  touche  auffi 
à  la  conque  inférieure  du  nez* 


Les  Os  palatins* 

Ces  os  qui  font  d  une  figure  très  -  irré¬ 
gulière  ,  fervent  à  former  les  foffès  nafa- 
les&  maxillaires;  ils  forment  auffi  une  pe¬ 
tite  portion  de  l’orbite.  Ils  laiflent  dans 
Fendroit  de  leur  union  entre  eux  une  rai¬ 
nure  qui  fait  la  continuation  de  celle  des 
os  maxillaires  ,  deftinée  à  foutenir  la  cloi- 
fon  du  nez. 

Les  os  palatins  font  joints  avec  les  os 
maxillaires ,  les  conques  inférieures  du  nez* 
Pos  fphénoïde  &  Pethmoïde. 
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Le  Vomer . 

Le  Vomer ,  qui  tire  fon  nom  de  fa  ref- 
femblance  avec  le  foc  d’une  charrue ,  eft  un 
os  affez  long  &  plat ,  un  peu  plus  gros  par 
fa  partie  poflérieure  que  par  l’antérieure* 
On  remarque  à  la  partie  fupérieure  une 
goutiere  dans  toute  fa  longueur  :  la  partie 
poflérieure  de  cette  goutiere  qui  eft  la  plus 
large ,  reçoit  le  bec  de  los  fphénoïde ;  la 
partie  qui  fuit  en  allant  de  derrière  en  de¬ 
vant  ,  reçoit  la  lame  de  l’os  ethmoïde  ;  8c 
le  refte  foutient  la  cloifon  cartilagineufe 
du  nez. 

La  portion  inférieure  de  cet  os  eft  lo«= 
gée  dans  la  rainure  formée  par  la  rencontre 
des  deux  os  maxillaires  &  des  deux  os  pa¬ 
latins  ?  comme  nous  l’avons  obfervé  en  par¬ 
lant  de  ces  os. 

Le  Vomer  eft  uni  avec  l’os  fphénoïde  , 
i’ethmoïde  ,  les  os  maxillaires  ,  &  les  os 

{jalatins.  Il  fert  à  former  une  portion  de 
a  cloifon  du  nez  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  fé- 
pare  le  nez  dans  fa  partie  poflérieure  en 
deux  narines. 
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Les  cornets  inférieurs  du  nez . 

Ce  qu’on  appelle  communément  les  cor¬ 
nets  inférieurs  du  ne%  ,  ne  mérite  pas  ce 
nom.  Ce  n’eft  qu’une  lame  fpongieufe  de 
chaque  côté  du  nez  y  au-deffous  des  lames 
fpongieufes  de  l’os  ethmoïde.  Chacune  de 
ces  lames  a  fa  plus  grande  longueur  de  de¬ 
vant  en  derrière  ;  elle  eft  un  peu  convexe 
du  côté  qui  regarde  la  cloifon  du  nez  ; 
Concave  du  côté  de  l’os  maxillaire.  Elle  re¬ 
couvre  en  forme  d'auvent  Pouverture  du 
conduit  lacrymal  dans  le  nez. 

Ces  os  font  garnis  de  la  membrane  pi¬ 
tuitaire.  Ils  tiennent  aux  os  maxillaires  , 
aux  os  palatins ,  aux  os  unguis  &  à  Feth- 
moïde. 

La  Mâchoire  inferieure . 

La  Mâchoire  inferieure  ,  qui  reftetTH 
ble  allez  à  un  arc  dont  les  extrémi¬ 
tés  font  relevées  ,  eft  compofée  de  deux 

Î)iéces  dans  les  enfans  :  mais  dans  l’adulte, 
es  deux  pièces  font  unies  enfemble  à  l’en¬ 
droit  qui  forme  le  menton  ;  de  forte  qu’el¬ 
les  ne  font  plus  qu’un  feul  os.  Le  bord  fu* 
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périeur  eft  garni  de  cavités ,  qu’on  nomme 

alvéolés ,  qui  font  deftinées  à  recevoir  les 

dents. 

Il  y  a  à  la  partie  poftérieure  de  cet  os  * 
deux  apophyfes  de  chaque  côté:  fçavoir* 
Papophyfe  coronoïde  ,  &  Papophyfe  condy 
loi  de . 

La  première  qui  fe  termine  en  pointe , 
donne  attache  au  mufcle  crotaphyte  ou 
temporal  ,  qui  fert  à  relever  cette  mâ¬ 
choire.  La  fécondé  qui  termine  l’os  ,  eft 
recouverte  d’un  cartilage  :  elle  eft  reçue 
dans  une  follette  de  l’os  des  tempes  ;  c’eft 
fur  elle  que  fe  fait  le  mouvement  de  la  mâ¬ 
choire. 

Au  bas  de  chaque  apophyfe  coroîioïde , 
on  voit  à  la  partie  interne ,  Porifice  ,  ou 
Pentrée  d’un  conduit  qui  s’étend  fous  la 
racine  des  dents  &  qui  va  fe  terminer  à  la 
face  externe  de  cet  os ,  vers  la  région  du 
menton.  Chaque  conduit  donne  paflage  à 
une  artere  y  à  une  veine  &  à  un  nerf,  qui 
fourniflent  des  branches  à  toutes  les  dents. 

Les  Dents . 

Les  Dents ,  font  des  os  d’une  nature 
particulière  ,  deftinés  à  brifer  les  alimens  : 
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elles  fervent  auffi  à  l’articulation  de  la  voix* 
Il  faut  confiderer  dans  les  dents  y  la  com- 
pofition ,  la  figure ,  le  nombre  ,  l’arran¬ 
gement  ,  l’ordre  8c  le  tems  dans  lequel  elles 

Î>aroiflent ,  &  dire  un  mot  des  accidensqui 
eur  arrivent. 

On  peut  remarquer  dans  chaque  dent 
trois  parties  ;  fçavoir ,  la  couronne  ;  le  col¬ 
let  ;  8c  la  racine.  La  couronne  *  eft  ce  qui 
paroît  hors  de  la  gencive  ;  la  racine  eft 
enfoncée  dans  l’alvéole  ,  &  le  collet  qui 
eft  recouvert  par  la  gencive ,  tient  le  mi¬ 
lieu  entre  les  deux  autres  parties. 

La  dent  eft  compofée  de  trois  fubftan- 
ces  différentes  :  l’une  qui  revêt  la  couronne 
extérieurement  eft  très-compa&e  ,  très- 
dure  ,  très  -  blanche  ,  8c  particulière  aux 
dents  ;  elle  eft  connue  fous  le  nom  d’é¬ 
mail  :  la  fécondé  qui  eft  d’un  tiffu  moins 
ferré  8c  d’un  blanc  fale  eft  de  même  na¬ 
ture  que  la  partie  compare  des  autres  os , 
quoiqu’un  peu  plus  folide  8c  plus  dure.  La 
troifiéme  ou  intérieure  ,  qu’on  nomme  la 
bulbe  de  la  dent  ,  eft  d’une  fubftance 
molle. 

*  Ce  nom  ne  convient  à  la  rigueur ,  qu’aux  dents  mo¬ 
laires. 

Chaque 
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Chaque  dent  reçoit  par  un  trou  qui  efl 
à  l’extrémité  de  la  racine  ,  une  petite  bran¬ 
che  d’une  artere*  une  venuîe^  &:  une  fibrille 
de  nerf.  Ce  trou  fe  ferme  dans  la  vieilleffe 
&  la  dent  devient  alors  infenfible*  La  par* 
tie  extérieure  ?  ou  plutôt  Pémail  &  la  par¬ 
tie  offeufe  des  dents  ne  font  pas  fenfibles  ; 
la  fenfibiiité  que  les  dents  éprouvent  dans 
Pagacement  9  ne  vient  que  du  trémouffe- 
ment  qui  fe  communique  au  nerf  qui  eft 
dans  la  bulbe.  Si  cette  bulbe  vient  à  être 
découverte  par  la  carie  de  la  partie  offeu¬ 
fe  ,  on  eft  expofé  à  des  douleurs  très- 
vives. 

On  compte  communément  dans  les  per- 
fonnes  qui  ont  atteint  Page  de  25  à  28 
ans  ,  trente  «  deux  dents  ,  feize  à  chaque 
mâchoire  ;  fçavoir,  quatre  incifives  à  îa 
partie  antérieure  de  îa  mâchoire  :  ce  nom 
leur  vient  de  ce  qu  elles  font  tranchantes  9 
&  fervent  à  divifer  &  incifer  les  alimens  j 
deux  dents  canines  5  une  à  chaque  côté  des 
incifives.  Ces  dents  font  un  peu  plus  lon^ 
gués  9  plus  ârondies  5  moins  tranchantes 
que  les  premières  ;  elles  fervent  à  brifer  les 
corps  folides  &  durs.  On  lés  appelle  cani« 


E  L  E  M  E  N  S 


5° 

nés  y  à  caufe  de  leur  reffemblance  avec  les 
dents  des  chiens*. 

Enfin  il  y  a  dix  dents  molaires  ,  cinq 
de  chaque  côté  ;  elles  font  appellées  mo¬ 
laires  ,  parce  qu’étant  plus  grofles ,  plus 
moufles  8c  plus  larges  que  les  autres  ,  ce 
font  comme  autant  de  meules  ,  qui  fervent 
à  moudre  ou  à  broyer  les  alimens.  Les 
dents  incifives  &  canines  y  quelquefois 
aufli  les  quatre  premières  dents  molaires  * 
n’ont  qu’une  racine  ;  celles  qui  les  fuivent 
en  ont  deux  ou  trois  7  &  même  jufqu’à 
quatre. 

Il  y  a  dans  la  figure  8c  dans  l’arrange¬ 
ment  de  ces  dents ,  un  art  qu’on  ne  fçau« 
roit  aflez  admirer.  Pour  le  comprendre  * 
il  fuffit  de  faire  attention  que  la  mâchoire 

*  On  donne  auffi  aux  canines  fupérieures  le  nom  de 
dents  œillieres ,  parce  qu’on  s’imagine  qu’elles  ont  du 
rapport  avec  les  yeux  ?  &  qu’il  eft  dangereux  pour  la 
vue  de  les  arracher.  Ce  rapport  &  ce  danger  n’ont  point 
de  fondement.  Mais  une  chofe  plus  à  craindre  ,  c’eft  en 
arrachant  les  dents  molaires  fupérieures ,  d’emporter 
avec  elles  le  fond  de  l’alvéole ,  &  une  lame  olfeufe  très- 
fine  ,  qui  garnit  en  cet  endroit  le  finus  maxillaire  :  car 
dans  ce  cas  on  déchire  la  membrane  pituitaire  -,  il  arrive 
de-là  inflammation  &  ulcéré  à  cette  membrane  ;  quel¬ 
quefois  elle  pouffe  par  l’alvéole  5  &  il  peut  furvenir  un 
ulcéré  carcinomateux  ,  comme  on  l’a  yu  arriver  fou- 
vent. 
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inférieure  eftuneefpéce  de  levier,  dont  les 
points  d’appuis  font  aux  deux  extrémités 
de  cette  mâchoire  3  où  elle  s’articule  avec 
les  os  des  tempes  :  les  alimens  font  la  ré- 
fiftance ,  &  les  mufcles  qui  élevent  la  ma^ 
choire  font  la  puiffance.  Les  dents  mo¬ 
laires  qui  font  moufles,  font  plus  près  du 
centre  du  mouvement ,  &  par- là  preffent 
plus  fortement  que  les  autres  :  c’eft  pour 
cela ,  que  quand  on  veut  caffer  quelque 
corps  dur  avec  les  dents ,  on  le  met  entre 
les  dents  molaires.  Les  canines  8c  les  in- 
cifives  ne  peuvent  pas  preffer  fi  forte¬ 
ment  ,  puifqu  elles  font  plus  éloignées  du 
point  d'appui  ,  mais  elles  ont  une  formi 
propre  à  percer  8c  à  trancher ,  qui  fupplée 
à  la  force. 

Nous  avons  dit  quil  y  a  communément 
feize  dents  à  chaque  mâchoire  :  on  voit 
cependant  des  personnes  qui  n’en  ont  ja¬ 
mais  que  vingt-huit  en  tout.  Les  enfaïis 
naiffent  ordinairement  fans  aucune  dent  ; 
je  dis  ordinairement  ;  car  on  a  des  éxem- 
pies  d’enfans  qui  font  venus  au  monde 
avec  une  ,  deux ,  ou  trois ,  &  même  avec 
quatre  dents.  En  rapportant  ici  Perdre  8& 
le  tems  dans  lefquels  les  dents  paroiffent  $ 
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nous  fuivrons  la  régie  commune  de  leur 
éruption. 

Il  eft  rare  que  les  dents  commencent  à 
pouffer  dès  le  quatrième  ou  cinquième 
mois  ;  comme  il  n’arrive  guère  quelles 
ne  viennent  qu’à  onze  ou  douze  mois. 
Les  incifives  fortent  vers  le  7e.  8e.  eu 
9e.  mois  ,  paroiffant  alternativement  , 
une  en  bas  8c  enfuite  une  autre  en  haut. 
Quand  après  ce  tems  les  dents  incifives 
font  pouffées ,  les  enfans  fe  repofent  pen¬ 
dant  un,  ou  deux,  ou  trois  mois  ;  8c  vers  le 
onzième  ou  douzième  mois ,  les  dents  ca¬ 
nines  fuccédent  8c  viennent  tantôt  deux 
en  même-tems  ,  ce  qui  eft  fort  laborieux  , 
tantôt  l’une  après  l’autre.  Cela  fait  douze 
dents ,  dont  les  mâchoires  de  l'enfant  fe 
trouvent  garnies  à  un  an.  Vers  le  16e. 
17e.  ou  18e.  mois  paroiffentquatre  dents 
molaires ,  une  de  chaque  côté  ,  en  bas 
8c  en  haut.  Ce  font  -  là  les  feize  dents 
avec  lefquelles  on  compte  pouvoir  fé- 
vrer  les  enfans  [  en  fûreté  ,  tant  parce 
qu’ils  font  en  état  de  prendre  une  nourri¬ 
ture  plus  folide  ,  que  parce  qu’ils  font  à 
couvert  des  accidens  fâcheux  de  la  denti¬ 
tion  ,  qui  arrivent  ordinairement  à  l'érup- 
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tion  de  ces  dents.  Tout  le  monde  connoîc 
l’état  où  la  dentition  jette  la  plupart  des 
enfans  :  on  n’en  fera  pas  furpris ,  lî  on  fait 
attention  que  pour  qu’une  dent  fe  mon¬ 
tre  ?  il  faut  qu’elle  rompe  une  lame  offeu- 
fe  qui  recouvre  l'alvéole  ;  qu  elle  perce  le 
périofte  &  la  gencive.  Les  accidens  font 
plus  ou  moins  confidérables  fuivant  que 
ces  parties  font  plus  ou  moins  fermes ,  8c 
fuivant  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  dents 
qui  fe  préfentent  pour  fortir  en  même- 
tems. 

Si  elles  fuflent  venues  toutes  à  la  fois  y 
les  enfans  auroient  fuccombé  à  la  douleur  : 
mais  l’Auteur  de  la  nature  y  a  pourvu  y  en 
les  faifant  paroître  à  quelque  tems  de  di- 
fiance  les  unes  des  autres. 

Vers  l’âge  de  deux  ans  il  vient  quatre 
nouvelles  dents  molaires  ;  quatre  autres 
vers  la  quatrième  #ou  cinquième  année,  8c 
encore  quatre  vers  l’âge  de  fept  ans  :  ce  qui 
fait  le  nombre  de  vingt -huit  dents  avec 
lefquelles  on  vit  jufqu’à  l’âge  de  20 , 22  , 
ou  25  ans  ,  quelquefois  plus  tard  :  8c  en- 
fuite  viennent  les  quatre  dernieres  dents 
molaires ,  qu’on  nomme  pour  cela  dents  de 
fageffe,  On  a  vu  des  perfonnes  en  qui  ces. 

D  ü\ 
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dents  n’ont  paru  qu’à  quatre-vingt  ans  & 
même  plus  tard.  Il  y  en  a  en  qui  elles  ne 
paroifïent  jamais. 

Voilà  le  nombre  des  dents  ?  8c  l’ordre 
de  leur  fortie.  On  doit  fçavoir  que  vers  la 
Se.  9e.  ou  i  oe.  année  y  quelquefois  un  peu 
plutôt ,  quelquefois  un  peu  plus  tard  ,  les 
dents  ineifives  commencent  à  tomber  pour 
être  remplacées  par  d’autres  dents  plus  for¬ 
tes  5  plus  compares ,  plus  grofles ,  qui  rem- 
pliflfent  mieux  les  alvéoles  ,  &  qui  par  cette 
raifon  tiennent  plus  fortement.  Ces  dents 
qui  tombent  s’appellent  dents  de  lait.  On 
voit  des  perfonnes  à  qui  les  dents  canines  a 
8c  même  les  quatre  premières  molaires  tom¬ 
bent  auffi  pour  être  remplacées  par  d’autres 
qui  relient  ?  jufqu’à  ce  qu’elles  tombent  de 
vieilleffe. 

Les  dents  font  fujettes  à  beaucoup  d’ac- 
cidens  pendant  toute  la  vie  :  il  arrive 
quelquefois  aux  gencives  ,  ce  qu’on  appel¬ 
le  des  fluxions  qui  occafionnent  la  chute 
des  dents  ;  quelquefois  les  dents  fe  ca- 
ïiçnt ,  c’eft-à-dire ,  fe  pourriffent  par  le 
vice  de  la  lymphe  qui  les  arrofe  *  ou  par  la 

Jualité  des  alimens  dont  on  fait  ufage.  Les 
.  ençs  font  auffi  fujettes  à  des  fecouffes  8c 
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à  des  coups  qui  peuvent  les  faire  tomber. 
Mais  outre  tous  ces  accidens  fortuits  qui 
peuvent  faire  perdre  les  dents  pendant  la 
vie ,  on  fçait  qu’elles  tombent  aux  vieil¬ 
lards  :  les  dents  faines  fe  détachent  de 
leurs  alvéoles  ,  8c  tombent  d’elles-mêmes, 
fur-tout  les  incifives  ;  ce  qui  fait  que  les 
mâchoires  fe  rapprochent  5  le  menton  s’a¬ 
vance  ,  8c  s’élève  vers  le  nez  8c  change  pro- 
digieufement  la  phyfionomie. 

On  ne  fçauroit  avoir  trop  de  foin  d'en¬ 
tretenir  les  dents  dans  la  plus  grande  pro¬ 
preté,  Sans  parler  de  l'agrément  que  pro¬ 
curent  des  dents  bien  blanches  ,  de  leur 
ufage  pour  l’articulation  parfaite  de  la 
voix  ,  elles  font  d’une  néceflité  prefque  in- 
difpenfable  pour  la  fanté.  Tout  le  monde 
fçait  qu’une  des  premières  conditions  pour 
fe  bien  porter  ,  eft  de  bien  digerer  ;  & 
pour  bien  digerer ,  il  faut  que  les  alimens 
aient  été  préparés  dans  la  bouche  par  la 
divifion  &  le  broyement  qu’ils  éprouvent 
de  la  part  des  dents.  Je  fçais  qu’il  y  a  des 
perfonnes  âgées  en  qui  les  gencives  fe  font 
tellement  durcies ,  qu  elles  font  en  état  de 
brifer  des  alimens  affez  durs  ;  mais  outre 
que  ce  cas  eft  rare ,  jamais  la  gencive  ne 


peut  égaler  les  dents  en  dureté ,  &  ne  peut 
prendre  leur  forme  qui  eft  d’un  grand  le¬ 
çon  r  s  pour  la  divifion  des  alimens. 

Il  ne  s’agit  pas  9  pour  entretenir  les 
dents  5  de  les  laver  avec  des  liqueurs  for* 
tes  5  comme  on  le  pratique  quelquefois  mal¬ 
à-propos.  On  a  éprouvé  que  l’eau  forte  dif- 
fout  l’émai!  de  la  dent  ;  fi  on  fe  lave  donc 
les  dents  avec  des  liqueurs  acides ,  vives  3 
&  pénétrantes  3  cela  ronge  infenfiblement 
l’émail  ?  &  bien  tôt  après  les  dents  fe  pou- 
tiffent  ;  car  on  fçait  par  expérience  qu  el¬ 
les  fe  gâtent  dès  quelles  ceffent  d’en  être 
recouvertes.  Le  meilleur  moyen  de  con- 
ferver  fes  dents  5  de  les  entretenir  bien 
nettes  ?  eft  de  n'y  laifler  aucun  refte  des 
alimens  après  les  repas  ;  d’être  attentif  à 
les  effuyer  le  matin  avec  un  fimple  mor¬ 
ceau  de  linge  propre  en  fe  levant  ;  par-là 
on  enlève  l’ordure  qui  a  pu  s’y  attacher 
pendant  la  nuit  ;  on  les  lave  enfuite  avec 
de  l’eau  pure  5  à  laquelle  on  ajoute  de 
tems  en  tems  quelques  goûtes  d’eau  -  de- 
vie. 

Si  de  bonnes  dents  font  néceflaires  pour 
fe  bien  porter  ?  comme  nous  venons  de  le 
remarquer  j  des  dents  bien  propres  &  bien 
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blanches  ,  font  auiïî  une  marque  de  bonne 
fanté  8c  du  bon  état  de  l’eftomach  :  car 
quand  la  digeftion  ne  fe  fait  pas  bien  ,  il 
remonte  toujours  de  l’eftomach  des  vapeurs 
d’une  mauvaife  qualité  5  qui  terniffent  la 
blancheur  des  dents* 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus  fur 
cet  article  ,  parce  qu’il  eft  important ,  8c 
parce  que  les  détails  fur  cette  matière  font 
à  la  portée  de  tout  le  monde* 

Avant  que  depaffer  aux  os  du  tronc  5  il 
faut  dire  un  mot  de  l’os  de  la  langue* 

L'Os  Hyoïde . 

L’Os  Hyoïde  qui  eft  à  la  racine  de  la 
langue  ,  a  été  ainfi  nommé  par  les  anciens 
à  caufe  de  fa  reflemblance  avec  la  lettre 
v  des  Grecs ,  à  laquelle  il  ne  reffemble  ce¬ 
pendant  pas  abfolument.  Il  faut  confide- 
rer  dans  cet  os  la  bafe  ou  le  milieu ,  &  les 
cornes  ou  les  extrémités. 

Il  y  a  encore  entre  la  bafe  8c  les  cor¬ 
nes  ,  deux  petites  apophyfes  qu’on  nomme 
les  cornicules.  Cet  os  eft  placé  à  la  racine 
de  la  langue  ,  de  maniéré  que  la  bafe  ou 
plutôt  le  milieu  de  l’efpéce  d  arc  qu’il  foï> 
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me  ?  efl:  tourné  en  devant ,  &  les  cornes 
tournées  en  derrière.  Chaque  cornicule 
tient  à  l’apophyfe  ftiloïde  de  fon  côté ,  au 
moyen  d’un  ligament.  Plufieurs  mufcles 
s’attachent  à  cet  os. 

Article  III. 

D  es  Os  du  tronc . 

Le  tronc  du  fquélete  efl:  compofé  de  ce 
qu’on  appelle  l’épine  ?  le  thorax ,  &  le  bat 
fin.  Commençons  par  l’épine. 

V Epine . 

V Epine  eft  une  colonne  offeufe ,  qui  ap¬ 
proche  de  la  figure  de  la  lettre  S ,  qui  s’é¬ 
tend  depuis  la  tête  jufqu’à  la  partie  infé¬ 
rieure  du  tronc ,  &  qui  foutient  tout  l’édi¬ 
fice  du  corps, 

Elle  efl:  formée  d'un  grand  nombre  d’os 
appellés  vertebres. 

On  pourroit  la  confiderer  comme  com- 
pofée  de  deux  pyramides  ?  qui  fe  touchent 
par  la  bafe  dans  l’endroit  où  la  derniere 
vertebre  des  lombes  s’unit  avec  la  premiè¬ 
re  de  l’Os  facrum.  On  donne  aux  os  qui 
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forment  la  pyramide  fupérieure  8c  qui  eft 
longue  ?  le  nom  de  vertebres  vraies;  8c  à 
ceux  qui  forment  la  pyramide  inférieure  * 
le  nom  de  vertebres  fauffes.  Ces  dernieres 
fe  nomment  fauffes ,  parce  qu’elles  ne  ref- 
femblent  pas  en  tout  à  celles  qu’on  ap¬ 
pelle  vraies  :  8c  principalement ,  parce  que 
dans  Page  parfait  ?  elles  font  abfolument 
immobiles ,  tandis  que  les  autres  vertebres 
fe  meuvent  ;  car  ceft  fur  elles  que  le  corps 
fe  tourne  ,  8c  Ceft  de-là  que  vient  le  nom 
de  vertebres  5  du  Verbe  latin  vertere  ? 
tourner. 

On  divife  encore  toute  cette  fuite  de 
pièces  offeufes  pofées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  j  en  cinq  claffes  9  qui  font  les  verte¬ 
bres  du  col  5  celles  du  dos  ?  celles  des  lom¬ 
bes  ,  Pos  facrum  ^  &  le  coxix. 

Nous  allons  d’abord  expofer  ce  que  les 
vertebres ,  fur-tout  les  vraies  ?  ont  de  com» 
mun  j  8c  enfuite  nous  obferverons  en  peu 
de  mots  ce  que  quelques-uns  de  ces  os  ont 
de  particulier. 

11  faut  remarquer  dans  chaque  vertebre3 
comme  dans  tous  les  autres  os  5  le  corps ,  les 
éminences  8c  les  cavités. 

Le  corps  de  chaque  vertebre  eft  comme 
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un  morceau  d’une  efpece  de  cylindre  coupé 
en  travers,  convexe  à  la  partie  antérieure  , 
&  concave  à  la  partie  poftérieure  qui  forme 
une  partie  de  la  cavité  de  Pépine- 

Les  apophyfes  ou  éminences  de  chaque 
vertebre ,  du  moins  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  ,  font  au  nombre  de  fept ,  dont  il  y  en 
a  trois  grandes  Si  quatre  petites.  Les  gran¬ 
des  font  une  apophyfe  épineufe  qui  eft  à 
la  partie  poftérieure  ,  Si  qui  donne  le  nom 
d’épine  à  tout  ce  canal  offeux.  Les  deux 
autres  font  appellées  tranfverfes ,  à  caufe 
de  leur  direétion  par  rapport  à  la  colomne 
de  l’épine  ,  une  de  chaque  côté  de  la  par¬ 
tie  poftérieure  du  corps  des  vertebres.  Les 
quatre  petites  font  appellées  apophyfes 
obliques  Si  articulaires  ,  deux  fupérieures 
Si  deux  inférieures  ,  fituées  à  la  bafe  des 
apophyfes  tranfverfes.  On  les  appelle  ar¬ 
ticulaires  ,  parce  quelles  s’articulent  les 
unes  avec  les  autres ,  c’eft-à-dire ,  les  deux 
fupérieures  d’une  vertebre  avec  les  deux 
inférieures  d’une  autre  vertebre  ;  obliques , 
parce  qu’elles  le  font  par  rapport  à  celles 
avec  lefquelles  elles  s’articulent. 

Ces  apophyfes  s'articulent  par  des  fa¬ 
cettes  qui  font  recouvertes  chacune  d?un 
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cartilage  3  pour  faciliter  le  mouvement. 
Cette  articulation  eft  une  efpéce  de  cou- 
Me. 

Quant  aux  cavités ,  il  y  a  à  chaque  ver¬ 
tèbre  un  grand  trou  mitoyen  entre  le  corps 
&  les  apophyfes  ,  capable  de  recevoir  un 
doigt  d’une  groffeur  médiocre.  Ces  trous 
fe  répondant  dans  toutes  les  vertebres  , 
forment  un  canal  qui  loge  la  moele  de 
l’épine. 

Il  y  a  ,  outre  cela  ,  à  remarquer  quatre 
échancrures  ,  deux  fupérieures  &  deux  in¬ 
férieures  ,  placées  de  chaque  côté  entre 
l’apophyfe  articulaire  &  le  corps  de  la  ver¬ 
tèbre.  L’échancrure  inférieure  d'un  côté 
d’une  vertebre  forme  parla  rencontre  de  l’é¬ 
chancrure  fupérieure  de  celle  qui  la  fuit ,  un 
trou  latéral  qui  donne  paffage  à  des  vaif- 
feaux  fanguins  &  aux  nerfs  qui  viennent 
de  la  moele  de  l’épine. 

Les  vertebres  font  unies  enfemble  par 
un  ligament  cartilagineux  mitoyen  entre 
deux  vertebres  :  c’eft-à-dire  ,  qui  tient 
par  fa  face  fupérieure  à  une  vertebre,  &  par 
fon  autre  face  à  la  vertebre  inférieure  qui 
la  fuit.  Ce  ligament  cartilagineux  eft  plus 
épais  &  plus  fouple  entre  les  vertebres  des 
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lombes,  qu’aux  autres  endroits  ,  parce  que 
les  grands  mouvemens  du  tronc  fe  font 
fur  cette  partie  de  Pépine.  Ces  ligamens 
fouffrent  compreffion  &  fe  rétablirent  ai- 
fément  :  c’eft  de-  là  que  vient  la  liber¬ 
té  St  la  facilité  qu5on  a  d’exécuter  les 
mouvemens  d’extenfion  St  de  fléxion  , 
c'ed  -  à  -  dire ,  en  devant  St  en  arriéré , 
auffi  -  bien  qu’à  droite  St  à  gauche. 
C’ed  auffi  par  cette  raifon  que  les  perfon- 
nes  qui  ont  été  long  -  tems  de  bout  ,  ou 
qui  ont  porté  de  gros  fardeaux ,  ont  moins 
de  hauteur ,  que  quand  elles  ont  été  long- 
tems  au  lit.  Dans  les  deux  premiers  cas  ? 
les  ligamens  font  plus  comprimés  qu’ils  ne 
le  font ,  quand  on  ed  au  lit  dans  une  fitua-* 
ïion  horizontale. 

Outre  l’union  que  les  vertebres  ont  en¬ 
tre  elles  par  le  moyen  de  ces  cartilages  9 
elles  font  encore  afîujetties  par  le  période 
externe  ,  par  la  membrane  qui  enveloppe 
la  moële ,  par  les  mufcles  qui  font  le  long 
de  Pépine.  Je  ne  parle  point  de  plusieurs 
autres  ligamens  dont  le  détail  ne  doit  point 
fe  trouver  ici. 

En  voilà  affez  fur  les  vertebres  en  gé^ 
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néral  :  fuivons  préfentement  l’épine  dans 
route  fa  longueur ,  en  commençant  par  le 
haut. 

Vertebres  du  col. 

On  peut  confiderer  les  vertebres  du  col  9 
d’abord  généralement  ?  8c  enfuice  en  par¬ 
ticulier. 

Les  fept  vertebres  du  col  font  d’un  tiffu 
plus  folide  que  toutes  les  autres  ,  8c  on 
peut  dire  que  les  vertebres  de  l’épine  di¬ 
minuent  en  denfité  à  proportion  qu'elles 
augmentent  en  groffeur  ,  c’eft-à-dire ,  en 
allant  de  haut  en  bas.  Nous  retrouvons 
encore  dans  cette  ftruélure  8c  dans  cette 
difpofition  la  même  fageffe  que  nous  avons 
déjà  admirée  tant  de  fois  par  rapport  aux 
autres  parties  de  notre  corps. 

En  effet  fi  les  greffes  vertebres  avoient 
eu  la  folidité  des  petites  ,  cela  auroit  aug¬ 
menté  de  beaucoup  le  poids  du  corps. 

Les  apophyfes  tranfverfes  des  verte¬ 
bres  du  col  ,font  fourchues  pour  loger  des 
mufcles.  Il  y  a  à  la  racine  de  chacune  de 
ces  apophyfes  ,  un  trou  pour  donner  paf- 
fage  aux  arteres  ?  &  aux  veines  verté¬ 
brales* 
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La  première  &  la  deuxième  de  ces  ver¬ 
tèbres  5  offrent  quelque  chofe  de  particulier 
à  remarquer, 

La  première  eft  de  figure  prefque 
ovale  ;  elle  a  à  fa  face  fupérieure  deux 
cavités  pour  recevoir  les  condyles  de  l'oc¬ 
cipital  avec  lequel  elle  s’articule.  On  a 
donné  à  cette  vertebre  le  nom  d 'atlas  f 
parce  que  la  tête  eft  appuyée  fur  elle.  Elle 
eft  fort  mince  à  la  partie  antérieure ,  où 
elle  reçoit  fapophyfe  odontoïde  de  la  fé¬ 
condé  vertebre  :  elle  n’a  prefque  point  d’a- 
pophyfe  épineufe. 

La  fécondé  vertebre  a  à  fa  partie  fupé¬ 
rieure  &  antérieure  une  apophyfe  appel- 
lée  odontoïde  (  parce  quelle  reffemble  à 
une  groffe  dent  )  qui  entre  dans  la  pre¬ 
mière  vertebre.  On  dit  communément  $ 
que  c’eft  fur  cette  fécondé  vertebre  que  la 
tête  fe  tourne  à  droite  &  à  gauche  :  mais 
il  n’eft  pas  pofïible  que  la  face  fe  tourne 
de  la  valeur  d’un  quart  de  cercle  ,  c’eft-à- 
dire  jufqu  à  l’épaule  ?  fur  cette  feule  verte¬ 
bre  ;  car  la  moële  de  l’épine  feroit  alors 
coupée  tranfverfalement  par  la  première 
vertebre  :  ce  qui  cauferoit  la  mort  fur  le 
champ.  Toutes  les  vertebres  du  col  con¬ 
courent 
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courent  donc  à  ce  mouvement ,  quand  il 
eft  fort  feniible. 

>  ,  v  -  I 

Vertébrés  du  dos • 

Nous  n  avons  rien  de  particulier  à  ol> 
ferver  au  fujet  des  Vertebres  du  dos  5  qui 
font  au  nombre  de  douze  ,  finon  deux  im- 
preffions  latérales  au  corps  de  chaque  ver. 
tebre ,  8c  une  autre  fur  chaque  apophyfe 
tranfverfe  ?  au  moyen  deiqueiles  les  vertè¬ 
bres  s’articulent  avec  les  côtes. 

Venebres  des  lombes • 

.**■  -  *  vv-  .  j,  ? 

'  r  {  •  ? 

Les  cinq  Venebres  des  lombes  ne  font 
guère  différentes  de  celles  du  dos  ?  que 
par  la  grandeur.  Leurs  apophyfes  épineu- 
fes  fe  trouvent  fort  éloignées  les  unes  des 
autres ,  parce  que  c  eft  principalement  fur 
ces  vertebres  que  fe  font  les  grands  mouve- 
mens  du  tronc  ?  auxquels  la  proximité  des 
apophyfes  épineufes  auroit  été  nuifible. 

L'Os  Sacrum . 

..  r 
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L 'Os  facrutn ,  qui  efi:  compofé  de  cinq 
ou  lix  pièces  dans  les  jeunes  fujets  ,  ne 
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forme  plus  qu'un  os  dans  un  âge  plus  avan¬ 
cé.  îleft  de  figure  prefque  triangulaire.  Sa 
partie  iupérieure  a  encore  deux  apophyfes 
obliques  pour  s’articuler  avec  la  derniere 
vertebre  des  lombes  :  .elle  a  aufli  une  petite 
apophyfe  épineufe.  On  voit  fur  le  refte  de 
Fos  une  efpéce  d’épine  continue  ^  mais  peu 
confidérable. 

i 

Cet  os  a  cinq  paires  de  trous  à  fa  par- 
ne  antérieure  qui  eft  concave ,  &  autant  à 
la  partie  poftérieure  qui  eft  convexe.  Ces 
trous  donnent- paffage  à  des  vaiffeaux  fan- 
guins  ,  ainfi  qu'à  des  nerfs  qui  viennent 
de  la  moële  :  car  la  moële  fe  continue  en¬ 
core  dans  Fos  facrum. 

Il  y  a  fur  les  parties  latérales  de  Fos  fa¬ 
crum  vers  le  haut ,  une  grande  facette  avec 
des  imprelïions  ouenfoncemens,  8c  des  élé¬ 
vations  irrégulières ,  au  moyen  defquelles 
il  s’unit  avec  les  os  des  hanches. 

Le  Coccix . 

Le  Coccix  dans  la  jeunelfe  eft  compofé 
de  quatre  parties,  qui ,  dans  les  adultes,  ne 
font  plus  qu’un  feul  os.  Il  diminue  de  volu¬ 
me  en  allant  dehauten  bas, comme  l’os  pré- 
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cèdent  avec  lequel  il  s’articule  :  il  n’y  efl 
point  uni  d’une  maniéré  immobile.  Cet  os 
efl  un  peu  courbé  en  devant  ^  auffi-bieil 
que  la  partie  inférieure  de  l’os  facrum  :  fans 
cela  on  ne  pouroit  s’afîeoir  commodément* 
Il  foutient  l’inteflin  reâum. 

La  colomne  des  vertébrés  fert  a  loger 
la  moële  ;  à  former  un  rempart  aux  vif- 
cëres  de  la  poitrine  8c  du  bas  -  Ventre  ;  à 
foutenir  la  tête ,  8c  à  donner  de  la  ferme* 
té  à  tout  le  tronc.  Elle  prend  différentes 
infléxions  dans  différens  endroits.  Au  col 


elle  efl  avancée  en  devant  pour  fervir 
d'appui  à  la  tête  ?  qui ,  fans  cela  5  auroit 
befoin  d’un  plus  grand  nombre  de  mufclès 
pour  être  foutenue.  Lé  long  de  la  poitri¬ 
ne  3  elle  forme  une  concavité  en  fe  por¬ 


tant  en  arriéré  pour  donner  plus  d’efpace 
aux  poumons  3  au  cœur  ?  8c  aux  .gros  vaït 
féaux.  Dans  la  région  des  lombes  ,  Yê* 
pine  fé  porte  en  devant  pour  être  dans  la 
direction  de  la  ligne  de  peianteur  du  corps* 
8c  par-là  le  foutenir  plus  aifément  ;  car' 
autrement  on  tomberait  en  devant.  Enfin 


vers  k  partie  inférieure  5  elle  èft  concave 
en  devant  pour  loger  la  veffie  ?  le  gros  in- 
;  teflin  reêlum3&  les  autres  vifcer es  du  baffin* 
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E  L  E  M  E  N  S 

Pourrait  -  on  n’être  point  frappé  de  la 
ftruêiure  admirable  de  cette  partie  du  corps 
humain  ?  qui  a  un  rapport  fi  jufte  avec  les 
ufages  auxquels  elle  eft  deftinée  ?  On  voit 
clairement  qu’elle  eft  l’ouvrage  d'un  Au¬ 
teur  fouverainement  intelligent ,  qui  a  agi 
avec  deffein  ?  &  qui  ne  s’eft  point  trompé 
dans  le  choix  des  moyens ,  pour  arriver  à 
la  fin  qu’il  fe  propofoit.  Si  cette  colomne 
offeufe  eût  été  d’une  feule  pièce  ,  elle  au- 
roit  été  bien  plus  expofée  à  la  frafture  , 
8c  de  plus  auroit  mis  Thomme  dans  un  état 
de  raideur  qui  l’aurait  empêché  de  fe  plier 
en  aucun  fens.  Au  lieu  qu'étant  compo- 
fée  d’un  grand  nombre  de  pièces  ,  qui  fe 
rapportent  parfaitement  les  unes  aux  au¬ 
tres  ,  elle  peut  céder  fans  fe  caffer  ,  8c 
l’homme  peut  éxécuter  fans  gêne  toutes 
fortes  de  mouvemens.  Elle  eft  ferme  8c 
fiéxible  félon  notre  volonté,  Eft -il  que- 
flion  de  porter  un  pefant  fardeau  fur  la 
tête  ?  le  col  ?  par  le  moyen  des  mufcles  , 
devient  roide  comme  s’il  n’étoit  que  d’une 
feule  pièce.  Faut-il  fe  pancher  ou  fe  tour¬ 
ner  de  côté  ?  l’épine  fe  plie  en  tous  fens  , 
comme  fi  on  en  démontoit  tous  les  os. 
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Les  Os  de  la  poitrine . 

Il  y  a  un  grand  nombre  d’os  qui  entrent 
dans  la  formation  du  thorax  ou  de  la  poi¬ 
trine:  fçav'oir  ,  le  fternum  qui  en  occupe 
la  partie  antérieure  ;  les  côtes  au  nombre 
de  douze  de  chaque  côté ,  qui  en  font  les 
parties  latérales  ;  &  les  vertebres  du  dos  9 
qui  en  compofent  la  partie  poftérieure. 
Nous  avons  parlé  des  vertebres  :  considé¬ 
rons  préfentement  le  fternum  &  les  côtes. 

Le  Sternum . 


Le  Sternum  eft  cette  partie  offeufe  qui 
s'étend  du  haut  en  bas  de  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  poitrine  5  avec  lequel  les  côtes 
8c  les  clavicules  font  articulées.  Dans  les 
enfans  il  eft  compofé  de  plufieurs  os  qui 
font  unis  par  des  cartilages.  Dans  la  fuite 
de  Page  la  plupart  de  ces.  cartilages  s^ofll- 
fient  ,  8c  alors  le  Sternum  ne  renferme 
plus  que  deux  pièces  ;  quelquefois  il  n’en 
renferme  qu’une  feule.  On  peut  cependant 
le  confidérer  comme  compofé  de  deux 
parties  $  d’une  Supérieure  plus  large  ,  plus 
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épaiffe  9  mais  plus  courte  ;  &  d  une  infé¬ 
rieure  plus  pince  ,  plus  étroite  ?  &  plus 
longue. 

Il  eft  terminé  inférieurement  par  un 
cartilage  qu’on  nomme  wiphaïde  ou  enfî- 
forme ,  parce  quon  a  prétendu  qu’il  ref- 
fepbloit  à  la  pointe  d’ une  épée.  Il  appn> 
ehe  bien  pins  de  la  figure  d?qne  feuille  de 
myrte. 

Le  Sternum  s’articule  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit  y  avec  les  clavicules ,  une  de 
chaque  côté  9  &  les  quatorze  vraies  côtes  % 
fept  à  droite  &  fept  à  gauche. 

Les  Cotes . 

Les  Cotes  font  des  os  en  forme  d’arc  y 
qui  fervent  à  former  les  parties  latérales 
de  la  poitrine  :  elles  font  au  nombre  de 
douze  de  chaque  côté.  On  les  diftingue 
en  vraies  &  en  fauffes.  On  appelle  vraies  y 
les  fept  fupérieures  ?  qui  s’attachent  au 
ilernum  ;  Sc  on  donne  le  nom  de  fauffes  aux 
cinq  inférieures,  qui  ne  s’attachentpas  im¬ 
médiatement  à  cet  os. 

On  remarque  le  long  de  la  partie  infé¬ 
rieure  &  intérieure  de  chaque  côte  ?  une 
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finuofité  pour  loger  une  artere ,  une  veine 

&  un  nerf. 

Les  Côtes  ne  font  pas  ofieufes  dans  tou¬ 
te  leur  longueur  :  la  partie  antérieure  eft 
cartilagineufe.  Elles  s’articulent  avec  les 
vertebres  &  le  fternum.  Chaque  côte  ,  ou 
du  moins  le  plus  grand  nombre ,  a  dans  fa 
partie  poftérieure  deux  apophyfes ,  une  à 
l’extrémité ,  au  moyen  de  laquelle  elle  s’ar¬ 
ticule  avec  le  corps  de  deux  vertebres,  & 
une  autre  qui  eft  une  tubérofité  fort  fen- 
fible,  par  laquelle  elle  s’articule  avec  l’apo- 
phyfe  tranfverfe  de  l’inférieure  de  ces  deux 
vertebres. 

La  première  Côte  ne  s'articule  point 
par  fon  extrémité  à  deux  vertebres  :  elle 
ne  s’attache  qu’à  la  partie  fupérieure  de  la 
première  vertebre  du  dos. 

Les  fept  Côtes  fupérieures  qu’on  appela 
le  les  vraies  Côtes ,  s'articulent  antérieure¬ 
ment  avec  le  fternum  par  leur  cartilage. 
Mais  les  fauiïes  côtes  ne  tiennent  pas  immé¬ 
diatement  à  cet  os.  Le  cartilage  de  la  hui¬ 
tième  côte  qui  eft  la  première  des  fauffes , 
tient  au  cartilage  de  la  feptiéme  ;  celui  de 
la  neuvième ,  à  celui  de  la  huitième ,  &c. 
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Les  deux  dernieres  côtes  ne  font  articu¬ 
lées  chacune  qu’avec  le  corps  d^une  ver¬ 
tébré  ,  &  non  avec  rapophyfe  tranfverle. 
Antérieurement  leur  cartilage  eft  flottant , 
n’ayant  aucuns  attache  aux  cartilages  des 
précédentes  :  8c  cela  parce  que  les  grands 
mouvemens  du  tronc  ne  fe  font  pas  feu¬ 
lement  fur  les  vertebres  des  lombes  ^  mais 
encore  fur  les  deux  dernieres  vertebres  du 
dos.  Si  ces  deux  côtes  avoient  été  affujé- 
ties  par  devant ,  &  attachées  chacune  aux 
corps  de  deux  vertebres  3  8c  de  plus  à  une 
apophyfe  tranfverfe  ,  ces  attaches  auroient 
beaucoup  gêné  le  mouvement  des  deux  der¬ 
nieres  vertebres  du  dos ,  8c,  par  conféquent 
le  mouvement  de  tout  le  tronc. 

Les  côtes  fervent  à  défendre  les  orga~ 
nés  vitaux  ?  c'efl>à-dire  le  cœur  8c  les  pou¬ 
mons. 

Sans  ce  rempart  ofleux  ?  ces  vifeeres 
feroient  expofés  à  être  troublés  à  chaque 
infîant  dans  leurs  fondions  ;  ce  qui  feroit 
très  -  préjudiciable  à  la  fanté  &  à  la  vie 
même  :  car  les  mouvemens  de  ces  organes 
font  fi  nécelfaires  ,  qu’ils  ne  fçauroient 
çeffer  fans  que  ranimai  périfTe* 
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Les  Os  du  Bajfln. 

Les  Os  Innomine's  (  c’cft  ainfi  qu’on 
les  appelle  communément  )  font  dans  les 
adultes  au  nombre  de  deux  feulement , 
qui  s’unifiant  entre  eux  antérieurement  ?  8c 
avec  l’os  facrum  poftérieurement  5  forment 
le  Badin. 

Dans  les  jeunes  fujets,  chaque  os  inno¬ 
mmé  eft  compofé  de  trois  os  diftinêts  5 
dont  celui  qui  occupe  la  partie  fupérieure 
eft  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  : 
on  l’appelle  Y  Os  Ilium ,  ou  FOs  des  lies. 
Le  fécond  qui  eft  à  la  partie  poftérieure  8c 
inférieure  ?  fe  nomme  FOs  îfchion  ;  &  le 
troifiéme  qui  eft  à  la  partie  antérieure3s'ap- 
pelle  YOs  Puits. 

En  avançant  en  âge  ,  ces  trois  os  su- 
niflent  tellement  enfemble  par  Foffilîca- 
tion  des  cartilages  au  moyen  defquels  ils 
s aniculoient  les  uns  avec  les  autres ,  qu’il 
ne  refte  plus  aucun  veftige  de  leur  fépara-* 
tion.  Cela  n’empêche  pas  qu'on  ne  consi¬ 
déré  toujours  ces  trois  parties  fous  les  trois 
noms  que  nous  venons  de  leur  donner, 


U  Os  ilium . 


L’Os  des  Iles  a  fur  fon  bord  fupérieur 
une  crête  fort  fenfible  :  c’eft  cette  crête 
qu’on  appelle  communément  la  hanche. 
On  remarque  à  fa  partie  inférieure  ,  une 
grande  échancrure  qui  donne  palfage  à 
des  mufcles  ;  &  à  fa  partie  poftérieure , 
une  grande  facette  irrégulière  par  laquelle 
il  s’articule  avec  l’os  facrum. 

UOs  Ifchion . 

L’Os  Ifchion  a  deux  éminences  ,  dont 
Fune y  qui  eft  à  fa  partie  fupérieure  8c  in¬ 
térieure  y  fe  nomme  l’épine  de  l’Os  If- 
chion  ,  où  vient  s’attacher  un  ligament 
qui  part  de  l’os  facrum ,  pour  lier  plus  fer¬ 
mement  les  os  du  baflîin  avec  lepine  du 
dos.  L’autre  éminence  à  laquelle  on  a  don¬ 
né  le  nom  de  tubérofité  y  eft  à  fa  partie 
inférieure  :  elle  donne  attache  à  plufieurs 
mufcles.  C’efl:  de  tous  les  os  du  tronc  y  la 
partie  la  plus  baffe  ,  &  fur  laquelle  nous 
portons  quand  nous  fommes  aflis. 

Cet  os  s'articule  avec  l’os  des  Iles  & 
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l’os  Pubis  :  il  forme  avec  le  dernier  un 
grand  trou  qu’on  nomme  le  trou  ovale. 
Ce  trou  eft  fermé  par  une  membrane  5 
il  donne  attache  à  des  mufcles  dans  fa  cir¬ 


conférence  *  tant  en  dehors  qu’en  dedans* 


L'Q$  Pubis, 


L’Os  Pubis  ?  qui  eft  le  plus  petit  des 
trois  3  n’a  rien  qui  mérite  d’être  remarqué 
ici  II  eft  fitué  à  la  partie  antérieure  du 
bafîin  ,  où  il  s’unit  avec  fon  femblable  9 
au  moyen  d’un  cartilage  fort  confidérable. 
Les  trois  os  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  concourent  par  leur  rencontre  à  for¬ 
mer  extérieurement  deux  grandes  cavi¬ 
tés  ,  l’une  à  droite  &  l’autre  à  gauche  , 
nommées  cavités  cotyloïdes.  Chacune  de 
ces  cavités  reçoit  la  tête  de  l’os  de  la  cuif- 
fe.  On  remarque  dans  cette  cavité  une  pe¬ 
tite  foffette  deftinée  à  loger  des  glandes 
mucilagineufes ,  qui  féparent  &  verfent  une 
humeur  onftueufe  propre  à  rendre  l’arti¬ 
culation  libre  &  coulante.  On  y  voit  l’im- 
preffion  de  l’attache  d’un  ligament  rond  > 
qui  tient  aufti  à  la  tête  du  fémur ,  pour  affu- 
jettir  l'extrémité  de  cet  os  dans  la  cavité 
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Dans  l’état  naturel ,  cette  cavité  eft  gar¬ 
nie  de  cartilages  comme  les  autres  articu¬ 
lations  :  c  eft  ce  que  nous  avons  dit  ail¬ 
leurs. 

Les  os  du  bafïin  fervent  à  loger  une 
partie  des  inteftins  &  la  veflie  y  &  à  unir 
le  tronc  avec  les  extrémités  inférieures. 

Article  IV, 

Des  Extrémités. 

II  nous  refte  à  éxaminer  les  extrémités 
tant  fupérieures  qu’inférieures. 

Des  Extrémités  fupérieures . 

Les  Extrémités  fupérieures  de  chaque 
côté  5  font  compofées  de  l’épaule  ?  du  bras 
8z  de  la  main. 

Les  os  de  l’épaule  font  au  nombre  de 
deux  de  chaque  côté  ,  dont  l’un  s’appelle 
la  Clavicule  y  &  l’autre  YOmoplate . 

La  Clavicule . 

La  Clavicule ,  ainfi  nommée  à  caufe  de 
fa  figure  reffemblante  à  une  clef  des  An¬ 
ciens  j  eft  recourbée  aux  deux  extrémités 
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en  un  fens  oppofé  ;  de  forte  quelle  repré¬ 
fente  affez  bien  la  lettre  S.  Cet  os  efl:  de 
la  groffeur  du  petit  doigt ,  mais  plus  long; 
d'une  fubftance  fpongieule  ,  &  par  cette 
raifon  très-caffant.  Il  efl  rond  &  affez 
épais  dans  fa  partie  antérieure ,  au  moyen 
de  laquelle  il  s’articule  avec  le  fternum.  Il 
eft  plus  plat  &  plus  large  à  fon  extrémité 
poftérieure  ,  par  laquelle  il  efl:  articulé 
aveclapophyfe  de  lomoplate  y  qu’on  nom¬ 
me  acromion. 

La  Clavicule  fert  à  affujétir  l’Omoplate 
pour  l’empêcher  de  fe  porter  trop  en  de¬ 
vant  ou  en  arriéré.  Car  quand  on  fait  ef¬ 
fort  pour  traîner  quelque  fardeau  ,  les  li- 

famens  qui  attachent  ces  deux  os  enfem- 
le  ,  retiennent  l’Omoplate  &  empêchent 
qu’elle  ne  fe  jette  trop  en  arriéré. 

La  Clavicule  donne  attache  à  plufieurs 
mufcles  ,  &  fert  à  couvrir  &  à  défendre 
les  arteres  fous-clauieres  y  ainfi  nommées 
à  caufe  de  leur  fituation  fous  la  clavi¬ 
cule. 

L'Omoplate . 

r 

U  Omoplate  eft  un  os  de  figure  prefque 
triangulaire ,  appliqué  comme  un  bouclier 
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fur  la  partie  poftcrieure  des  Vraies  côtes» 
Cet  os  eft  fort  mince  dans  la  plus  grande 
partie  de  fon  étendue  ,  mais  d’un  tiffu  fer* 
ré.  Il  eft  convexe  extérieurement  ,  &  con¬ 
cave  intérieurement  ,  pour  s’accommoder 
à  la  convéxité  des  côtes.  Cette  concavité 


fe  nomme  foffe  fous-fcapulaire ,  parce  que 
l’Omoplate  s’appelle  en  latin  feapula*  On 
remarque  à  cet  os  trois  côtés  inégaux  :  lé 
plus  grand  qu’on  nomme  la  bafé  ,  regardé 
les  vertebres  ;  le  moyen  eft  eti  bas  ;  &  lé 
plus  petit  à  la  partie  fupérieure.  Il  y  a  fur 
fa  partie  externe  ^  une  greffe  élévation  eü 
forme  d’épine  ,  qui  la  partage  en  deux  fof- 
feS  ;  la  plus  petite  t  qui  eft  la  fupérieure ,  fe: 
nomme  foffe  fufépineufe  3  &  Fautre ,  fout 
épineufe.  L’épine  eft  terminée  par  une 
groffe  apophyfe  qui  s’avance  fur  la  tête  dé 
l’os.  C’eft  cette  apophÿfe  qu’em  nomme 
acromion  ,  qui  s'articule  avec  la  Clavi¬ 
cule.  Il  y  a  une  autre  éminence  qui  tient 
à  la  partie  fupérieure  de  la  tête  dé  l’ôs  ; 
elle  eft  appellée  apophÿfe  coracoïde  ,  à 
caufe  de  la  figure  qui  approche  de  celle 
d’un  bec  d'oifeau.  Un  fort  ligament,  qui 
va  d’une  dé  ces  apophÿfes  à  Fautre ,  em¬ 
pêche  que  Fôs  du  bras  ne  fe  luxe  vers  la 
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:  partie  fupérieure  de  fon  articulation  avec 
r  l’Omoplate. 

L’Omoplatte  s’articule  avec  la  clavicule 
i  &  le  bras  :  elle  fert  à  lier  le  bras  au  tronc  ; 
à  donner  attache  à  un  grand  nombre  de 
mufcles ,  &  à  fortifier  pofîérieurement  le 
rempart  de  la  poitrine. 

Le  Bras . 

On  divife  le  Bras  en  deux  parties  ,  qui 
s’articulent  enfemble  dans  l’endroit  qu’on 
appelle  le  coude.  La  partie  fupérieure  re¬ 
tient  le  nom  de  bras  proprement  dit  ,  8c 
on  donne  à  la  partie  inférieure  celui  fia- 
vant-bras . 

Le  Bras  eft  formé  d’un  feul  os  appellé 
YHumerus .  Il  faut  confiderer  dans  cet  os  , 
qui  eft  de  figure  prefque  cylindrique ,  fon 
corps,  8c  fes  extrémités.  L’extrémité  fupé¬ 
rieure  eft  terminée  par  une  tête  demi-fphé- 
rique ,  qui  eft  reçue  dans  la  cavité  glenoïde 
de  l’omoplate.  L’extrémité  inférieure  a  plu- 
fieurs  éminences  8c  plufieurs  cavités.  Ses 
principales  éminences  font  les  deux  con- 
dyles ,  l’un  externe  &  l’autre  interne  :  ce^- 
lui-ci  eft  le  plus  confidérable  des  deux. 
Entre  ces  deux  condy  les  7  on  remarque 
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une  élévation  qui  forme  comme  une  efpé- 
ce  de  poulie  fur  laquelle  fe  fait  le  mouve¬ 
ment  de  Favant-bras.  A  chaque  côté  des 
condyles  ,  tant  extérieurement  qu’inté- 
rîeurement ,  il  y  a  encore  une  éminence  qui 
donne  attache  à  des  mufcles  de  la  main 
8z  des  doigts.  On  voit  poftérieurement  & 
fupérieurement  aux  condyles  une  foffe  pro¬ 
fonde  ,  pour  recevoir  une  greffe  apophy- 
fe  de  Vos  du  coude.  Antérieurement  &  à 
Foppofite  de  cette  foffe ,  il  y  en  a  encore 
une  moins  confidérable  pour  recevoir  une 
autre  éminence  du  même  os. 

Le  corps  de  Fos  approche  de  la  figu^ 
cylindrique  *  comme  nous  f  avons  dit.  Il 
a  à  fa  partie  fupérieure  &  antérieure  une 
goutiere  qui  part  de  derrière  la  tête  de  cet 
os  :  elle  efl  deftinée  à  loger  le  tendon  d’un 
mufcle.  Le  corps  de  l’humérus  efl:  creux 
dans  toute  fa  longueur  ,  &:  renferme  de  la 
moële  5  comme  tous  les  os  longs. 

L’Humerus  efl:  articulé  fupérieurement 
avec  l’omoplate  y  au  moyen  de  fa  tête  de¬ 
mi  -fphérique.  Cette  articulation  permet 
toutes  fortes  de  mouvemens ,  en  haut ,  en 
bas  ,  en  devant  ,  en  arriéré  ?  en  rond  : 
elle  efl  enveloppée  d’un  ligament  capfulai- 
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re.  Cet  os  s’articule  par  fon  extrémité  in¬ 
férieure  avec  le  cubitus* 

L  Avant-bras. 

U  Avant-bras  efl  compofé  de  deux  os  ; 
fçavoir?  du  Cubitus  &  du  Radius* 

Le  Cubitus * 

Le  Cubitus ,  où  l’os  du  coude  5  n9a  pas 
la  moitié  du  volume  de  Fhumerus  ;  il  di¬ 
minue  de  grofleur  en  allant  de  haut  en  bas* 
Il  a  fupérieurement  deux  apophyfes  & 
deux  cavités  :  des  deux  apophyfes  ?  hune 
eft  poftérieure  ;  c’eft  la  plus  confidérable  ; 
on  l’appelle  olecrane  :  elle  eft  reçue  dans 
la  foffe  poftérieure  de  Phumerus.  L’apo- 
phyfe  antérieure  le  nomme  côronoïde  : 
elle  entre  dans  la  follette  antérieure  de  l’os 
du  bras  dans  le  tems  de  la  Héxion.  Com¬ 
me  cette  apophyfe  eft  plus  petite  que  l’au¬ 
tre  ,  elle  permet  à  l’avant-bras  de  fe  plier 
en  dedans  ^  au  lieu  que  la  grande  apophy* 
fe  rencontre  d’abord  le  fond  de  la  folle 
extérieure  dans  Pextenfion  ?  8/  empêche 
par  cette  raifon  de  plier  le  bras  en  arriéré* 
Les  ligamens  s’oppolent  auffi  à  ce  meuve- 
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ment.  Il  y  a  encore  entre  ces  deux  apo- 
phyfes  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  une 
grande  cavité  qu’on  nomme  Sygmoïde  : 
cette  cavité  efl  partagée  en  deux  facettes 
par  une  petite  éminence  ,  qui  va  d’une 
apophyfe  à  l’autre ,  au  moyen  defquellesle 
cubitus  s’ajufte  éxaftement  avec  l’humerus 
en  façon  de  charnière. 

A  la  racine  de  l’apophyfe  coronoïde 
intérieurement  5  il  y  a  une  petite  cavité  fyg- 
moïde  3  pour  l’articulation  du  cubitus  avec 
le  radius  ou  rayon. 

Le  corps  du  Cubitus  efl  de  figure  trian¬ 
gulaire  :  fon  extrémité  inférieure  ell  ter¬ 
minée  par  une  petite  tête  ?  &  une  petite 
apophyfe.  Cette  apophyfe  qui  efl:  à  la  par¬ 
tie  extérieure  ?  fe  nomme  ftiloïde.  La  pe¬ 
tite  tête  s’articule  par  fa  face  intérieure  avec 
le  rayon. 

Le  Cubitus  s’articule  avec  l’os  du  bras 
par  en  haut  ?  avec  le  rayon  tant  en  haut 
qu’en  bas  ?  &  avec  le  carpe  ou  poignet , 
par  fon  extrémité  inférieure.  Toutes  ces 
articulations  font  aflujéties  par  des  liga- 
mens.  -  |; 

Le  Radius . 

Le  Radius  ou  Rayon  »  efl:  un  peu  plus  1 
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gros  &  un  peu  moins  long  que  le  cubitus  : 
par  en  haut  fon  contour  eft  cylindrique  , 
évafé  fupérieurement  ,  pour  recevoir  le 
condyle  externe  de  l’humerus.  Il  eft  reçu 
latéralement  par  la  petite  cavité  fygmoïâe 
du  cubitus  :  c’eft  dans  cette  cavité  que 
roule  fon  contour  cylindrique  ,  dans  les 
mouvemens  de  pronation  &  de  fupina- 
tion  *.  Cet  os  fuit  le  cubitus  datas  les  mou¬ 
vemens  de  fiéxion  &  d’extenfion ,  auxquels 
il  ne  contribue  point. 

L’extrémité  inférieure  du  rayon  eft  bien 
plus  grofte  &  plus  forte  que  la  fupérieure. 
Le  cubitus ,  au  contraire ,  eft  plus  délicat 
&  plus  foible  dans  cet  endroit  ,  qu’à  fa 
partie  fupérieure  ;  de  forte  que  la  partie 
foible  de  l’un  eft  compenfée  par  la  partie 
forte  de  l’autre. 

On  voit  à  la  partie  latérale  &  interne 
du  Radius ,  une  petite  cavité ,  en  forme 
d’échancrure  ,  pour  recevoir  la  partie  de 
la  tète  inférieure  du  cubitus  qui  lui  ré¬ 
pond  ;  &  à  la  bafe  même  une  cavité  plus 

*  On  appelle  mouvement  de  pronation  ,  celui  par  le¬ 
quel  on  applique  la  paume  de  la  main  fur  un  plan  , 
fui  une  table  }  par  exemple  j  &  mouvement  de  fuprna- 
tion  ,  celui  par  lequel  on  mettrait  le  dos  de  la  main 
iur  le  même  plan  ,  &c  la  paume  de  la  main  en  hasi.* 
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grande ,  pour  recevoir  des  os  du  carpe  ou 
poignet.  Cet  os  foutient  les  premiers  os 
du  carpe  du  côté  du  pouce,  au  lieu  que  le 
cubitus  foutient  Fos  du  poignet  qui  répond 
au  petit  doigt. 

Il  régne  le  long  du  radius  ,  comme  le 
long  du  cubitus  ,  dans  l’endroit  où  ils  fe 
regardent ,  une  épine  qui  donne  attache 
à  un  ligament  interroffeux  ,  c’eft- à-dire  , 
qui  occupe  l’efpace  qu’on  obferve  entre  ces 
deux  os. 

Le  Carpe . 

Le  C arpe  ou  poignet  renferme  huit  os 
difpofés  fur  deux  rangs.  Les  Anatomiftes 
leur  ont  donné  des  noms  particuliers  , 
mais  nous  croyons  qu’il  eft  inutile  de  les 
rapporter  ici ,  comme  auffi  d'expliquer  leur; 
figure. 

Ces  os  font  unis  entre  eux  avec  les  os» 
de  l’avant-bras  ,  &  avec  ceux  du  Méta¬ 
carpe  au  moyen  de  plufieurs  ligamens. 

Le  Métacarpe. 

Les  os  du  Métacarpe ,  font  au  nombre; 
de  quatre  ,  un  peu  convexes  en  dehors  „ 
&  légèrement  concaves  en  dedans  de  la 
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main  ,  dont  ils  font  ce  qu'on  appelle  la 
paume.  Ils  font  creux ,  de  figure  cylin¬ 
drique. 

Ils  ont  aux  deux  extrémités  de  petites 
facettes  &  de  petites  cavités  au  moyen  def- 
quelles  ils  s'articulent ,  fupérieurement  avec 
les  os  du  carpe ,  &  inférieurement  avec  la 
première  phalange  des  os  des  doigts  qui  y 
répondent ,  comme  les  phalanges  s’articu¬ 
lent  les  unes  avec  les  autres. 

Les  Doigts . 

Tout  le  monde  connoît  le  nombre  &  le 
nom  des  doigts.  Il  y  a  aux  cinq  doigts  de 
chaque  main  quinze  os  ,  difpofés  en  trois 
rangs  qu’on  nomme  phalanges.  Les  os  de 
la  première  phalange  qui  touchent  au  Mé¬ 
tacarpe  font  les  plus  gros  ,  ceux  de  la  der¬ 
nière  font  les  plus  petits.  Tous  ces  os  ont 
moins  de  volume  dans  leur  milieu ,  qu’aux 
extrémités  qui  fervent  aux  articulations. 
Outre  les  inégalités  qu'on  remarque  aux 
extrémités  des  os  du  carpe  *  du  métacarpe 
&  des  doigts  pour  articuler  ces  os  les 
uns  avec  les  autres,  leurs  articulations  font 
fortifiées  par  des  ligamens  qui  les  envelop¬ 
pent. 
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Il  eft  aifé  de  comprendre  que  cette  mul¬ 
tiplicité  d’os  dans  la  main  3  (  car  il  y  en  a 
jufqu’à  27  a  chaque  main  )  étoit  néceflai- 
re  pour  la  facilité  des  dififérens  mouvemens 
que  nous  voulons  exécuter.  Si  chaque  doigt 
ri  étoit  fait  que  d'un  feul  os  *  au  Heu  de 
trois  nous  ne  pourrions  les  fléchir  8c  les 
mouvoir  y  pour  faiflr  &  empoigner  ce  que 
nous  youlons* 

Les  Extrémités  inferieures. 

Chaque  Extrémité  inférieure  fe  divife 
en  quatre  parties  >  qui  font  la  cuiffe ,  la  xq* 
fuie  y  la  jambe  8c  le  pied» 

Le  Fémur . 

IL«a  Cuijfe  n’a  quun  feul  os  5  mais  gros 
&  fort  5  c  eft  le  plus  grand  de  tous  les  os 
du  corps  humain»  On  le  nomme  Fémur » 
Nous  confidérons  dans  cet  osfon  corps  & 
fes  extrémités.  Son  corps  3  qui  eft  prefque 
de  figure  cylindrique  ,  eft  convexe  en  de¬ 
vant  ,  &  concave  en  arriéré  ;  cette  conca- 
vitéfert  à  loger  plufieurs  mufcîes.  On  voit 
régner  le  longdes  deux  tiers  de  fa  longueur* 
une  ligne  raboteufe  pour  Fiofertion  d’ua 

ïmfck  nommé  triceps. 
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Il  faut  remarquer  à  l’extrémité  fupé- 
rieure  ,  la  tête  ?  le  col ,  &  deux  apophyfes 
fort  fenfibles.  La  tête  ,  qui  efl  demi-iphé- 
rique  ,  efl  tournée  en  dedans  pour  entrer 
dans  la  grande  cavité  cotyloïde  des  os  in¬ 
nommés.  On  y  voit  une  follette  où  s’atta¬ 
che  un  ligament  ,  qui  part  du  fond  de  la 
cavité  cotyloïde ,  pour  affermir  la  tête  du 
fémur  dans  cette  cavité.  Le  col  efl:  pref- 
que  horizontal  par  rapport  au  corps  de 
Ros.  Des  deux  apophyfes  5  l’extérieure  , 
qu’on  nomme  le  grand  Trochanter  ,  efl 
très  grofïe  ;  celle  qui  efl:  dedans  efl  moins 
remarquable  :  elles  donnent  attache  à  plu- 
fieurs  mufcles. 

L’articulation  de  cet  os  avec  le  tronc, 
efl  encore  fortifiée  par  un  ligament  cap- 
fulaire,  qui  part  du  contour  de  la  cavité 
cotyloïde ,  &  enveloppe  la  tête  du  fémur, 
La  tête  de  cet  os  fe  meut  fur  le  tronc  en 
tous  fens. 

On  remarque  à  l’extrémité  inférieure  , 
deux  groffes  apophyfes  nommées  condy- 
les  ,  de  figure  ovale  &  une  cavité  mi¬ 
toyenne  pour  s’articuler  en  forme  de  char¬ 
nière  avec  la  jambe. 

Entre  ces  deux  apophyfes ,  il  y  a  pof- 
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térieurement  une  cavité  pour  loger  des 
yaifleaux  8c  des  nerfs  qui  vont  à  la  jam¬ 
be  8c  au  pied  5  fans  qu’ils  foient  expofés 
à  une  compreflion ,  qui ,  fans  cela  ,  arri- 
veroit  dans  la  fléxion  de  la  jambe ,  8c  de- 
viendrait  funefte. 

H  y  a  aux  côtés  externes  de  chaque 
Condyle  j  des  tubérofités  d’où  partent  des 
ligamens  qu’on  nomme  latéraux ,  qui  vont 
s’attacher  au  tibia. 

Il  part  auflî  de  chaque  condyle  pofté- 
rieurement ,  un  ligament  ,  dont  l’un  va 
de  droite  a  gauche ,  8c  l’autre  de  gauche 
à  droite  ;  de  façon  qu’ils  vont  s’attacher 
à  l’os  de  la  jambe  en  fe  croifant  :  les  pre¬ 
miers  de  ces  ligamens  empêchent  le  mou¬ 
vement  de  la  jambe  fur  la  cuiffe  5  à  droits 
8c  à  gauche:  8c  les  derniers  s’oppofent  à  la 
fléxion  de  la  jambe  en  devant* 

La  Rotule. 

La  Rotule  eft  un  os  qui  a  4  ou  5  pouces 
de  circonférence  5  placé  antérieurement 
fur  l’articulation  du  fémur  avec  la  jambe, 
11  eft  plus  épais  dans  le  milieu  ,  qu’à  fa  cir¬ 
conférence  :  antérieurement  il  eft  poli  8c 
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un  peu  convexe  ;  porterie  u renient  fa  face 
nert  pas  fi  égale.  On  y  remarque  une  éléva¬ 
tion  dans  le  milieu ,  qui  eft  reçue  entre  les 
deux  condyles  du  fémur.  Cet  os  eft  retenu 
dans  fa  place  ,  par  un  ligament  qui  l’en¬ 
toure  8c  qui  s’attache  au  fémur  &  au  ti¬ 
bia  ;  auffi-bien  que  par  les  tendons  de  plu- 
fieurs  mufcles ,  qui  ne  l’empêchent  pas  ce¬ 
pendant  de  glifler  de  haut  en  bas  8c  de  bas 
en  haut. 

Son  ufage  eft  de  réfifter  aux  chocs  & 
aux  efforts  des  corps  étrangers  fur  la 
furface  de  P  articulation  du  genou  :  il  fert 
aufli  à  augmenter  la  puiffance  des  mufcles 
qui  étendent  la  jambe  ?  en  éloignant  la 
direction  de  ces  mufcles  du  centre  du  mou¬ 
vement  en  maniéré  de  poulie. 

La  Jambe . 

La  Jambe  eft  compofée  de  deux  os  * 
dont  le  plus  gros  placé  intérieurement ,  fe 
nomme  le  Tibia  :  l'extérieur  qui  eft  beau¬ 
coup  moins  confidérabîe  pour  la  groffeur  3 
fe  nomme  le  Péroné . 

Le  Tibia . 

Le  Tibia  eft  un  os  qui  repréfente  pref- 
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que  un  prifme  triangulaire  :  fa  face  la  plus 
large  efl  poftérieure  ,  &  l’angle  le  plus 
faillant ,  qu’on  appelle  crête  ,  eft  à  la  par¬ 
tie  antérieure.  Cette  crête  n’eft  recouverte 
que  de  la  peau  ,  &  les  coups  qu’on  y  re¬ 
çoit  ,  font  fort  douloureux  ,  parce  que  le 
périofte  qui  efl:  très  -  fenfible  *  nfeft  pas 
garni  de  mufcles. 

A  l’extrémité  fupérieure  de  cet  os  font 
deux  faces  légèrement  concaves  ?  féparées 
par  une  élévation  mitoyenne.  Ces  deux 
faces  reçoivent  les  deux  condyles  du  fé¬ 
mur  ,  8c  l’éminence  mitoyenne  efl:  reçue 
dans  la  cavité  qui  efl:  entre  ces  deux  apo- 
phyfes  ;  de  maniéré  que  cela  forme  une 
articulation  de  charnière  parfaite.  Sous  la 
face  interne^  on  remarque  une  petite  cavité 
qui  reçoit  la  tête  du  péroné. 

On  voit  à  la  partie  inférieure  &  inter¬ 
ne  du  Tibia  ,  une  apophyfe  qui  déborde 
fenfiblement  le  relie  du  contour  de  la 
bafe.  C  efl:  cette  éminence  qu’on  appelle 
la  Malléole  interne  ,  8c  vulgairement  che¬ 
ville  du  pied.  La  bafe  du  Tibia  eft  termi¬ 
née  par  une  grande  cavité  tranfverfale ,  qu! 
reçoit  l’os  qui  fait  la  partie  fupérieure  de 
ce  qu’on  appelle  le  cou  du  pied* 
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A  la  partie  latérale  externe  &  inférieure 
du  Tibia ,  il  y  a  une  cavité  oblongue  pour 
recevoir  le  péroné.  Le  corps  du  Tibia  efl 
creux  dans  la  longueur* 

La  Péroné • 

Le  Péroné  efl  un  os  fort  mince  y  qui 
s’étend  le  long  de  la  partie  externe  du  ti¬ 
bia  :  fon  extrémité  fupérieure  monte  un 
peu  moins  haut  que  celle  du  tibia  ,  au  lieu 
que  fon  extrémité  inférieure  defcend  un 
peu  plus  bas.  Il  sMrticule  en  haut  Sz  en  bas 
avec  les  cavités  latérales  que  nous  avons 
obfervées  dans  le  tibia. 

Son  extrémité  inférieure  efl:  une  tête 
applatie  en  dedans  5  &  convexe  en  dehors  ; 
elle  forme  la  malléole  externe ,  qui  efl:  un 
peu  plus  baffe  que  l’interne ,  formée  par 
une  éminence  du  tibia.  Le  corps  de  cet  os 
qui  efl  un  peu  cambré  en  dedans  ?  donne 
attache  aufli-bien  que  le  tibia  ,  au  liga¬ 
ment  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  os  ,  8z 
qu’on  appelle  pour  cette  raifon ,  ligament 
intcroffeux. 

Les  Os  du  pied . 

Il  faut  diftinguer  dans  h  pied  y  comme 
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dans  la  main ,  trois  parties  ,  qui  font  le 
Tarfe  ,  le  Mètatarfe  9  8c les  Doigts ,  quon 
nomme  aufli  Orteils . 

Le  Tarfe . 

Le  Tarfe  efl  compofé  de  fept  os  ,  qui 
font  YAJlragale  5  le  Calcanéum ,  l’os  Na- 
viculaire ,  le  Cuboïde  :  les  trois  autres  fe 
nomment  Cunéiformes. 

V  AJlragale. 

L9  AJlragale  eft  un  os  confidérable ,  fur 
lequel  eft  appuyé  le  tibia.  On  peut  y  con- 
fiderer  plufieurs  faces.  La  face  fupérieure 
8c  un  peu  poftérieure  ,  qui  eft  convexe , 
eft  reçue  dans  la  cavité  du  tibia.  Les  faces 
latérales  font  embraffées  par  les  deux  mal¬ 
léoles.  Il  s’unit  par  fa  face  inférieure  avec 
le  Calcanéum  ,  8c  fa  face  antérieure  eft 
reçue  par  l’Os  Naviculaire  :  il  eft  lié  à 
tous  ces  os  par  le  moyen  de  bons  liga- 
mens. 

Le  Calcanéum . 

Le  Calcanéum  eft  le  plus  gros  des  os 
du  pied.  Sa  figure  eft  tout-à-fait  irrégu- 
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liere  :  il  a ,  à  fa  partie  inférieure ,  une  gref¬ 
fe  tubérofité  qui  forme  le  talon  :  fans 
cette  tubérofité  fur  laquelle  nous  appuyons 
quand  nous  fommes  de  bout  8c  quand 
nous  marchons  ,  le  corps  tomberoit  en  ar¬ 
riéré.  On  remarque  à  la  face  interne  de  cet 
os  ,  une  grande  lînuofité  qui  donne  paflfa- 
ge  au  tendon  d’un  mufcle.  C’efl:  à  la  par¬ 
tie  poftérieure  du  Calcanéum  que  s’atta¬ 
che  une  efpéce  de  corde  formée  par  les 
tendons  réunis  de  plufieurs  mufcles.  On 
donne  à  cette  corde  le  nom  de  tendon 
d’Achile  ,  parce  que  la  Fable  dit,  que  ce 
fut  à  cette  partie  que  ce  Eléros  reçut  la 
bleflure  mortelle  ,  qu^il  ne  pouvoir  rece¬ 
voir  que  dans  cet  endroit.  Le  Calcanéum 
tient  aux  os  qu'il  touche  par  le  moyen  de 
forts  ligamens. 

Le  Naviculaire. 

L’Os  Naviculaire  ou  Scaphoïde  ,  (  car 
ces  deux  termes  lignifient  la  même  chofe) 
a  été  ainfi  nommé  ,  à  caufe  de  fa  reflfem- 
blance  à  une  petite  barque.  Par  fa  partie 
poftérieure  ,  qui  eft  concave ,  il  reçoit  la- 
ftragale  :  antérieurement  il  s’unit  avec  les 
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os  cunéiformes ,  &  latéralement  il  touche 
au  cuboïde. 

Le  Cuboïde . 

L’Os  Cuboïde idînÇi  appelle  parce  qu’il 
approche  de  la  figure  d’un  cube  ,  s’unit 
par  fa  partie  poftérieure  avec  le  Calca¬ 
néum  ;  par  l’antérieure ,  ilfoutient  les  deux 
derniers  os  du  Mctatarfe  ;  latéralement , 
il  touche  au  troifiéme  os  cunéiforme  t  8c  à 
l’os  naviculaire. 

Les  Cunéiformes . 

Les  trois  Os  Cunéiformes  ont  ce  nom 
par  rapport  à  leur  relfemblance  avec  un 
coin.  Ils  font  rangés  les  uns  à  côté  des  au¬ 
tres.  La  furface  fupérieure  a  beaucoup 
plus  de  volume  que  celle  qui  eft  du  côté 
de  la  plante  du  pied  7  à  caufe  de  leur  for¬ 
me  de  coin.  Ils  s’uniffent  poftérieurement 
avec  l’os  naviculaire ,  8c  antérieurement 
ils  foutiennent  les  trois  premiers  os  du 
Metatarfe.  Le  troifiéme  os  cunéiforme  tou¬ 
che  latéralement  au  cuboïde. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  tarfe  f 
quoique  très-court  8c  très-fimple ,  ne  fera 
peut-être  pas  encore  clair  pour  bien  du 
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jnonde  ;  mais  fi  on  jette  les  yeux  fur  ces  os 
dans  leur  fituation ,  on  comprendra  aifé- 
ment  le  peu  que  nous  en  avons  dit* 

Le  Mèiatarfe . 

4 

Le  Métatarfe  renferme  cinq  os  ,  au 
lieu  que  le  Métacarpe  n’eft  compofé  que 
de  quatre.  Cette  différence  vient  de  ce 
que  dans  la  main ,  un  os  qui  eft  attribué 
au  pouce ,  fe  met  ici  au  nombre  des  os  du 
Métatarfe  ;  de  forte  que  le  gros  orteil  n’en 
a  que  deux. 

Le  premier  de  ces  os ,  c’eft-à-dire,  ce¬ 
lui  qui  foutient  le  gros  orteil  eft  beaucoup 
plus  fort  que  les  autres ,  qui  font  à  peu  près 
de  même  groffeur  entre  eux. 

Les  os  du  Métatarfe  s’unilfent  par  une 
extrémité  avec  les  os  cunéiformes  &  le 
cuboïde  ;  &  par  l'autre  extrémité ,  ils  fou- 
foutiennent  les  orteils  auxquels  ils  répon¬ 
dent. 

Les  Doigts  du  pied . 

Les  Doigts  du  pied ,  comme  ceux  de  la 
main ,  ont  chacun  trois  os.  On  les  diftin- 
guent  pareillement  en  trois  phalanges.  Il 
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faut  cependant  en  excepter  le  gros  orteil  , 
qui ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  n’a 
que  deux  os. 

Quoique  les  os  du  pied  ne  fe  meuvent  pas 
avec  tant  de  facilité  ,  les  uns  fur  les  autres  , 
que  ceux  de  la  main;néanmoinsleur  grand 
nombre  8c  leur  arrangement  font  afïortis 
d’une  maniéré  admirable  aux  diverfes  fonc¬ 
tions  du  pied.  Car  parla  multiplicité  de  ces 
os,&  parla  difpofitiondeleur  arrangement 
le  pied  peut  plus  aifément  s’ajufter  aux  dififé- 
rens  corps  fur  lefquels  nous  fommes  expo- 
fés  à  marcher.  La  plante  des  pieds  ell  na¬ 
turellement  concave  :  nous  pouvons  à  no¬ 
tre  volonté  augmenter  un  peu  cette  con¬ 
cavité  ,  8c  former  une  efpéce  de  voûte  , 
propre  à  recevoir  les  inégalités  &  les  élé¬ 
vations  raboteufes  qui  fe  rencontrent  quel¬ 
quefois  fous  nos  pieds ,  8c  qui  fans  cela  , 
incommoderoient  beaucoup,  fur-tout  les 
perfonnes  qui  marchent  fans  chauffure. 

Os  Sefamoïdes . 

Outre  les  Os  dont  nous  venons  de  faire 
le  dénombrement  ,  on  en  trouve  encore 

,  quelques 
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quelques  petits ,  comme  des  lentilles  ,  dans 
les  perfonnes  âgées.  On  les  appelle  Os  Se - 
famoïdes  ,  à  caufe  de  leur  reffemblance 
avec  les  femences  d’une  plante  de  ce  nom. 
Il  s’en  rencontre  affez  communément  aux 
articulations  des  pouces  de  la  main  &  du 
pied  ;  dans  l'articulation  du  Métacarpe 
avec  le  petit  doigt  ;  quelquefois  dans  la 
petite  cavité  qui  eft  à  la  partie  extérieure 
du  condyle  externe  du  fémur  ;  &  fous  l’os 
cuboïde  du  tarfe  ?  dans  le  tendon  d’un 
mufcle  qui  paffe  à  cet  endroit* 
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CHAPITRE  IL 


DES  PARTIES  MOLLES 

EN  GEN  ERAL. 

ET  DES  TEGUMENS  COMMUNS. 

APrès  avoir  expofé  ce  qui  regarde  les 
os  ,  il  s’agit  préfentement  de  traiter 
des  parties  molles. 

Si  je  fuivois  la  méthode  ordinaire  ,  je 
parlerois  de  fuite  de  la  peau ,  des  mufcles , 
des  vaiffeaux  ,  des  nerfs  ,  des  glandes  y 
Scc.  Mais  je  m’écarterai  un  peu  de  cet  or¬ 
dre  y  &  cela  dans  la  vue  de  rendre  les 
chofes  plus  claires  y  &  d’abréger  la  ma¬ 
tière. 

Toutes  les  parties  du  corps  font  telle¬ 
ment  liées  entre  elles  y  qu’on  ne  fçauroit 
donner  une  idée  jufte  des  unes  ,  fans  fe  : 
trouver  en  quelque  façon  obligé  de  parler 
des  autres.  C’en:  ce  qui  m’engage  à  rap¬ 
porter  d  abord  en  peu  de  mots  la  fituation  « 
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des  principaux  vifeeres  du  corps  humain  % 
afin  que  quand  on  en  lira  le  nom  en  paD 
fant  5  on  fâche  au  moins  dans  quelle 
cavité  chacun  de  ces  organes  doit  être 
placé. 

Après  cette  courte  expofition  5  je  par¬ 
lerai  des  tégumens  &  des  mufcles  :  j’entre** 
rai  enfuite  dans  Péxamen  des  vifeeres, 
&  de  leurs  fondions.  En  décrivant  ce  qui 
regarde  le  cerveau  ,  j’aurai  occafion  de 
traiter  des  nerfs  &  des  efprits  animaux  ; 
la  circulation  trouvera  fa  place  dans  l’ar¬ 
ticle  du  cœur  ;  les  fécrétions  fe  rangeront 
naturellement  à  la  fuite ,  8c  ainfi  des  autres 
matières. 

On  diftingue  dans  le  corps  humain  , 
trois  grandes  cavités  s  qu'il  a  plu  aux  Ana~ 
tomiftes  d’appeller  ventres  :  fçavoir  5  une 
cavité  fupérieure  ?  une  moyenne  ,  &  une 
inférieure.  La  cavité  fupérieure  eft  formée 
par  le  crâne  ,  &  renferme  le  cerveau.  La 
moyenne  eft  formée  par  les  vertebres  du 
dos ,  par  le  fternum ,  &  par  les  vraies  côtes 
garnies  de  mufcles  &  d’aubes  enveloppes  : 
elle  s’appelle  le  thorax  ou  Ifi  poitrine  ;  8c 
contient  le  cœur  &  les  poumons. 

La  cavité  inférieure  ,  qui  eft  féparée 
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de  la  moyenne  par  une  cloifon  nommée 
le  Diaphragme  5  eft  ce  qu’on  appelle  le 
bas- ventre  ;  elle  eft  formée  par  les  vertè¬ 
bres  des  lombes  ,  l’os  facrum  ,  les  faufles 
côtes  ,  &  par  des  mufcles.  Elle  renferme  , 
l’épiploon ,  l’eftomach  y  les  inteftins  ,  le 
pancréas  5  le  foie ,  la  rate  ,  les  reins  &  la 
veftie. 

Sous  le  nom  de  Tegumens  communs  ,  on 
doit  entendre  la  furpeau  ;  le  corps  réti¬ 
culaire  de  Malpigki  >  la  peau  proprement 
dite ,  8c  la  graiffe.  Les  poils ,  &  les  ongles  ^ 
les  glandes  miliaires ,  &  fébacées  font  des 
dépendances  de  la  peau  ;  on  ne  peut  par 
conféquent  le  difpenfer  d’en  parler  ici  3 
aufti-bien  que  des  ufages  de  toutes  ces 
parties. 

Article  premier. 

La  Surpeau. 

&  Epiderme  ou  la  Surpeau  eft  une  pel¬ 
licule  fine ,  tranfparente  ?  infenfible  ,  qui 
recouvre  extérieurement  la  peau  &  par 
conféquent  tout  le  corps. 

Cette  partie ,  qui  paroît  très  -  fimple  , 
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efl  cependant  composée  de  [plufieurs  la¬ 
mes.  Un  grand  nombre  d’Anatomiftes  ont 
prétendu  que  la  furpeau  étoit  formée  par 
une  humidité  qui  s’éxhale  de  toute  fhabi- 
tude  du  corps ,  &  qui  s’épaifïit  Ss  fe  dur¬ 
cit  par  le  contaft  de  Pair. 

Ils  étoient  portés  à  emb  rafler  cette  opi¬ 
nion  ,  à  caufe  de  la  régénération  prompte 
de  cette  partie  ,  qui  paroît  fe  faire  par 
tous  les  points  de  fon  étendue  en  mcme- 
tems  ,  lorfqu’elle  a  été  détruite  ;  au  lieu  que 
les  autres  parties  détruites  fe  régénèrent  , 
en  allant  de  la  circonférence  vers  le  centre. 

Mais  une  preuve  démonftrative ,  que 
la  furpeau  n’eft  pas  une  humeur  vifqueufe  ^ 
épaiffie  par  le  contaâ  de  Pair  extérieur  , 
c’eft  que  le  fœtus  efl:  recouvert  de  l'épi¬ 
derme  dans  le  fein  de  fa  mere.  La  fur¬ 
peau  efl:  formée  par  Pexpanfion  des  ex¬ 
trémités  des  vaiffeaux  excrétoires  qui  font 
à  la  furface  de  la  peau.  Comme  ces  vaiffeaux 
fe  trouvent  dans  toute  la  peau  ,  il  n’eft 
pas  étonnant  que  l’épiderme  fe  régénéré 
dans  tous  les  points  de  fon  étendue  en  mê- 
me-tems  *. 

*  L’épiderme  fe  fépare  de  la  peau  ou  plutôt  du  corps 
réticulaire ,  par  le  moyen  du  feu  ou  par  la  pourriture 
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La  furpeau  eft  percée  d’une  infinité  de 
pores  ,  ou  petits  trous  ,  qui  donnent  paf- 
fage  aux  poils  ,  à  l’humeur  de  la  fueur 
&  de  la  tranfpiration ,  aufli-bien  qu’aux 
liqueurs  qui  peuvent  entrer  du  dehors  au 
dedans  du  corps  par  la  peau  j  tels  que  font 
le  mercure,  la  térébenthine  ,&c. 

Elle  eft  plus  épaifle  à  la  plante  des  pieds , 
8c  dans  la  paume  de  la  main  ,  que  dans  les 
autres  parties  du  corps. 

Les  filions  qu’on  remarque  à  l’épider¬ 
me  appartiennent  à  la  peau  proprement 
dite  :  la  furpeau  s’ajufte  à  ces  filions ,  mais 
elle  ne  les  forme  pas. 

L’ufage  de  la  furpeau  eft  de  modérer 
la  fenfibilité  trop  grande  de  la  peau ,  lorf- 
qu’elle  eft  à  nud ,  8c  de  temperer  l’éva¬ 
cuation  de  l’humeur  de  la  tranfpiration* 

Article  II. 

Le  Corps  Réticulaire . 

Le  Corps  Réticulaire ,  fitué  entre  la  fur- 
peau  8c  la  peau ,  eft  une  membrane  fine  , 
percée  d’une  infinité  de  trous  ,  abbreu- 
vée  d’une  humeur  vifqueufe  ou  muqueu- 
fe  9  qui  fe  fépare  du  fang  à  l’extrémi- 
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té  des  arteres  de  cette  partie,  <  Cette  hu¬ 
meur  muqueufe  a  fait  donner  à  cette  par¬ 
tie  le  nom  de  corps  muqueux ,  C’eft  fans 
doute  à  la  raréfa&ion  de  cette  humeur  , 
qu’il  faut  rapporter  les  cloches  qui  s’élèvent 
fur  la  peau  j  quand  on  fe  brûle.  Cette  hu¬ 
meur  eft  deftinée  à  entretenir  la  foupleffe 
des  papilles  de  la  peau  :  elle  donne  au 
corps  fa  couleur.  Si  on  enleve  du  cadavre 
d’un  Nègre  le  corps  réticulaire  avec  la  fur- 
peau  ,  on  remarque  que  la  peau  eft  de 
couleur  ordinaire  y  &  que  ce  qu’on  a  en¬ 
levé  eft  de  couleur  noir  y  comme  l’a  ob- 
fervé  M.  Ruyfch  :  ce  qui  prouve  que 
la  couleur  des  Nègres  ,  dont  la  caufe 
n’eft  pas  encore  bien  connue  ?  a  fon  fiége 
dans  cette  partie. 

Le  corps  réticulaire  donne  paflage  aux 
:  mêmes  parties  que  l’épiderme ,  tant  du  de- 
|  dans  au  dehors  >  que  du  dehors  au  dedans. 

Article  II  î. 

La  Peau . 

La  Peau  eft  un  corps  compofé  de  fi* 

;  bres  tendineufes  ,  différemment  entrela- 
;  cées  les  unes  dans  les  autres  7  comme  on 
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peut  le  voir  en  jettant  les  yeux  fur  une 
bafane ,  ou  une  peau  corroyée.  Ces  fibres 
tendineufes  font  parfemées  de  filets  ner¬ 
veux,  de  vaiffeaux  fanguins,&  de  vaiffeaux 
lymphatiques. 

La  partie  extérieure  de  la  peau  eft  gar¬ 
nie  de  papilles  tendineufes  que  la  plûpart 
des  Anatomiftes  ont  appellées  des  hou- 
pes  nerveufes  ,  les  regardant  comme  la 
fubftance  pulpeufe  des  nerfs  dont  les  en¬ 
veloppes  membraneufes  font  épanouies 
dans  la  peau.  La  grande  fenfibilité  de  ces 
mammelons  ,  dénote  bien  qu’ils  font  très- 
fournis  de  nerfs  :  mais  eft-il  croyable  que 
les  petites  fibrilles  nerveufes  de  la  peau 
foient  fuffifantes  pour  former  feules  ces 
papilles  ?  Il  eft  plus  naturel  de  croire  qu’el¬ 
les  font  en  partie  de  la  même  nature  que 
la  peau.  Elles  eonftituent  l’organe  du  taâ: 
auffï  font-elles  plus  remarquables  dans  les 
parties  fort  fenfibles  ,  Sc  où  le  taft  eft  plus 
délicat  ,  comme  à  la  plante  des  pieds  ,  à 
la  paume  de  la  main ,  &  fur-tout  au  bout 
des  doigts. 
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Les  Glandes  Sébacées ,  &  les  Glandes  Mil* 

liaires . 

Il  y  a  dans  le  corps  de  la  peau ,  de  deux 
fortes  de  Glandes  ;  fçavoir  5  les  Glandes 
febacèes  ,  &  les  Glandes  militaires. 

Glandes  Sébacées. 

On  doit  entendre  par  glandes  febacèes 
des  veficules  membraneufes ,  ou  plûtôt  de 
petits  tuyaux  cylindriques ,  partant  des  ar¬ 
tères  par  un  bout,&:  verfant  par  l’autre  une 
humeur  grafle  &  huileufe  qui  fert  à  en¬ 
tretenir  la  peau  dans  la  mollefTe  &  la  fou- 
pleffe.  Quand  cette  humeur  s’amafle  &  fé- 
jour  ne  quelque  tems  dans  ces  tuyaux ,  elle 
s’y  épaiffit  &  les  étend  ,  &  par -là  leur 
donne  la  figure  fphérique  ,  qui  les  a  fait 
appeller  glandes* 

Cette  humeur  ayant  acquis  un  certain 
degré  d  epaiffiffement  ?  approche  de  la 
couleur  &  de  la  confiftance  du  fuif ,  8c 
c’efl:  de-là  que  vient  le  nom  de  febacèes* 

Ces  Glandes  font  répandues  par  toute 
la  peau  ,  mais  non  pas  en  auffi  grand 
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nombre  que  quelques  Auteurs  Pont  pré¬ 
tendu.  Elles  font  remarquables  fur -tout 
aux  environs  du  nez  *  aux  aines  ,  &  aux 
aiffelles.  Ceft  l’humeur  quelles  verfent * 
qui  graiffe  &  tache  en  partie  les  chemi- 
les  ,  quand  on  eft  long  -  tems  fans  en 
changer. 

Glandes  Militaires. 


Les  Glandes  Militaires ,  ainfi  nommées* 
parce  quelles  reffemblent  à  des  grains 
de  millet  *  font  de  petits  corps  fphéri- 
ques  *  qui  font  répandus  dans  la  peau  en 
bien  plus  grand  nombre  que  les  glandes 
febacées.  Chacune  de  ces  petites  glan¬ 
des;  a  fon  vaiffeau  excrétoire  qui  perce  la 
peau  en  dehors  *  le  corps  muqueux  qui  eft 
defliis  *  &:  la  furpeau  même  ;  &  *  comme 
par  une  efpéce  de  diftillation ,  îaiffe  échap¬ 
per  Fhumeur  de  la  fueur  &  de  la  tranfpi- 
ration  infenfible ,  qui  fort  de  la  maffe  du 
faog  par  voie  de  fécrétion. 

Outre  les  vaiffeaux  excrétoires  de  la 
tranfpiration ,  qui  viennent  de  ces  glan¬ 
des  9  il  ne  fout  pas  douter  qu’il  n'y  en  ait 
encore  une  infinité  d’autres  *  qui  viennent 
immédiatement  des  arteres  cutanées. 
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De  la  Tranfpiraîion  infenfibk  ,  &  de  la 

Sueur . 

Il  n’efl  pas  difficile  de  comprendre  de 
quelle  maniéré  fe  fait  la  Tranfpiraîion .  Le 
fang  porté  par  la  circulation  jufqu’aux 
vaiffeaux  cutanés  ,  fe  décharge  des  par¬ 
ties  les  plus  fubtiles  &  les  plus  propres  à 
enfiler  les  petits  vaiffeaux  qui  vont  s’ouvrir 
hors  de  la  peau. 

Quand  la  tranfpiration  eft  extrême¬ 
ment  abondante  ,  &  que  plufieurs  goûtes  , 
qui  étoient  infenfibles  féparément  ,  vien¬ 
nent  à  s’unir  &:  à  fe  condenfer  par  le  con¬ 
tact  de  l’air  ,  elle  forme  fur  la  peau  des 
goûtes  vifibles  que  nous  appelions  fueur . 
C’efl  ce  qui  doit  arriver  fur-tout ,  dans  les 
grands  mouvemens  &  les  exercices  vio- 
lens.  Le  fang  étant  pouffé  alors  avec  plus 
de  force ,  parvient  en  plus  grande  quantité 
jufq  u’aux  extrémités  des  vaiffeaux  ?  Sz  la 
férofité  s'en  échappe  en  conféquence  plus 
abondamment  par  les  tuyaux  qui  font  dé¬ 
fi;  i  nés  à  cet  ufage.  Ainfi  la  peau  fert  comme 
démonôloire  à  des  humeurs  fuperflues  qui 
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furchargeroient  la  mafle  du  fang  ,  li  elles 
ne  prenoient  point  cette  voie. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  la  peau 
qu’on  tranfpire  ;  on  le  fait  aulïi  par  les 
poumons  ,  comme  on  peut  s’en  affûrer  en 
refpirant  fur  un  miroir.  Car  on  voit  bien¬ 
tôt  une  humeur  qui  ternit  la  glace  ,  &  qui 
s’y  amafle  ,  même  en  une  liqueur  fenfible 
au  bout  de  quelque  terris,  fur -tout  fi  la 
glace  eft  fort  froide. 

La  quantité  d’humeurs  que  nous  per¬ 
dons  par  la  voie  de  la  tranfpiration  ,  eft 
très  -  confidérable.  Sanffiorius  Médecin 
Italien  a  démontré  ,  Sc  plufieurs  autres 
expériences  ont  confirmé  depuis ,  que  la 
tranfpiration  monte  environ  aux  f  des  ali- 
mens  que  nous  prenons.  Ceft- à-dire  , 
que  fi  ce  qu’on  boit  5  8z  ce  qu’on  mange 
en  un  jour  péfe  huit  livres  5  on  en  dif- 
fipe  pour  l’ordinaire  en  Italie ,  cinq  livres 
par  l’infenfible  tranfpiration ,  tandis  qu'il 
ne  s'en  évacue  que  trois  livres  par  les  Cel¬ 
les  ,  les  urines ,  les  crachats ,  &c. 

La  tranfpiration  n’efl  pas  tout-à-fait  Ci 
abondante  en  France ,  où  la  chaleur  eft 
moindre  \  mais  la  différence  n  eft  pas  gran- 
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de.  Il  y  a  toujours  de  la  variation  dans 
Pinfeniible  tranfpiration,  fûivant  le  pays, 
îa  faifon ,  le  tempérament  ,  Page ,  le  fexe, 
les  maladies  ,  les  alimens ,  les  éxercices ,  les 
pallions ,  le  fommeil  y  la  veille  5  &c. 

Pour  peu  qu’on  faffe  attention  à  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  la  quantité  de 
la  tranfpiration  ,  on  concevra  fans  pei¬ 
ne  ,  que  fi  cette  évacuation  vient  à  être 
confiaérablement  augmentée ,  ou  dimi¬ 
nuée  ,  la  fanté  en  doit  fouffrir  d  une  ma¬ 
niéré  fenfible.  Si  elle  eft  trop  abondante  , 
la  maffe  du  fang  privée  de  ce  qu’elle  avoir 
de  plus  fubtil  ,  devient  plus  épailfe ,  Sc 
coule  moins  librement  ;  les  parties  folides 
deviennent  plus  léchés  &  plus  roides ,  &  a, 
Si  au  contraire  ,  la  tranfpiration  eft  di¬ 
minuée  ,  cette  humeur  mêlée  avec  les  au¬ 
tres  ,  en  augmente  la  quantité  ,  en  chan¬ 
ge  &  en  altéré  la  nature  ;  de-là  naiflent 
des  maladies  ,  telles  que  les  rhumes  ,  les 
rhumatifmes  ,  &c.  L’humeur  de  la  fueur 
&:  de  la  tranfpiration  eft  affez  analogue  à 
I  l’urine  ,  comme  cela  paroît  par  le  goût  : 

:  aufli  remarque-t-on ,  que  quand  l’évacua- 
\  tion  de  Pune  diminue ,  celle  de  l’autre  aug- 
i  mente  ;  ceux  qui  tranfpirent  moins, urinent 
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plus ,  8c  ceux  qui  tranfpirent  plus  ?  urinent 
moins. 

Les  Ongles . 

UOngle  eft  un  corps  allez  reffemblant 
à  de  la  corne ,  compare ,  dur ,  formé  par 
la  continuation  des  papilles  de  la  peau  > 
dont  il  a  été  fait  mention  ci-devant.  Ces 
papilles  en  groffiffant  ,  fe  réunifient ,  fe 
durciflent ,  8c  conflituent  cette  efpéce  de 
corne. 

On  pourra  s’affurer  de  lorigine  des  on« 
gles  ,  fi  on  veut  fe  donner  la  peine  de 
faire  bouillir  légèrement  les  mains  8c  les 
pieds  d’un  cadavre  humain  ,  ou  même  des 
pattes  de  chien  8c  de  cochon  :  car  après 
l'ébullition  ?  en  détachant  les  ongles ,  on 
s’appercevra  qu’ils  tiennent  aux  papilles  de 
la  peau  dont  ils  ne  font  qu’une  production 
qui  s’eft  durcie. 

Les  Ongles  croiffent  par  la  racine  ,  & 
non  par  l’extrémité  extérieure.  Plus  une 
partie  eft  éloignée  de  la  racine  ,  plus  elle 
fe  durcit  ;  elle  devient  par-là  moins  fen- 
fible.  On  coupe  fans  caufer  de  douleur  , 
la  partie  oppofée  à  la  racine  ;  mais  on  ex¬ 
citerait  les  douleurs  les  plus  vives  >  fi  on 
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coupoit  longle  vers  la  racine  ,  c’eft-à- 
dire  ,  proche  des  papilles  dont  elle  tire  font 
origine. 

Les  Ongles  fervent  à  défendre  l'extré¬ 
mité  des  doigts  contre  le  choc  ou  la  pi- 
quure  des  objets  extérieurs  ,  8c  principa¬ 
lement  à  faifir  les  corps  petits ,  fins  8c  dé¬ 
licats,  que  nous  ne  pourrions  prendre  fans 
les  Ongles  ,  qu’avec  des  pinces  ou  quel¬ 
ques  autres  inftrumens. 

Les  Cheveux . 

Les  Cheveux ,  qu’il  efl  inutile  de  définir., 
puifque  tout  le  monde  les  connoît ,  font 
comme  entés  chacun  dans  une  capfule  9 
ou  bulbe  cartilagineufe ,  de  figure  ovale  3 
qui  efl  fituée  à  la  partie  intérieure  de  la 
peau. 

Il  y  a  certaines  capfules  qui  renferment 
plufieurs  cheveux.  Ces  bulbes  peuvent  s’ap- 
percevoir  à  la  racine  des  poils  qui  vien¬ 
nent  au  mufeau  des  chiens ,  8c  fur-tout  des 
chats. 

Les  cheveux ,  comme  les  ongles  ,  ne 
croiffent  que  par  le  bas.  La  racine  rece¬ 
vant  de  la  nourriture  pouffe  le  cheveu  en 
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dehors  3  8c  il  grandit  comme  une  plante 
qui  s’élève  fur  fon  oignon.  Ils  font  plus  ou 
moins  fecs  fuivant  les  pays ,  les  âges  8c  les 
tempéramens. 

On  demandera  peut  -  être  pourquoi  les 
cheveux  tombent  à  un  certain  âge  ?  du 
moins  dans  le  plus  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ?  Cela  arrive  *  parce  que  dans  la 
vieillefle  toutes  les  parties  folides  du  corps 
fe  delféchent  8c  fe  durciffent.  Les  bulbes 
des  cheveux  fe  refferrant  8c  venant  à  fe 
durcir  ,  le  fuc  nouricier  ne  peut  plus  les 
pénétrer  ;  la  racine  des  cheveux  doit  donc 
fe  deffécher  faute  de  cette  humidité  8c  de 
cette  nourriture  ;  8c  les  cheveux  tombent 
alors  néceffairement. 

Si  quelques  perfonnes  gardent  leurs 
cheveux  dans  un  âge  très-avancé ,  cela  ne 
peut  venir  que  de  ce  qu’elles  font  d’un 
tempérament  humide  ,  qui  contribue  à 
conferver  plus  long  tems  la  foupleffe  de  tou¬ 
tes  les  parties. 

Il  y  a  une  erreur  allez  accréditée  au  fu- 
jet  des  cheveux  &  des  ongles.  On  croit 
que  ces  parties  croiffent  après  la  mort. 
Cette  opinion  pour  être  très-répandue  y 
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n’en  eft  pas  moins  fauffe  ,  comme  #  cela 

a  été  vérifié  par  plufieurs  oblervations. 

Les  cheveux  &  les  poils  fervent  à  cou¬ 
vrir  &  à  garantir  certaines  parties?du  froid* 
du  froidement ,  &c.  Quelques  poils ,  com¬ 
me  ceux  des  fourcils  ?  8c  des  cils  ,  ont  des 
ufages  particuliers  :  Ceft  ce  qui  fera  obfer* 
vé  en  fon  lieu. 

La  Membrane  adipeufe. 

La  Membrane  adipeufe  ,  ou  autrement 
le  corps  graifeux  ,  efl:  le  dernier  des  té- 
gumens  communs.  Cette  partie  qui  eft; 
fous  la  peau  dans  toute  l’étendue  du  corps  * 
fi  on  en  excepte  les  paupières  *  8c  quelques 
autres  endroits  peu  étendus  eft  compofée 
d’une  infinité  de  petits  facs  ou  lobules  * 
qui  tiennent  les  uns  aux  autres,  8c  qui  com¬ 
muniquent  enfemble.  Ces  facs  ou  lobules 
fervent  comme  de  réfervoir  à  la  partie  hui- 
leufedu  fang*  qu’on  appelle  graille.  Cette 
matière  huileufe  eft  dépofée  dans  ces  lo¬ 
bules  par  des  vailleaux  particuliers ,  qui 
partent  de  f  extrémité  des  arteres ,  &  qui  la 
îeparent  de  la  maffe  du  fang. 

*  Heister.  Çomp,  Anat « 
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Suivant  que  ces  lobules  font  plus  ou 
moins  remplis  5  on  a  plus  ou  moins 
d’embonpoint.  Ccft  improprement  qu’on 
dit  5  qu’une  telle  perfonne  eft  bien  en 
chair  5  pour  dire  quelle  eft  graffe.  Car 
cet  embonpoint  n’augmente  point  du  tout 
la  chair  ou  les  mufcles.  Tel  homme  qui  a 
le  corps  fort  maigre  ?  a  d’auiïi  beaux  muf¬ 
cles  3  &  communément  plus  beaux  &  plus 
forts  ?  que  celui  qui  eft  très-gras. 

La  graille  fe  renouvelle  ?  c’eft-à-dire  ? 
qu’il  y  a  des  vaiffeaux  réforbans  qui  en  re¬ 
portent  dans  le  cours  de  la  circulation  , 
tandis  que  d’autres  en  apportent  ?  Sz  en  dé- 
pofent  dans  les  facs  deftinés  à  la  recevoir  : 
fans  cela  elle  pouroit  s’alterer.  Il  eft  fi  vrai 
que  la  graiffe  eft  reprife  par  des  vaiffeaux 
réforbans  9  qu’il  ne  s’en  trouve  prefque 
point  dans  fes  réfervoirs ,  après  les  longues 
diètes  &  les  grandes  maladies. 

La  graiffe  ne  fe  trouve  pas  feulement 
fous  la  peau  immédiatement  :  il  y  en  a  en¬ 
core  dans  les  interftices  des  mufcles  ?  àt 
l’épiploon ,  autour  des  reins  ,  à  la  bafe  du 
cœur  j  dans  les  orbites  ,,  &c.  Mais  elle  eft: 
d'une  qualité  différente  de  celle  delamem-  »: 
braneufe  adipeufe. 
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L’ufage  ordinaire  de  cette  humeur  hui-* 
leufe ,  eft  d’entretenir  la  foupleffe  des  par¬ 
ties  ,  8c  d’en  faciliter  le  mouvement  ;  de 
défendre  le  corps  contre  le  froid  ;  de  le 
rendre  moins  fenfible  au  choc  8c  au  frot¬ 
tement  des  corps  extérieurs  ;  8c  de  con-* 
tribuer  à  la  beauté ,  en  rempliflant  la  peau  ? 
êc  en  lui  procurant  par-là  un  degré  de  ten- 
fion  convenable* 
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CHAPITRE  III. 


DES  MUSCLES. 


LES  Mufcles  font  des  parties  char¬ 
nues  ,  qui  font  mouvoir  le  corps.  On 
doit  les  regarder  comme  les  vrais  inftru- 
mens  de  tous  les  mouvemens  de  la  Ma¬ 
chine. 

Il  faut  diftinguer  dans  chaque  Mufcle 
en  général ,  fon  corps  ,  8c  fes  extrémités. 
Le  corps  ,  que  les  Anatomiftes  ont  ap- 
pellé  ventre  ,  eft  compofé  d’un  nombre 
prefque  infini  de  paquets  de  fibres  char¬ 
nues  de  couleur  rouge  :  c’eft  ce  que  tout 
le  monde  connoît  fous  le  nom  de  chair. 

Les  extrémités  renferment  le  même 
nombre  de  parties  que  le  corps  ;  mais 
comme  ces  parties  font  beaucoup  plus  rap¬ 
prochées  8c  plus  ferrées  y  elles  forment  des 
corps  blancs ,  raides ,  &  durs  ?  qu’on  nom- 
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me  tendons  ,  8c  que  le  vulgaire  connoît 
fous  le  nom  de  nerfs. 

Celui  des  deux  tendons  ?  qui  tient  à 
une  partie  plus  fixe ,  a  été  nommé  la  tête  > 
&  celui  qui  eft  attaché  à  une  partie  plus 
mobile ,  fe  nomme  la  queue  du  Mufcle.  Il 
arrive  quelquefois  que  la  partie  qui  eft 
communément  fixe  ?  devient  mobile  ,  8c 
que  celle  qui  étoit  mobile  5  devient  fixe. 

Le  Mufcle  eft  revêtu  d’une  membrane 
fine  qui  l’enveloppe  comme  une  gaine. 

De  la  face  interne  de  cette  membrane  , 
il  part  d’autres  membranes  qui  traverfant 
le  corps  du  mufcle  ?  le  féparent  en  plu- 
fieurs  paquets.  Chacun  de  ces  paquets  eft 
lui-même  revêtu  de  fa  membrane  qui  en 
fait  une  efpéce  de  Mufcle  ;  8c  de  cette 
membrane  il  en  part  d^autres  qui  divifent 
le  faifceau  en  plufieurs  autres  plus  petits. 
Ces  divifions  &  fubdivifions  font  pouffées 
extrêmement  loin. 

Leurvenhoeck  ,  grand  obfervateur  en 
fait  d’hiftoire  naturelle  ,  croyoit  avoir  ap- 
perçu  ?  au  moyen  du  Microfcope  ?  la  der¬ 
nière  divifion  du  Mufcle  ?  8c  connoître  ce 
qu’on  appelle  la  première  fibre ,  ou  une  fi¬ 
bre  fimple  5  qui  lui  avoir  paru  cent  fois 
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plus  petite  qu’un  cheveu  ;  mais  il  recon¬ 
nut  ,  &  il  avoua  enfuite  qu’il  s’étoit  trom¬ 
pé  ,  &  que  ce  qu’il  avoit  pris  pour  une 
fibre  (impie  ,  étoit  un  faifceau  de  fibres. 

Il  efl  aifé  d’appercevoir  «plufieurs  faii— 
ceaux  dans  les  Mufcles  ,  en  jettant  les  yeux 
fur  un  morceau  de  bœuf,  ou  fur  une  tran¬ 
che  de  jambon  coupée  tranfverfalement. 

Le  Mufcle  a  des  vaifleaux  fanguins  , 
c  eft-à-dire,  des  arteres,  &  des  veines  ;  des 
vaifleaux  lymphatiques  ;  &  des  nerfs.  Ce 
font  les  vaifleaux  remplis  de  fang  ,  qui  lui 
donnent  la  couleur  rouge  :  car  11  par  la 
macération,  8c  par  le  moyen  des  injeétions, 
on  vient  à  bout  d’enlever  tout  le  îang  des 
vaifleaux  ,  les  fibres  charnues  paroiflent 
alors  de  couleur  blanche  ,  qui  efl  la  cou¬ 
leur  naturelle  de  toutes  les  parties  foUd.es 
du  corps. 

Les  Mufcles  prennent  dififérens  noms  % 
par  rapport  à  la  différente  difpofition  de 
leurs  fibres  ,  à  leur  fituation ,  &  à  leurs  ufa- 
ges.  Dans  les  uns,  les  fibres  font  difpofées. 
paraîiellement  ,  fuivant  la  longueur  du 
mufcle  :  dans  d’autres ,  les  fibres  font  obli¬ 
ques  par  rapport  aux  tendons  :  il  y  en  a 
d’autres,  où  elles  font  rangées  prefquç  cgm* 
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me  les  fils  d’un  peloton  ,  &c.  Mais  ces 
diitindions  &  plusieurs  autres  ?  nous  mè¬ 
neraient  trop  loin  :  c’eft  pourquoi  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas. 

Il  ne  faut  point  quitter  l’article  des 
M  uicles ,  fans  parler  de  leur  ufage  qui  fait 
une  des  plus  grandes  merveilles  de  la  na¬ 
ture. 

J’ai  dit  d’abord  que  les  Mufcles  fer¬ 
vent  au  mouvement  :  tout  le  monde  l’é¬ 
prouve  ?  &  perfonne  ne  fçait  comment  il 
met  ces  inftrumens  en  œuvre. 

Le  Mufcle  eft  fufceptible  de  plufieurs 
adions  :  il  en  a  qui  lui  font  communes  avec 
d’autres  parties  ;  mais  il  en  a  une  qui  lui 
eft  propre. 

S'il  fe  trouve  piqué  ou  irrité  par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  foit ,  il  entre  dans  un 
état  de  tenfion  &  de  rigidité  qu’il  n’a  pas 
dans  fon  état  naturel ,  &  cela  lui  eft  com¬ 
mun  avec  les  parties  nerveufes ,  ligamen- 
teufes5&  membraneufes  :  on  appelle  cet  état 
aBion  tonique. 

S’il  foudre  quelque  diftenfion,  ou  quel¬ 
que  compreflîon  ?  il  tend  à  fe  rétablir  par 
fon  reffort  3  comme  tous  les  corps  élafti- 
ques. 
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Mais  outre  ces  deux  adions  ,  il  y  en  a 
une  autre  qui  y  comme  je  l'ai  dit ,  lui  effc 
propre ,  &  qui  paroit  bien  Jfinguliere  :  c’eil: 
que  fans  avoir  été  piqué  ?  ni  irrité  ;  fans 
avoir  été  tiraillé  ni  dirtendu ,  il  fe  racour- 
cit,ou  tend  du  moins  à  fe  racourcir,au  conm 
mandement  de  la  volonté.  * 

CFefl  cette  adion  qu’on  nomme  action 
mufculajre  ?  8z  dont  il  faut  donner  une 
idée  en  peu  de  mots.  Pour  rendre  la  chofe 
plus  claire  &  plus  fenfible  5  nous  prendrons 
un  mufcle  ou  deux  pour  éxemple. 

Les  os  ?  comme  je  Fai  obfervé  en  fon 
lieu  ,  font  articulés  entre  eux  avec  tant 
d’art  ^  qu’ils  peuvent  ,  du  moins  la  plû— 
part  ?  être  mus  en  différens  fens  :  mais  il% 
ne  peuvent  fe  mouvoir  par  eux  -  mêmes  : 
ils  font  entièrement  paffifs  dans  tous  les 
piGuvemens  du  corps. 

Les  mufcles  font  des  efpéces  de  cordes 
qui  y  font  attachées  ,  qui  les  tirent  &  les 
meuvent  en  fe  contradant  9  c’eft-à-dire  * 
en  fe  racourciffant. 

Tout  le  monde  connoît  le  mouvement 

*  Quelques  Mufcles  entrent  en  action  indépendam¬ 
ment  de  la  volonté  :  tels  font  le  cœur ,  les  Mufcles  de  la 
fefpiration ,  &c< 
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de  la  mâchoire  inférieure.  Nous  pouvons 
l’abaifler  ,  8c  enfuite  la  relever ,  8c  Rappli¬ 
quer  fortement  contre  la  mâchoire  fupé- 
rieure.  L’aétion  du  Mufcle  majjeter ,  qui 
eft  un  des  Mufcles  releveurs  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  5  eft  très  -  fenfible.  Ce 
Mufcle  a  une  attache  fixe  à  Pos  de  la  po¬ 
mette, &:  à  Pos  de  la  mâchoire  fupérieure  aux 
environs  de  la  pomette  :  il  a  fon  autre  at¬ 
tache  au  bord  inférieur  &  extérieur  de 
la  mâchoire  inférieure.  Quand  nous  vou¬ 
lons  élever  cette  mâchoire  &  Pappliquer 
contre  la  mâchoire  fupérieure  ,  nous  com¬ 
mandons  aqx  mufcles  releveurs  d’entrer  en 
aâion. 

Le  Mafleter  de  chaque  côté  fe  con- 
traéte,  c’eft-à-dire,  que  fa  partie  charnue 
fe  gonfle  ,  fe  tuméfié  ,  devient  dure  8c  fe 
raccourcit  ;  8c  comme  l’extrémité  fupé¬ 
rieure  de  ce  Mufcle  eft  attachée  à  des  par¬ 
ties  fixes  &  immobiles  ,  il  faut  que  Pautre 
extrémité  fe  rapproche  de  celle-ci  ,  8c  en¬ 
traîne  avec  elle  la  mâchoire  inférieure  qui 
eft  mobile  ,  &  quelle  l’applique  contre  la 
mâchoire  fupérieure.  Chacun  peut  fentir 
l’aélion  de  ce  Mufcle ,  en  portant  la  main 
fur  la  jque  entre  la  pomette  &  la  mâchoire 
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inférieure,  dans  le  tems  qu’il  applique  avec 
force  la  mâchoire  inférieure  contre  la  fu~ 
périeure. 

Quand  nous  voulons  fléchir  les  doigts , 
les  Mufcles  fléchiffeurs  ,  qui  ont  leurs  at¬ 
taches  fixes  à  Vos  du  bras  ,,  8c  à  ceux  de 
Favant-bras ,  &  leurs  attaches  mobiles  à 
Fextrémité  intérieure  des  doigts ,  entrent 
en  contraction ,  ils  fe  raccourciflent  ,  8c 
alors  le  bout  des  doigts  eft  attiré  contre 
la  paume  de  la  main.  Tous  les  autres  Mufi* 
des  agiflent  de  la  même  maniéré. 

Mais  par  quel  méchanifme  le  Mufcle 
agit-il ,  où  fe  contraâe-t-il  ?  Jufqu’ici  on 
n’a  fait  là-deflus  que  des  hypothéfes  ,  8c 
il  efl;  probable  ,  qu’on  n’aura  jamais  rien 
de  plus  fatisfaifant  fur  cette  matière  ,  non 
plus  que  fur  une  infinité  d’autres  points  de 
Phyfique* 

Plusieurs  Auteurs  ont  entrepris  d’expli¬ 
quer  le  méchanifme  de  la  contraction  du 
Mufcle  ,  en  fuppofant  que  chaque  fibre 
mufculaire  forme  comme  une  chaîne  de 
véficules  extrêmement  petites.  Les  nerfs 
qui  fe  diftribuent  dans  le  Mufcle  ,  appor¬ 
tent  des  efprits  animaux  ,  qui  ,  à  notre 
volonté  ?  rempliffent  ces  véficules ,  en  au- 
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gmentent  le  diamètre  en  largeur  ,  &  par¬ 
la  les  raccourciffent,  &  par  conféquent  rac- 
courciffent  toute  la  fibre ,  qui  neft  com- 
pofée  que  de  véficules.  Comme  on  fup- 
pofe  ces  véficules  prefque  infiniment  peti¬ 
tes  ,  il  ne  faut  pas  une  grande  quantité 
d’eiprits  animaux  pour  les  remplir. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
fur  cette  hypothéfe  ingénieufe  ,  8z  nous 
ne  parlerons  pas  de  toutes  les  autres  qui 
ont  été  faites  fur  ce  fujet  5  &  qui  laiffent 
toutes  quelque  chofe  à  délirer. 

Une  chofe  que  nous  fçavons  bien  cer¬ 
tainement  fur  cette  matière  ?  c’eft  que  les 
nerfs  font  abfolument  néceffaires  pour  fa¬ 
ction  des  Mufcles  :  puifque  fi  on  lie  ,  ou  fi 
on  coupe  les  nerfs  qui  fe  difiribuent  à  un 
Mufcle  ,  ce  Mufcle  tombe  en  paralyfie  , 
c  eft-à-dire  ,  qufil  demeure  fans  aétion. 

La  caufe  de  la  paralyfie  d’une  partie  , 
n’eft  pas  dans  cette  partie  même  ,  mais  or¬ 
dinairement  dans  le  nerf  y  ou  bien  dans  le 
cerveau  ,  &  la  moëîe  de  l’épine,  où  les  nerfs 
prennent  leur  origine. 

Si  un  nerf  fe  trouve  comprimé  5  ou  que 
fon  canal  fe  trouve  obftrué  ,  c’eft- à-dire 
bouché ,  de  forte  qu’il  ne  puiffe  porter  les 
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efprits  animaux  du  cerveau  dans  les  Muf- 
cles  auxquels  il  fe  diftribue  ,  &  les  rappor¬ 
ter  de  ces  mêmes  parties  mufculeufes  au 
cerveau  y  ces  parties  tombent  dans  l’inac¬ 
tion  3  &  même  dans  l’infenfibilité.  Non- 
feulement  la  ligature  des  nerfs  qui  fe  diftri» 
buent  aux  Mufcles  ,  mais  encore  la  liga¬ 
ture  des  arteres  ,  prive  les  parties  de  mou¬ 
vement.  Ainfi  l’abord  du  fang  eft  néceflai- 
re,  finon  comme  caufe efficiente,  dumoins 
comme  condition  eflêntielle ,  pour  les  mou- 
vemens  mufculaires. 
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CHAPITRE  IV. 


DU  BAS- VENTRE. 

Le  Bas  -ventre  s’étend  depuis  Pextré- 
mité  inférieure  du  fternum  ,  ou  de 
l’endroit  qu’on  nomme  le  creux  de  l’e- 
ftomach ,  jufqu  a  la  partie  inférieure  du 
tronc* 

On  y  diftingue  trois  régions  ;  une  fu» 
périeure  ;  une  moyenne  \  &  une  inférieu¬ 
re.  La  fupériêure  fe  nomme  Région  Epi» 
gajirique  :  elle  commence  au  -  deffous  du 
fternum  ,  à  l’endroit  qu’on  nomme  la  fof- 
fette  *  &  va  jufqu  à  deux  doigts  au-deffus 
de  lombilic  ,  où  commence  la  Région 
moyenne  ,  nommée  Région  Ombilicale  , 
qui  s’étend  auffi  loin  au-deffous  de  l’om¬ 
bilic,  qu’au-deftus.Latroifiéme,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  Région  Hypogajlri - 
!  que  9  occupe  le  refte  de  Y  Abdomen  7  ou 


du  Bas  -  ventre  ,  jufqu’à  Fos  pubis. 

Chacune  de  ces  Régions  Fe  diftingue 
encore  en  trois  parties ,  une  qui  occupe  le 
milieu  ?  8c  deux  latérales. 

La  partie  moyenne  de  la  Région  fupé- 
rieure  5  fe  nomme  Epigajlre  y  &  les  laté¬ 
rales  s’appellent  les  tiyÿochondres  droit  8c 
gauche. 

La  partie  qui  occupe  le  milieu  de  la  fui- 
vante  ,  fe  nomme  Région  Ombilicale  pro* 
prementdite*  ■>  8c  celles  qui  font  aux  deux 
côtés  s’appellent  les  Flancs . 

Enfin  on  donne  le  nom  d 'Hypogaflre  à 
îa  partie  du  milieu  de  la  Région  inférieu¬ 
re  ;  les  côtés  de  cette  Région  fe  nomment 
les  Aines , 

La  partie  poflérieure  de  P  Abdomen  ? 
porte  le  nom  de  Région  Lombaire . 

Ouvrons  préfentement  le  bas -ventre  s 
jettons  un  coup  d’œil  fur  les  différentes 
parties  qu’il  contient ,  8c  voyons  l’arran- 

*  Le  petit  bouton  qu’on  nomme  l’Ombilic  ,  ou  le 
Nombril,  eft  l’extrémité  des  vaiifeaux  qui  font  la  com«* 
munication  entre  la  mere  &  l’enfant  pendant  la  grof- 
feffe.  Dès  que  l’enfant  eft  venu  au  monde,  on  coupe  ces 
vaiifeaux  après  y  avoir  fait  une  ligature  :  leurs  cavités 
s’effacent  ,  &  ils  ne  font  plus  qu’un  cordon  ligament  ! 
teux. 
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gement  quelles  gardent  entre  elles  ,  a- 
vant  que  de  traiter  de  chaque  yifcere  en 
particulier. 

Après  avoir  enlevé  la  peau  3  le  corps 
graifleux  >  8c  les  mufcles  de  l’Abdomen  , 
qui  font  au  nombre  de  dix  3  cinq  de  cha¬ 
que  côté  9  on  apperçoit  le  Péritoine  9  mem¬ 
brane  qui  enveloppe  les  vifceres  du  bas- 
ventre.  Le  Péritoine  ouvert  ?  la  première 
partie  qui  fe  préfente  y  eft  X  Omsntum  9  ou 
Epiploon  ?  que  le  vulgaire  appelle  la  toile 
dans  les  animaux*  Il  eft  flottant  furies  in- 
teftins  5  qui  flottent  eux-mêmes  ,  en  fai— 
fant  un  grand  nombre  de  circonvolutions 
dans  toute  la  capacité  du  bas-ventre. 

UEjlomack  occupe  l’Epigaftre  :  fous 
lui  fe  trouve  le  Pancréas  :  le  Foie  eft  dans 
THypochondre  droit  3  8c  la  Rate  dans  le 
gauche.  Les  Pleins  font  vers  le  milieu  de  la 
Région  Lombaire  3  un  de  chaque  côté,  & 
la  Vejjie  eft  dans  THypogaftre. 
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Article  L 

Le  Péritoine . 

Le  mot  de  Péritoine ,  lignifie,  tendu  ad 
tour  ,  ou  enveloppe  :  c’eft  une  membrane 
fouple  ,  affez  forte ,  capable  d'bxtenfion 
&  de  refferrement ,  qui  revêt  intérieure¬ 
ment  toute  la  capacité  du  bas-ventre. 

Plufieurs  Auteurs  l’ont  regardé  comme 
formé  de  deux  lames  membraneufes  ;  mais 
il  n’y  a  dans  fa  compofition  ,  qu’une  mem¬ 
brane  proprement  dite ,  &  par-deffus  cet¬ 
te  membrane  ,  un  tiffu  celluleux.  Ce  tiffu 
celluleux  fournit  des  productions  qui  fer¬ 
vent  comme  d’enveloppes  à  des  vaiffeaux 
qui  fortent  de  la  capacité  du  bas-ventre  ; 
tels  que  font  les  vaiffeaux  cruraux ,  &  ceux 
qui  fortent  par  l’anneau  des  mufcles  de  Fab- 
domen.  U  Aorte  &  la  V eine  -  cave  ,  font 
auffi  recouvertes  de  la  portion  celluleufe 
du  Péritoine. 

La  lame  vraiment  membraneufe  ,  en 
s’enfonçant  intérieurement  ,  forme  des  ef- 
péces  de  facs  particuliers  ,  qui  envelop¬ 
pent  la  plupart  des  vifceres  du  bas-ventre  : 

.  e  eft 
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c'eft  ce  que  nous  remarquerons  en  parlant 
de  ces  parties. 

Le  Péritoine  eft  doux  ,  lice  &  poli  à 
fa  furface  interne  :  il  en  tranfude  conti¬ 
nuellement  ,  foit  par  des  vaiffeaux  pro¬ 
pres  ,  foit  par  les  pores ,  une  humidité  qui 
entretient  la  foupleffe  de  cette  enveloppe  * 
8c  fait  que  tous  les  organes  du  bas- ventre 
peuvent  être  frottés  contre  elle  en  diflfé- 
rens  fens  par  les  ballotemens  qu’ils  éprou¬ 
vent  ,  fans  qu’il  en  naiffe  aucune  incom¬ 
modité.  Cette  humidité  eft  reprife  par  des 
vaiffeaux  abforbans  ,  &  reportée  dans  le 
cours  de  la  circulation. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  Péri¬ 
toine  fuffit  pour  faire  entendre  fes  ufages  9 
qui  font  d’envelopper  en  général  ,  &  en 
particulier  prefque  tous  les  vifceres  du  bas- 
ventre. 

Le  fang  lui  eft  apporté  principalement 
par  des  arteres  qui  viennent  des  Mam¬ 
maires  ?  des  Diaphragmatiques  5  8c  des  Epi - 
gaflriques  ;  &  il  eft  reporté  dans  des  vei¬ 
nes  de  même  nom.  Ses  nerfs  lui  viennent 
de  la  moële  des  vertebres  des  lombes  ,  8c 
de  l’os  facrum  :  il  en  reçoit  aufli  du  nerf 
Diaphragmatique. 
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V  Epiploon 


U  Epiploon  ,  qu’on  nomme  aufïi  FO- 
mentum  *  3  efl:  une  double  membrane  par- 
femëe  de  morceaux  graiffeux  dans  toute 
fon  étendue. 

Cette  membrane  a  des  attaches  à  Fef- 
tomach ,  a  Finteftin  duodemun ,  à  la  rate 
&  au  colon.  L’Epiploon  flotte  fur  les  in- 
teftins  3  defcendant  dans  quelques  fujets 
un  peu  plus  bas  ,  dans  d’autres  un  peu 
moins  ;  mais  communément  au-deflbus  de 
Fombilic.  Quelquefois  il  defcend  jufqu’aux 
aînés ,  &  pafle  même  par  les  anneaux  des 
muicles  du  bas -ventre  dans  les  perfon- 
nés  qui  font  fujettes  aux  hernies  3  ou  des¬ 
centes. 

J’ai  dit  que  cette  membrane  étoit  dou~ 
ble  :  elle  forme  comme  une  efpéce  de  gi¬ 
becière  3  dont  le  célébré  M.  IVinJlotv  a 

*  C’eft  dans  le  porc,  cette  efpéce  de  toile  grailfeuf© 
dont  on  fe  fer't  pour  envelopper  les  faucilles  plattes. 

Les  Traiteurs  étendent  l’Epiploon  fur  les  rognons  des 
agneaux  fufpendus  devant  leurs  boutiques.  i 


D’ANATOMIE  RAISONNE’E.  ni 

7 


fait  voir  Couverture  ?  fituée  fous  le  grand 
lobe  du  foie  ?  auprès  de  la  racine  du  lobule* 
On  peut  avec  un  tuyau  recourbé  ?  foufler 
de  l’air  dans  l’Epiploon  par  cette  ouver¬ 
ture. 

Ses  arteres  lui  viennent  de  la  Cœlia¬ 
que  &  des  Mefenteriques .  Ses  veines  vont 
fe  rendre  dans  des  branches  de  la  veine 
Forte . 


L’ufage  de  l’Epiploon  neft  pas  bien 
connu.  Quelques  Auteurs  croient  qu’il  fert 
à  entretenir  la  chaleur  Sz  la  foupleffe  des 
inteftins.  D’autres  penfent  qu'il  fert  à  la 
préparation  de  la  bile.  Malpighy  a  remar¬ 
qué  qu'en  échauffant  la  partie  qui  tient 
lieu  d’Epiploon  dans  les  grenouilles  ,  la 
graiffe  s’y  réfout  en  gouttelettes  fphéri- 
ques  5  qui  vont  fe  rendre  dans  la  veine 
Porte.  ; 

RTICLÉ  III. 


VEJlomach . 

UEftoimch  ,  autrement  dit  le  Ventri¬ 
cule  ,  ett  une  poche  membraneufe  &  muf- 
culeufe  ,  qui  approche  de  la  figure  d'une 
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cornemufe ,  fituée  en  travers  à  la  partie 
fupérieure  du  bas-ventre  ,  un  peu  plus  à 
gauche  quà  droite. 

L’Eftomach  a  deux  orifices ,  dont  Pun 
fe  nomme  lorifice  gauche  8c  fupérieur  , 
quoiqu  il  ne  foit  guère  plus  haut  que  le 
droit  ;  (  il  reçoit  l’extrémité  de  l'œfopha - 
ge  )  l’autre  fe  nomme  l’orifice  droit  8c 
inférieur  :  on  Pappelle  auiïi  le  Pilore  ,  qui 
veut  dire  portier.  Ces  deux  orifices  font 
plus  élevés  que  le  corps  de  PEftomach. 
Les  alimens  entrent  dans  cette  poche  par 
le  premier  orifice  ,  8c  après  y  être  refiés 
un  tems  fuffifant  pour  recevoir  le  change¬ 
ment  qu'ils  doivent  y  éprouver  ?  ils  en  far¬ 
tent  par  le  fécond ,  qui  leur  donne  entrée 
dans  le  canal  inteftinal. 

Le  Ventricule  eft  compofé  de  quatre 
tuniques  appliquées  les  unes  fur  les  autres* 
L’extérieure  eft  membraneufe  :  c’efl  une 
production  du  péritoine.  La  fécondé  eft 
mufculeufe  ^  c’eft-à-dire  ?  compofée  de  fi¬ 
bres  charnues  qui  font  fort  abondantes 
autour  des  orifices.  La  troifiéme  fe  nom¬ 
me  la  tunique  nerveufe  8c  vafculaire  3  8c 
la  quatrième  membrane  veloutée. 
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Ces  deux  dernieres  tuniques  ont  plus 
d’étendue  que  les  deux  autres  :  c’eft  ce  qui 
forme  les  plis  qu'on  remarque  à  la  partie 
intérieure  du  ventricule. 

Quand  on  éxamine  de  près  la  tunique 
nerveufe,  on  y  apperçoit  de  petits  grains 
glanduleux  ,  qui  fervent  à  féparer  de  la 
maffb  du  fang ,  une  humeur  qui  effc  portée 
par  des  vaiffeaux  excrétoires  dans  la  ca¬ 
vité  de  l'eftomach ,  pour  fervir  à  la  dige- 
ftion.  Cette  humeur  fe  nomme  liqueur 
gajlrique ,  ou  fuc  ftomachal.  Elle  eft  à  peu 
près  de  la  nature  de  la  falive. 

Les  arteres  de  Peftomach  nommées  ar¬ 
tères  gaftriques  y  lui  viennent  de  la  cœlia¬ 
que  y  Sc  fes  veines  fe  rendent  les  unes  dans 
la  fplénique  ,  les  autres  immédiatement 
dans  la  veine  porte.  Ses  nerfs  lui  viennent 
principalement  de  la  huitième  paire  ,  ou 
faire -vague. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  compofi- 
tion  du  ventricule ,  doit  pareillement  s’en¬ 
tendre  de  la  compofition  des  inteftins  Sc 
de  l’œfophage  ?  où  l'on  remarque  quatre 
tuniques  à  peu  près  femblables  à  celles  de 
Peftomach, 
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Avant  que  d’expofer  les  ufages  de  l’ef- 
tomach ,  il  convient  de  parler  de  l’œfo- 
phage  j  des  inteftins  9  du  foie ,  &  de  quel¬ 
ques  autres  parties  dont  la  digeftion  dé¬ 
pend® 

Article  IV* 


UŒfophage» 

U(E[ophage  eft  un  canal  membraneux 
Si  mufculeux ,  qui  s’étend  depuis  le  fond 
de  la  bouche  jufqu’à  l’orifice  fupérieur  de 
l’eftomach  5  dans  lequel  il  conduit  les  ali— 
mens.  Son  principe  ,  ou  fa  partie  fupérieu- 
re  j  qui  eft  évafée  en  forme  d’entonnoir  , 
pour  recevoir  les  alimens  ,  fe  nomme  le 
Pharynx . 

L’œfophage  defcend  le  long  du  corps 
des  vertebres  jufqu’au-deffous  du  diaphra¬ 
gme  ,  qui  a  une  ouverture  pour  le  laiffer 
pafifer  3  8c  il  s’abouche  avec  l’orifice  gau¬ 
che  du  ventricule  vers  la  onzième^  ou  dou¬ 
zième  vertebre  du  dos. 

Le  fang  qui  arrofe  i’œfophage  lui  eft 
apporté  par  des  arteres  5  dont  les  unes  vlen» 
nent  des  Carotides  &  de  l’aorte  ,  &  les 
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autres  partent  des  inter  eofiales^Sz  de  la  cœ¬ 
liaque.  Le  fang  eft  reporté  par  des  veines 
qui  fe  rendent  dans  les  jugulaires^  &dans 
Y  Azygos* 

Ses  nerfs  viennent  de  la  huitième  pai¬ 
re  ,  appellée  paire^vague. 

On  trouve  auffi  à  fcefcphage,  quelques 
grains  glanduleux  qui  féparent  du  fang 
une  humeur  propre  à  lubrifier  ce  canal  y 
afin  que  les  alimens  y  puiflfent  paffer  fans 
peine. 

Article  V. 

Les  Intejlins . 

Les  Intefiins  forment  un  canal  qui  a  fix 
fois  plus  de  longueur  que  le  corps  auquel 
iis  appartiennent.  Ce  canal  s’étend  depuis 
l’orifice  inférieur  de  l’eftomach  ,  jufqu’à 
F  Anus  y  ou  il  fe  termine  . 

On  comprend  bien  qu’étant  d’une  telle 
longueur  ,  il  doit  faire  un  grand  nombre 
de  circonvolutions  dans  le  bas- ventre. 

Quoique  les  intefiins  ne  foient  qu’un 
feul  canal  y  on  a  donné  différons  noms  à 
différentes  portions  de  ce  canal. 

liv 
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On  diftingue  les  inteftins ,  i  o.  en  deux 
parties  :  la  première  qui  eft  la  fupérieure 
fe  nomme  les  inteftins  grêles  ,  parce  que 
cette  partie  a  moins  de  capacité  ou  de  dia¬ 
mètre  ?  &  moins  d’épaiffeur  dans  fes  tu¬ 
niques  5  que  Fautre  qu’on  appelle  pour  ce¬ 
la  les  gros  inteftins . 

Chacune  de  ces  deux  parties  fe  fubdi- 
vife entrois  autres.  Ainfi  les  inteftins  grê¬ 
les  font  au  nombre  de  trois  ;  fçavoir ,  le 
Duodénum  5  le  Jéjunum ,  &  Yïleum. 

Le  Duodénum  ,  ainfi  nommé  par¬ 
ce  qu’il  a  environ  douze  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  eft  cette  portion  des  inteftins  * 
qui  commence  au  pilore  ,  &  fe  termine 
où  commence  l’inteftiu  appellé  Jéjunum . 
On  nomme  celui  -  ci  de  la  forte  ?  parce 
qtf'on  prétend  qu’il  eft  communément 
moins  rempli  de  matière  que  les  autres  in- 
teflins.  Le  troifiéme  ou  Yïleum ,  qui  a  plus 
d’étendue  lui  feul  ?  que  les  deux  précédens , 
a  reçu  fon  nom  du  lieu  qu’il  occupe  ,  c  eft- 
à-dire  ?  qu’il  eft  en  partie  proche  les  os  des 
Iles. 

Les  gros  boyaux  font  le  Cæcum  >  le  Co- 
Iqn  y  &  le  Reldum* 


D’ANATOMIE  RAISONNE’E.  137 


Le  Cæcum  n’eft  proprement  qu’une  po¬ 
che  du  Colon  d'environ  quatre  doigts  de 
profondeur ,  &  d’autant  de  largeur.  C’eft 
une  efpéce  de  cul-de-fac ,  qui  a  extérieu¬ 
rement  une  appendice  appellée  Appendice 
vermiforme . 

Le  Cæcum  eft  auprès  de  l’os  des  Iles 
du  côté  droit  :  c'eft-là  que  commence  le 
Colon  ,  qui  remonte  enfuite  le  long  du 
rein  droit  auquel  il  s’attache,  aufli -  bien 
qu’à  la  partie  cave  du  foie,  &  à  Peftomach  , 
en  paflant  du  côté  gauche.  Il  va  s’attacher 
pareillement  à  la  rate  &  au  rein  gauche  , 
&:  defcend  vers  l’os  facrum  :  c’eft  -  là  que 
commence  leRe&um  ,  ainfi  nommé  àcau- 
fe  de  fa  direction. 

Il  régne  tout  le  long  du  Colon  ,  trois 
bandes  ligamenteufes  ,  qui  étant  un  peu 
moins  longues  que  les  deux  tuniques  inté 
rieures  ,  font  faire  à  ces  tuniques  des  plis- 
confidérables. 

L’Anus  qui  termine  l’inteftin  Reflum, 
a  des  mufcles  dont  quelques-uns  fervent 
à  le  relever  après  la  dé]e£tion  ;  il  y  en  a  un 
circulaire  à  l’extrémité ,  qui  eft  deftiné  à 
le  refermer  :  on  lui  a  donné  le  nom  de 
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fphincîer  de  Fanus ,  qui  veut  dire  conflri- 
ôleur. 

Les  inteftins  grêles  font  placés  au  mi¬ 
lieu  &  en  devant  :  les  gros  inteftins  occu¬ 
pent  les  côtés  8c  les  parties  fupérieures  8c 
inférieures  du  bas-ventre. 

Le  Canal  inteftinal  eft  compofé  de  qua¬ 
tre  tuniques,  comme  je  Fai  déjà  obfervé. 
Les  deux  intérieures  ayant  plus  de  longueur 
que  les  autres  ,  font  des  plis  qu’on  a  appellé 
valvules  connivenxes . 

Quelques  Auteurs  ont  regardé  ces  plis 
comme  étant  deftinés  à  retarder  le  mou¬ 
vement  des  matières  qui  doivent  parcou¬ 
rir  les  inteftins ,  afin  que  le  chyle  ait  le 
rems  de  fe  féparer  de  ce  qui  doit  être  re- 
jetté. 

!  D’autres  obfervant  que  ces  valvules  fe 
couchent  naturellement  du  côté  inférieur  , 
prétendent  quelles  ne  forment  point  un 
obftacle  à  la  defcente  des  matières  ,  mais 
quelles  font  faites  pour  en  empêcher  le 
retour  vers  la  partie  fupérieure  du  ca¬ 
nal. 

Il  eft  probable  que  ces  plis  ont  les  deux 
ufages  en  même-tems  :  car  quoiqu’ils  fe 
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portent  vers  la  partie  inférieure  3  il  fuffit 
que  cela  forme  des  inégalités  dans  le  ca¬ 
nal  ,  pour  que  la  matière  qui  doit  le  par¬ 
courir  ?  trouve  toujours  un  peu  plus  de 
réfiftance  à  fon  mouvement  progreffif. 
Mais  comme  ces  plis  ?  ou  ces  efpéces  de 
valvules ,  fe  couchent  plus  aifément  en  fe 
portant  vers  la  partie  inférieure  ,  il  s'en« 
fuit  que  par  leur  difpofition  5  elles  s’oppo- 
fent  au  retour  des  matières. 

Outre  ces  plis  ^  il  y  a  une  Valvule  plus 
considérable  ;  c’eft  celle  qu’on  nomme  la 
Valvule  du  C olon.  Elle  eft  formée  par  les 
membranes  intérieures  du  canal ,  qui  ren¬ 
trent  fort  en  dedans  ?  à  l’endroit  où  Fin- 
teftin  Ileum  fe  joint  au  Colon.  Cette  ef- 
péce  de  Valvule  qui  laiffe  paffer  les  ma¬ 
tières  fœcales  des  inteftins  grêles  dans  les 
gros  ?  empêche  que  ces  mêmes  matières 
ne  reviennent  de  ceux-ci  dans  ceux-là. 
On  croit  que  les  lavemens  ne  remontent 
pas  dans  les  petits  inteftins  à  caufe  de  cette 
Valvule. 

Je  ne  dirai  rien  de  l’Appendice  vermi- 
forme  du  Cæcum  ,  dont  l’ufage  n’eft  pas 
bien  connu.  Les  oifeaux  ont  deux  de  ces 
appendices  au  lieu  d’une. 
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On  remarque  dans  les  membranes  du 
canal  inteftinal  ,  un  grand  nombre  de  pe¬ 
tites  Glandes  :  il  y  en  a  moins  dans  les 
gros  inteftins  ,  mais  elles  ont  plus  de  vo¬ 
lumes.  Celles  de  l’inteftin  Duodénum  , 
s’appellent  Glandes  miliaires ,  parce  qu’el¬ 
les  reflémblent  à  des  grains  de  millet.  Les 
Glandes  du  Jéjunum  &  de  l’Ileum  fe 
trouvent  ramaffées  plufieurs  enlemble  ;  8c 
on  leur  donne  le  nom  de  Fragiformes  , 
parce  qu’elles  forment  par  leur  réunion  , 
comme  de  petites  fraifes.  Celles  des  gros 
inteftins  ,  le  nomment  Glandes  lenticulai¬ 
res  ,  à  caufe  de  leur  figure  qui  repréfente 
prefque  une  lentille. 

Ces  Glandes  féparent  une  humeur  , 
nommée  Humeur  intejlinalç  ,  qui  fe  dé¬ 
charge  dans  la  cavité  du  canal ,  pour  dif- 
foudre  les  matières  ,  les  rendre  plus  cou¬ 
lantes  j  8c  pour  lubrifier  la  furface  inté¬ 
rieure  d  s  inteftins.  Les  glandes  des  gros; 
boyaux  féparent  une  humeur  plus  épaiife  , , 
qui  s’attache  aux  parois  du  canal  ,  pour 
les  munir  contre  lâcreté  des  matières,  quii 
fans  cela ,  pouroit  caufer  de  grandes  dou* 
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leurs;  d’autant  qu’  lies  ne  font  plus  alors 
mêlées  avec  le  chyle  propre  à  les  adoucir. 

Malgré  cette  humeur  vifqueufe  qui  dé¬ 
fend  les  membranes  ,  nous  fommes  en¬ 
core  expofes  à  des  douleurs  très -aiguës, 
excitées  par  les  matières  irritantes  qui  pi¬ 
cotent  quelquefois  les  inteftins.  Ces  dou¬ 
leurs  fe  nomment  Coliques  ,  parce  qu’el¬ 
les  ont  fouvent  leur  fiége  dans  Pinteftin 
Colon. 

Les  Coliques  peuvent  encore  venir 
d’autres  caufes.  Il  y  en  a  qui  font  pro¬ 
duites  par  Pair  qui  diftend  trop  les  parois 
du  canal  inteftinal  :  c’eft  ce  qu’on  nomme 
Coliques  venîeufes . 

Les  Arteres  des  inteftins  viennent  de  la 
Cœliaque:  le  tronc  de  celles  des  inteftins 
grêles  5  fe  nomme  Artere  mefemerique  fu~ 
pèrieure  ;  &  le  tronc  des  Arteres  qui  fe 
diftribuent  aux  gtos  inteftins  3  s’appelle 
Mefenterique  inférieure. 

Les  Veines  mèfenîèriques  qui  rapportent 
le  fang  des  inteftins  ,  vont  le  rendre  à  la 
Veine  Porte.  Celles  de  Pinteftin  Reâum 
s’appellent  Hœmorrhoïdales.  On  les  diftin- 
gue  en  internes  &  en  externes.  Les  pre- 
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rnieres  font  des  branches  de  la  Mé'fenté- 
rique  inférieure.  Les  externes  fe  rendent 
dans  d’autres  veines.  Quand  le  fang  trou¬ 
ve  quelque  obftacle  à  Ion  retour ,  loit  par 
la  foibleffe  des  vaiffeaux  ?  foit  à  caufe  des 
obftruétions  du  foie  ?  &c  il  s’a  ma  fie  dans 
ces  veines  5  les  diftend  &  forme  ce  qu’on 
nomme  Hœmorrhoïdes ,  qui  veut  dire  écou¬ 
lement  de  fang  :  ce  nom  vient  de  ce  qu’il 
arrive  quelquefois  que  ces  veines  fe  crè¬ 
vent  ?  Sz  laiffent  échapper  le  fang. 

La  huitième  paire  de  Nerfs  fournit  aux 
inteftins  comme  aux  autres  parties  du  bas- 
ventre. 

J’aurai  lieu  de  parler  de  Fufage  des  in-* 
teftins  dans  la  fuite. 

Article  VI. 

Le  M éf enter  e. 

r  ■  ■ 

Méfentere  veut  dire  proprement  ?  qui  i 
eft  entre  les  inteftins.  C’eft  une  produc¬ 
tion  du  Péritoine  7  formée  de  deux  lames  : 
membraneufes  ?  qui  embraflfent  le  canal 
inteftinal  dans  leur  duplicature  5  Sz  qui  fe 
réunifient  en  s’appliquant  l’une  fur  l’autre  % , 
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&  s’attachent  aux  vertébrés  des  lombes. 

Les  inteftins,  dans  les  differentes  circon¬ 
volutions  qu’ils  font ,  forment  une  grande 
quantité  d’arcs  :  le  Méfentere  régne  en 
forme  de  fraife  le  long  de  la  partie  cave  de 
ces  arcs.  Auffi  eft  -  il  connu  dans  îe  veau 
fous  le  nom  de  fraife.  Ce  qui  régne  le  long 
des  inteftins  grêles  fe  nomme  Méfentere 
proprement  dit ,  &  on  donne  le  nom  de 
Mèfocolon  à  la  partie  qui  eft  le  long  du 
colon.  Les  vaiffeaux  fanguins  ,  &  les  nerfs 
du  Méfentere  dépendent  des  mêmes  troncs 
que  ceux  des  inteftins. 

On  remarque  dans  rétendue  du  Mé¬ 
fentere  plufieufs  glandes  ,  qui  font  comme 
des  entrepôts  de  la  lymphe  &  du  chyle  : 
cela  fera  obfervé  plus  particuliérement  en 
fon  lieu. 

Le  Méfentere  eft  deftiné  à  afïujcttir  les 
inteftins  ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  s’entor¬ 
tillent  les  uns  dans  les  autres. 

L’idée  qu'on  a  vulgairement  de  la  Co¬ 
lique  appellée  miferere  ,  comme  d’une  ma¬ 
ladie  qui  vient  de  ce  que  les  inteftins  fe 
font  noués  5  eft  dépourvue  de  fondement. 
11  eft  impoflible  que  les  inteftins  fe  nouent 
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dans  aucun  endroit.  La  maniéré  dont  le 
canal  inteftinal  eft  attaché  au  Méfentere  , 
ne  le  permet  pas. 

>/  Quand  il  arrive  qu’une  perfonne ,  dans 
la  Colique  du  Milerere  ,  rend  les  excré- 
mens  par  la  bouche  ;  cela  vient  d’un  ref- 
ferrement  convulfif  de  quelque  endroit  du 
canal  5  qui  empêche  les  matières  de  fuivre 
la  route  ordinaire.  Cela  arrive  auffi  quel¬ 
quefois  par  l'étranglement  de  finteftin  y 
en  conféquence  d’une  Hernie. 

La  Hernie  ,  ou  Descente  eft  la  fortie 
d’une  partie  d’inteftin*,  ou  de  l’épiploon  ? 
hors  de  la  capacité  du  bas- ventre. 

Les  vaiffeaux  cruraux ,  ou  de  la  cuifTe 
fortent  du  bas- ventre  par  une  ouverture 
qu’on  appelle  l’Arcade.  Il  peutfe  faire  qu’à 
l'occafion  de  quelque  effort ,  les  inteftins 
fe  trouvent  comprimés  ,  &  qu’une  por¬ 
tion  s’échappe  par  cette  ouverture  ;  fur- 
tout  fi  les  parties  qui  doivent  les  retenir  , 
font  foibles  &  relâchées.  Il  y  a  encore  de 
chaque  côté  une  ouverture  deftinée  à  laif- 
fer  paffer  d’autres  vaiffeaux  :  cette  ouver¬ 
ture  s’appelle  l'Anneau  des  mufcles  du  bas - 
ventre. 

Si 
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Si  une  portion  d’inteftin  3  ou  de  l’épi¬ 
ploon  ,  vient  à  s’y  infinuer  ,  œla  forme 
une  Defcente  qu’on  nomme  Hernie  ingui¬ 
nale  ,  paree  qu’elle  arrive  à  la  région  de 
î  aine  ;  comme  l’autre  s'appelle  Hernie  cru¬ 
rale  ,  parce  qu’elle  fe  fait  le  long  de  la 
cuiffe. 

Article  VII. 

Le  Pancréas . 

Le  Pancréas  eft  une  de  ces  Glandes 
qu’on  a  nommé  Glandes  Conglomérées  y 
qui  veut  dire  compofées  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  petites  glandes  ramaffées  les  unes 
auprès  des  autres. 

Il  efl  fitué  derrière  le  fonds  de  l’efto^ 
mach  ?  vers  la  première  vertebre  des  lom¬ 
bes  5  repréfentant  par  fa  figure  la  langue 
d’un  chien ,  dont  la  pointe  s’étend  du  côté 
de  la  rate  *  &  l’autre  extrémité  vers  le  Duo¬ 
dénum. 

Il  a  huit  à  dix  doigts  de  long ,  fur  deux 
ou  trois  de  large  5  &  environ  un  doigt  d  e- 
paifleur. 

Le  Pancréas  eft  d’une  couleur  jaunâtre  s 
tirant  fur  le  rouge  3  recouvert  d’une  mem- 

*  K 
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brane  qui  efl  une  production  du  tiflu  cel¬ 
lulaire  du  Péritoine. 

Ses  principales  arteres  font  des  bran¬ 
ches  de  la  fplè  nique 7  8c  fes  veines  vont  fe 

rendre  dans  la  veine  du  même  nom.  Ses 

» 

nerfs  lui  font  fournis  par  Y intercoflal. 

Il  faut  confiderer  fa  fubftance  comme 
un  affem  blage  de  plufieurs  petites  glan¬ 
des  ,  dans  lefquelles  il  fe  fépare  une  li¬ 
queur  ,  qu  on  appelle  fuc  pancréatique . 

Il  part  de  chaque  grain  glanduleux  y 
un  petit  vailfeau  excrétoire  qui  contient 
l’humeur  qui  a  été  féparée.  Plufieurs  de 
ces  petits  conduits  fe  joignent  pour  en 
former  de  plus  gros ,  qui  fe  réunifient  en 
fuite  eux-mêmes  pour  n’en  former  qu’un 
feul  *  qu’on  nomme  canal  pancréatique* 
Ce  Canal  va  percer  les  parois  de  l’inteftin 
Duodénum ,  où  il  décharge  l’humeur  pan¬ 
créatique  deflinée  à  perfectionner  la  dige- 
ftion. 

Le  fuc  pancréatique  ne  diffère  pas  beau¬ 
coup  de  l’humeur  falivale ,  par  fa  couleur  5 
fa  confiflance  7  &  fa  nature» 
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Article  VIII. 

Le  Foye « 

Le  Foye  eft  un  vifcerë  d’un  volume 
Confidérable,  de  couleur  rougeâtre,  con¬ 
vexe  dans  fa  partie  fupérieure  &  an  érieu-^ 
re  qui  répond  à  la  voûte  des  côtes  8z  du 
diaphragme;  d'une  furface  inégale  à  fa  par^ 
tie  poftérieure  ;  fi  tué  principalement  dans 
l’hypochondre  droit  ,  fous  les  fauffes  cô- 
tes  ;  mais  s'étendant  auffi  dans  la  Région 
Epigaftrique  ,  où  il  déborde  fur  l’efto- 
mach.  Il  eft  recouvert  d’une  produâion 
du  Péritoine  qui  fournit  des  ligamens  9 
par  le  moyen  delquels  il  eft  attaché  aux 
fauffes  côtes  ,  au  diaphragme  ,  a  Fextrér 
mité  inférieure  du  fternum ,  &  à  Fambdiç 
auquel  il  tient  auffi  par  la  veine  ombilica¬ 
le  ,  qui  eft  canal  dans  le  fœtus ,  mais  (impie 
ligament  dans  l'adulte. 

On  remarque  a  la  partie  poftérieure  du 
Foye,  une  grande  feiffure  qui  *e  fait  di- 
ftinauer  en  deux  lobes.  Le  grand  lobe 
eft  dans  Phypochondre  droit  *  la  partie 
qui  recouvre  Feftomach  ,  ie  nomme  le  pe¬ 
tit  lobe ,  ou  lobule.  Les  troncs  des  vaif- 
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féaux  qui  fe  répandent  dans  le  Foye  s  in- 
fihuent  par  la  fciflure  dont  je  viens  de 
parler  :  la  production  du  péritoine  qui  re¬ 
couvre  le  Foye,  les  accompagne  en  forme 
de  gaine  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
capfule  de  GUJfon  *. 

Tout  le  monde  connoît  la  confiftance 
de  la  iubftance  du  Foye  **•  Les  Anciens 
regardoient  ce  vifcere  comme  deftiné  par¬ 
ticuliérement  à  travailler, &  à  perfectionner 
le  fang.  Les  découvertes  qu’on  a  faites  en 
Anatomie ,  nous  ont  appris  que  cette  opi¬ 
nion  n’étoit  point  fondée.  Le  Foye  fert  à 
féparer  la  bile  de  la  maffe  du  fang. 

Le  fang  eft  apporté  au  Foye  par  des 
vaiiïeaiix  artériels  &  veineux:  c  eft-à- dire, 
par  Fartere  hépatique  ,  &  par  la  veine- 
porte  qui  eft  formée  de  la  réunion  des  vei¬ 
nes  qui  viennent  de  la  plus  grande  partie 
des  vifceres  du  bas-ventre. 

Le  fang  de  Fartere  hépatique  eft  appa¬ 
remment  deftiné  à  la  nourriture  de  ce  vifce-- 
re.  La  veine  porte  fournit  le  fang  duquel  lai 
bilefefépare.  La  veine-porte  fait  fonCtiom 

i  ' 

*  Glisson  eft  l’Anatomifte  qui  l’a  décrite. 

**  C’eft  à  peu  près  comme  celle  du  Foye  dans  les  Co-  > 
thons. 
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d’artere  &  de  veine;  c’eft-a-dire*  qu’elle  ap» 
.porte  le  fang  au  Foye ,  8c  après  avoir  four¬ 
ni  la  bile  ,  elle  reporte  le  fang  qu’elle  a  ap¬ 
porté  ,  8c  celui  même  de  l’artere  hépatique, 
dans  la  veine  cave. 

Les  nerfs  du  Foye  font  des  branches  de 
l’intercoftalj  &de  la  paire  vague. 

La  bile  féparée  de  la  maffe  du  fang  dans 
toute  la  fubitance  du  Foye  ,  par  un  mé- 
chanifme  dont  il  fera  traité  ailleurs ,  eft 
portée  hors  de  cet  organe  par  de  petits 
vaiileaux  excrétoires  qu^on  nomme  pores 
biliaires .  Ces  canaux  fe  réunifiant  plufieurs 
enfemble ,  en  forment  de  plus  conlidéra- 
bles  ,  qui  par  leurs  concours  fe  termi¬ 
nent  en  un  canal  qu’on  appelle  conduit 
hépatique  :  ce  canal  va  s’unir  avec  un 
autre  conduit  qui  vient  de  la  véficuie  du 

fiel. 

Article  IX» 

La  Véficuie  du  feh 

La  Véficuie  du  fiel  eif  un  petit  fac  mem¬ 
braneux  ,  de  la  figure  d’une  poire  5  atta¬ 
ché  à  la  partie  pollérieure  8c  prefque  in^ 
férieure  du  grand  lobe  du  foye. 
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On  y  diftingue  trois  tuniques  :  l’exté¬ 
rieure  eft  une  production  du  Péritoi¬ 
ne  *,  en  remarque  dans  la  fécondé  des 
fibres  mufculeufes  :  l’intérieure  qu’on  ap¬ 
pelle  la  tunique  nerveufe  ,  forme  quelques 
lacunes  à  la  furface  interne  de  la  Véficule  * 
doùil  paroîtfortir  une  humeur  vifqueufe* 
qui  fert  à  munir  l’intérieur  de  cette  po¬ 
che  membraneufe  3  &  à  la  défendre  contre 
l’âcreté  de  la  bile. 

Le  fang  ePc  apporté  à  la  Véficule  par 
de  petites  arreres  nommées  arteres  cyjli - 
ques ,  qui  font  des  branches  de  l’artere  hé¬ 
patique. 

Les  veines  de  même  nom  reportent  le 
fang  dans  la  cave.  Ses  nerfs  viennent  des 
mêmes  troncs  que  ceux  du  foye. 

Il  part  de  la  Véficule  un  canal  qui  n’eft 
que  la  continuation  de  fon  col  rétréci*  Ce 
canal  connu  fous  le  nom  de  conduit  cy- 
pique  y  qui  veut  dire  5  conduit  de  ta  veji- 
cule  ,  s’unit  après  un  petit  trajet  avec  le 
canal  hépatique  ,  pour  former  un  conduit 
commun  ,  qu’on  appelle  canal  choie  do^ 
que  *.  Ce  canal  va  porter  la  bile  dans  le 

*  Choie  dcqnt  y  eut  dise  conduit  de  Jâ  bile* 
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Duodénum  qu  il  perce  auprès  de  l’embou¬ 
chure  du  canal  pancréatique  *  quelquefois 
même  avec  ce  dernier  conduit. 

Le  canal  cholédoque  perce  d’abord  la 
tunique  extérieure  de  l'inteflin  ,  &  après 
avoir  un  peu  rampé  entre  cette  tunique  &: 
la  fuivante  ,  il  perce  celle-ci  ,  il  traverfe 
de  même  les  tuniques  intérieures  ;  de  façon 
que  la  bile  entre  bien  dans  l’inteftin  parce 
conduit ,  mais  ne  peut  y  revenir. 

La  Bile . 

La  Bile  efl  une  liqueur  grade ,  jaunâ¬ 
tre  j  arriéré  ,  favoneufe ,  qui  a  la  faculté 
de  fondre  les  refînes.  On  en  tire  par  le 
moyen  du  feu  du  fel  alkali  y  des  parties 
huileufes  ou  fulfureufes ,  avec  une  certaine 
quantité  d’eau. 

Ceft  une  efpéce  de  favon  liquide  pro¬ 
pre  à  amortir  les  aigres  ,  à  atténuer  5  di- 
vifer  &  fondre  les  parties  grattes  &  vif- 
queufes  des  alimens  fur  lefquelles  les  fucs 
de  feflomach  ■&  desinteftins  nont  point 
une  aâion  fuffifante.  Elle  fert  auffi  à  ex¬ 
citer  le  mouvement  periftaltique  des  inte- 
fti  ns. 
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On  conçoit  par  ce  qui  a  été  dit,  qu’il 
y  a  deux  forces  de  bile  ;  Tune  qui  vient  du 
foye  ,  par  le  canal  hépatique  &  l’autre 
qui  vient  de  la  véhicule  par  le  conduit  cy- 
ftiqqe  ;  elles  ne  différent  point  effentiel- 
lement,  Celle  qui  vient  du  foye  eft  plus 
liquide ,  plus  tenue,  plus  douce.  Celle  que 
fournit  la  véficule  ,  a  plus  de  confiftance  , 
plus  d'amertume  >  plus  d’aâivité  ,  elle  eft 
d’un  jaune  plus  foncé, 

La  fource  de  la  bile  hépatique  eft  re¬ 
connue  de  tout  le  monde  :  cette  bile  fe 
fépare  de  la  maflfe  du  fang  dans  la  fub- 
fiance  du  foye.  On  n’eft  pas  également 
d’accord  fur  ^origine  de  la  bile  cyftique. 
Il  y  a  des  Anatomiftes  qui  prétendent 
qu’elle  fe  fépare  dans  la  fubftan.ee  du  foye, 
&  qu’enfuite  par  des  vaiffeaux  particu¬ 
liers  j  elle  eft  portée  du  foye  dans  la  véfi- 
cuko 

.  D’autres  veulent  quelle  fe  fépare  du 
fang  par  des  vaiffeaux  lécrétoires  qui  font 
dans  la  véficule  même.  Suivant  quelques 
Auteurs  5  elle  vient  à  la  véficule  par  le 
canal  cyftique  :  ç  eft  »  à  -  dire  ,  que  la 
bile  hépatique  ,  après  s’être  rendue  dans 
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le  canal  cholédoque ,  ne  pouvant  dans  cer¬ 
tains  momens  ,  entrer  dans  les  inteftins , 
elle  reflue  par  le  canal  cyftique  dans  la  véfi- 
cule.  Enfin  il  y  a  des  perlonnes  qui  croient 
que  la  bile  peut  venir  à  la  véficule  par  ces 
trois  voies. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pointa  difcu- 
ter  les  raifons  fur  lefquelles  ces  différentes 
opinions  font  appuyées  ,  ni  à  en  établir 
une  à  bexclufion  des  autres.  De  quelque 
fource  que  vienne  la  bile  cyftique  ,  il  eft 
certain  que  la  véficule  du  fiel  eft  comme 
un  réfervoîr  5  où  la  bile  féjourne  ,  &  s^é- 
paiffit  en  féjournant.  Quand  l’eftomach  eft 
rempli ,  il  comprime  cette  véficule ,  &  par- 
là  en  exprime  une  certaine  quantité  de  bile 
qui  coule  dans  le  canal  inteftina!  ,  où  les 
alimens  vont  fé  rendre  ,  &  recevoir  le  der¬ 
nier  dégré  d’élaboration  pour  faire  un  vrai 
chyle.  Dans  les  efforts  quon  fait  pour  vo¬ 
mir  ,  la  véficule  fe  trouve  comprimée  ?  8c 
fe  vuide  alors  d’une  grande  partie  de  la  bile 
qu’elle  contient* 

Quelquefois  la  bile  s’épaiffît  8c  fe  durai 
dans  la  véficule  5  au  point  de  former  des  ef 
péçes  de  petites  pierres*  Si  ces  pierres /a-  : 
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nent  à  entrer  dans  le  canal  cy {tique ,  elles  y 
caulent  une  diltenfion  douleureule  :  c’elt 
ce  qu’on  nomme  Colique  hépatique  ,  ou 
mieux  Colique  cyflique. 

Quand  le  foye  elt  obllrué ,  c  ell- à- dire* 
que  les  vaiffeaux  qui  devroient  filtrer  la 
bile  *  fe  trouvent  comprimés,  ouembarraf- 
fés  &  bouchés  par  une  humeur  trop  épaiffe, 
la  bile  relie  dans  la  maffe  du  fang  ,  &  elle 
communique  à  toute  [l’habitude  du  corps 
fa  couleur  naturelle.  C  ell  cet  état  qu  on 
appelle  iflere ,  ou  jaunijfe. 

Article  X. 

La  Rate . 

La  Rate  ell  une  partie  mollafle  ,  d'une 
couleur  rougeâtre  ,  ayant  cinq  à  fix  doigts 
de  longueur  ,  &  à  peu  près  îa  moitié  de 
largeur,  fituée  dans  rhypochondre  gau¬ 
che  ,  entre  l’ellomach  8c  les  faulfes  côtes. 

La  partie  qui  regarde  les  côtes  ,  ell 
convexe  ,  8c  celle  qui  ell  tournée  du  côté 
du  ventricule  ell  concave.  Elle  ell  recou* 
verte  d'une  membrane  par  le  moyen  de 
laquelle  elle  tient  à  toutes  les  parties  voi« 
fines. 

* 
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Elle  reçoit  le  fang  par  une  artere  nom- 
née  Jplènique  *  >  qui  vient  de  la  cœliaque. 
Une  veine  à  laquelle  on  donne  le  même 
nom, en  reporte  le  fang  dans  la  veine-porte. 

Ses  nerfs  lui  viennent  d’un  plexus  ap¬ 
pelle  plexus  fplenique  :  ce  plexus  eft  formé 
par  des  branches  du  nerf  intercoftal ,  &  de 
la  huitième  paire  de  nerfs  appellée  la  paire 
vague . 

Les  ufages  de  la  Rate  né  font  pas  bien 
connus.  Il  eft  probable  que  le  fang  reçoit 
dans  ce  vifcere  quelque  changement  qui 
fert  à  la  préparation  de  la  bile  :  car  de  ce 
que  nous  ne  connoiffons  pas  bien  Fufage 
de  cette  partie ,  il  ne  faut  pas  en  conclure 
qu'elle  foit  inutile  :  F  Auteur  de  la  Nature 
qui  ne  fait  rien  en  vain ,  lui  a  fans  douté 
affigné  quelque  fon&ion ,  comme  à  tous  les 
autres  organes.  Il  eft  vrai  qu’on  a  vu  vivre 
des  animaux  auxquels  on  avoit  arraché  la 
Rate  ;  mais  leur  fanté  en  fouffroit. 

La  Rate  eft  d’une  fubftance  qui  la  rend 
fufceptible  d'un  gonflement  confidérable. 
Quand  on  court  elle  fe  gonfle  foüvent  au 
point  de  caufer  de  la  douleur  ;  cela  peut 

Splen  ers  Grec ,  veut  dire  IGite, 
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venir  de  ce  que  le  fang  chaffé  plus  forte¬ 
ment  qu’à  l’ordinaire  ,  des  cuiffes  &  des 
jambes ,  par  la  contraction  des  mufcles  5 
fe  porte  en  plus  grande  quantité  dans  cette 
partie  qui  lui  fait  peu  de  réfiftance. 

Ceft  apparemment  cette  douleur  qu’on 
reffent  à  la  Rate  en  courant  ,  qui  a  donné 
lieu  à  fopinion  du  peuple  ,  qui  s'imagine 
que  les  Coureurs  n’ont  point  de  rate  :  d’où 
vient  le  proverbe  :  Il  court  comme  un  Dé¬ 
raté.  Mais  la  véritable  raifon  qui  fait  que 
les  Coureurs  courent  mieux  que  les  autres  ? 
c’efl;  qu’ils  en  ont  contracté  l'habitude  par 
Téxercice. 

Article.  XL 

Les  Çapfules  atrabilaires  ,  tes  Reins  y  & 

les  Ureteres.. 

Avant  que  de  commencer  ce  qui  regar¬ 
de  les  Reins ,  il  faut  dire  un  mot  de  deux 
autres  glandes  que  M.  IVinflotr  a  fort  bien 
nommé  Glandes  furrenales ,  parce  que  cha¬ 
cune  d’elle  tient  à  la  partie  fupérieure  du 
Rein. 

Ces  Glandes  que  l'on  a  au  (fi  appellées 
Reins  fuccenturiaux  ,  &  connues  des  An- 
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ciens  fous  le  nom  de  Capfules  atrabilai¬ 
res  ,  parce  qu’ils  avoienc  cru  quelles  fé- 
paroient  ce  qu'ils  nommoient  l’humeur  a- 
trabilaire  ,  font  deux  corps  applatis ,  d’une 
figure  irrégulière ,  qui  approche  de  la  trian¬ 
gulaire.  Elles  égalent  prefque  les  reins  en 
groffeurdans  le  fœtus, mais  elles  ne  croiffent 
pas  dans  la  fuite  à  proportion  des  autres 
parties  :  elles  font  d’une  fubftance  allez 
mollaffe  ,  recouverte  d’un  tilfu  cellulaire. 

Les  arteres  des  glandes  furrenales  vien¬ 
nent  des  arteres  voifines  3  quelquefois  de 
l’aorte  immédiatement.  Leurs  veines  fe 
rendent  pareillement  dans  les  veines  voi~ 
fines  :  les  nerfs  font  des  branches  de  l’in- 
îercoftal. 

L’ufage  de  ces  parties  n’eft  pas  bien 
connu.  Peut-être  qu’une  partie  du  fang  3 
qui  dans  l’adulte,  eft  porté  aux  reins  pour 
fournir  la  matière  de  l’urine ,  fe  porte  aux 
glandes  furrenales  dans  le  fœtus  3  en  qui 
la  fécrétion  de  l’urine  doit  être  peu  abon¬ 
dante. 

Les  Reins  font  au  nombre  de  deux ,  li¬ 
més  l’un  à  droite  3  &  l’autre  à  gauche  3 
dans  la  région  lombaire  3  entre  la  derniè¬ 
re  faulfe  côte  3  &  l’os  des  iles  7  le  long  des 
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vertebres.  Chaque  Rein  repréfente  à  peu 
près  la  figure  d’une  fève  qu’on  nomme 
haricot  *  ,  dont  la  concavité  regarde  l’aor¬ 
te  3  &  la  veine  cave  inférieure  ,  qui  défi- 
cendent  le  long  des  vertebres.  Us  font  hors 
de  la  poche  du  péritoine  ;  recouverts  en 
devant  ?  du  tiffu  cellulaire  de  cette  poche  * 
de  beaucoup  de  graille  ,  &  outre  cela  , 
d’une  membrane  compofée  de  deux  lames  ? 
qui  fert  de  gaine  aux  vaiffeaux  qui  fe  di- 
ftribuent  dans  leur  fubftance* 

Ces  vaiffeaux  font  une  arrête  &  une  vei¬ 
ne  pour  chaque  Rein.  L’artere  vient  de 
l’aorte  *  &  la  veine  fe  rend  dans  la  veine 
cave.  Le  plexus  rénal  fournit  des  nerfs  qui 
accompagnent  les  vaiffeaux  fanguins. 

On  peut  difiinguer  dans  le  Rein ,  qui 
eft  d’un  tiffu  affez  ferme  ,  trois  fortes  de 
fubftance  ;  une  extérieure  qu'on  appelle 
glanduleufé  ou  corticale  ;  une  moyenne  qui 
efl  vafculeufe  ou  tubuleüfe  ;  &  une  troifié- 
me  ou  intérieure  qui  efl  membraneu  re  II  faut 
regarder  la  fubftance  corticale  comme  de- 
ftinée  à  filtrer  ,  ou  féparcr  l’urine  de  la 
maffe  du  fang  que  les  arteres  y  apportent* 

*  Les  Reins  dans  l’homme  font  allez  femblables  à  ceux 
ides  moutons ,  quant  à  la  figure. 
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L’urine  féparée  du  fang  à  l’extrémité  des 
arteres  capillaires ,  entre  dans  la  fubftan- 
ce  vafculeufe,qu’on  doit  confiderer  comme 
compofée  d’une  infinité  de  petits  tubes  ou 
canaux  cylindriques ,  qui  en  allant  de  l’ex* 
térieur  à  l'intérieur  du  Rein  ,  fe  réunif- 
fent  plufieurs  enfemble  ,  fe  terminent 
enfin  en  dix  ou  douze  mammelons ,  doù 
l’urine  tombe  dans  autant  d’efpéces  de  pa¬ 
villons  d’entonnoir  qui  les  embraflent.  Ces 
efpéces  d’entonnoirs  font  de  la  fubftance 
membraneufe  :  ils  fe  réunifient  eux- mêmes 
tous  enfemble  pour  ne  former  qu’une  ca¬ 
vité  qu’on  nomme  le  baffwet  des  reins .  De 
ce  bafiinet  ,  l’urine  prend  la  route  d’un 
canal  membraneux  qui  en  part.  C’eft  ce 
conduit ,  ou  canal  ,  qui  fort  de  la  partie 
cave  du  Rein,  un  peuau-defîbus  des  vaif- 
feaux  fanguins ,  qu’on  nomme  urexere. 

Les  Ureteres  font  chacun  de  la  grofleur 
d’une  plume  à  écrire  :  ils  vont  en  le  cour¬ 
bant  un  peu  ,  fe  rendre  à  la  partie  pofté- 
rieure  ,  &  prefque  inférieure  de  la  vefiie  , 
à  quelque  diftance  l’un  de  1  autre.  Ils  s’in- 
ferent  dans  la  vefiie  en  rampant  entre  fes 
tuniques  ,  à  peu  près  comme  le  conduit 
de  la  bile  s’infere  dans  l’inteftin  Duodé- 
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num  ;  de  maniéré  que  Furine  peut  bien 
paffer  dans  la  veffie  5  mais  ne  peut  en  ref- 
iortir  par  les  memes  canaux.  L'air  même 
ne  peur  pas  entrer  de  la  veffie  dans  les  ure¬ 
tères  ;  puifqu’en  fouflant  dans  une  veffie  5 
elle  s’enfle  &  refle  enflée  ?  quand  on  en  a 
lié  le  col  :  ce  qui  n’arriveroit  pas ,  fi  l’air 
pouvoir  paffer  dans  les  ureteres. 

Article  XI L 
La  Vejjie. 

La  Vejjie  y  comme  tout  le  monde  fçait , 
efl:  un  lac  membraneux  5  qui  reffemble 
affez  à  une  bouteille  dont  le  fond  eft  en 
haut  &  le  col  en  bas ,  fituée  dans  le  baffin* 
entre  Finteftin  redum ,  &  l’os  pubis.  Sans 
parler  d’une  produêtion  du  péritoine  qui 
recouvre  le  fond  de  la  Veffie  ,  on  y  diftin- 
gue  trois  tuniques  une  externe  qui  a  des 
fibres  charnues  ,  ou  mufculeufes  *,  une 
moyenne  3  qu’on  nomme  la  tunique  ner- 
veufe  ;  la  troifiéme  3  ou  interne  5  paroît  ve¬ 
loutée  ,  prefque  comme  celle  des  inteftins. 
Les  ureteres  ont  le  même  nombre  de  tuni¬ 
ques. 
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Le  col  de  la  Veffie  ,  auquel  eft  continu 
un  canal  qu’on  nomme  YUretkre  )  par  où 
nous  rendons  Furine  y  eft  à  fon  extrémité 
entouré  circulairement  de  fibres  charnues 
qui  forment  un  mufcle  conflriâeur  connu 
fous  le  nom  de  fpkinBer  de  la  veffies-Ce 
mufcle  conftriâeur  en  fermant  le  col  de  la 
veffie  empêche  la  fortie  de  l’urine  :  fans 
cela  elle  s’échapperoit  goutte  à  goutte  de 
la  veffie ,  à  mefure  qu  elle  y  aborderoit  par 
les  ureteres. 

U  Urine* 

On  conçoit  aifément ,  par  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  que  les  reins  font  comme 
deux  filtres  .  deflinés  à  féparer  du  fang 
une  férofité  faline  ,  qui  en  furchargeroit  y 
8c  en  altéreroit  la  ma  fié  ?  fi  elle  y  reftoit 
mêlée. 

Tant  que  l’urine  eft  en  petite  quantité 
dans  la  veffie  ?  elle  y  refte  fans  exciter  au¬ 
cune  fenfation  ;  mais  lorfqu  elle  s’y  eft  a* 
maffée  en  une  certaine  quantité,  alors  fon 
volume  en  diftendant  la  veffie  ?  8c  fa  fa- 
lure  en  la  picotant  prefque  dans  tous  les 
points  de  la  furface  intérieure ,  deviennent 
un  aiguillon  qui  avertit  d’uriner  7  8c  qui 
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excite  le  refferrement  de  la  veffie.  Non- 
feulement  les  fibres  mufculeufes  de  la  vef- 
jfie  en  fe  contractant  ?  refferrent  fa  capa¬ 
cité  ;  mais  les  mufcles  abdominaux ,  qui 
couvrent  tout  le  bas  -  ventre  antérieure¬ 
ment  8c  latéralement ,  venant  par  un  effet 
de  notre  volonté  à  entrer  en  contraction , 
fe  raccourcirent ,  applatiffent  le  bas  -  ven¬ 
tre  ,  compriment  tous  les  vifceres  qui  y 
font  contenus ,  8c  la  veflie  par  conféquent^ 
8c  ajoutent  une  force  nouvelle  à  celle  de  la 
veffie  :  ces  deux  forces  réunies  compri¬ 
ment  l’urine  de  façon  5  que  ce  liquide  fur- 
monte  la  réfiflance  du  fphinéter  qui  s’ou¬ 
vre  8c  lui  donne  iflue  par  l’urethre. 

On  eft  obligé  de  fe  décharger  de  l’u¬ 
rine  plus  ou  moins  fouvent ,  fuivant  que 
ï’urine  eft  plus  ou  moins  abondante ,  plus 
ou  moins  âcre  ;  &  que  la  veffie  eft  plus  ou 
moins  fenfible  ,  8c  plus  ou  moins  grande. 
Quand  l’urine  eft  fort  piquante ,  une  pe¬ 
tite  quantité  fuffit  pour  faire  fur  la  veffie 
une  impreffion  qui  nous  preffe  d’uriner  : 
de  même  fi  la  veffie  eft  dans  un  état  in¬ 
flammatoire  8c  par-là  extrêmement  fen¬ 
fible  ,  il  ne  faudra  que  très -peu  d’urine 
pour  faire  fur  elle  une  irritation  vive  7  qui 
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nous  détermine  à  chaffer  ce  liquide* 

Tout  le  monde  connoît  la  confidance 
de  l’urine.  Sa  couleur  doit  être  d’un  jaune 
de  paille ,  ou  citronée.  Si  on  la  garde  quel¬ 
que  tems  dans  un  vaiffeau ,  après  l’avoir 
rendue ,  elle  dépofe  au  fond  du  vafe  une 
matière  tartareufe  ^  qui  contient  principa¬ 
lement  de  la  terre  Sz  dufeL  On  apperçoiê 
de  plus  dans  le  milieu  de  l’urine  quelque 
chofe  de  fibreux ,  de  couleur  blanchâtre  $ 
&  à  la  furface  une  efpéce  de  nuage  de  ma¬ 
tière  grade  &  huileufe.  Ainfi  l’urine  n’eft 
pas  de  l’eau  pure  ?  mais  une  férôfité  char¬ 
gée  de  parties  terreufes  ,  falines  ^  fibreufes 
&  huileufes. 

L’urine  ne  fe  rend  pas  toujours  de  la 
même  couleur  8z  de  la  même  confi dance. 
Plus  la  férôfité  eft  chargée  des  autres  par» 
ties ,  plus  l’urine  a  de  confiftance  ?  &  de 
couleur. 

La  variété  dans  les  urines  dépend  de 
la  nature  5  &  de  la  quantité  des  alimens  9 
tant  folides  que  liquides  :  elle  vient  auffi 
de  l’état  des  vaideaux  urinaires  9  c’ed-à- 
dire  des  vaideaux  qui  féparent  l’urine  de 
la  made  du  fang  ,  <&  qui  la  conduifent 
dans  le  badinet  &  dans  les  ureteres.  S  i 


E  L  E  M  E  N  S 


164 

arrive ,  par  éxemple  5  que  ces  vaiffeaux  fe 
trouvent  rétrécis  5  en  conféquence  d'une 
inflammation  au  bas-ventre  ,  ou  d’une  co¬ 
lique  néphrétique  ;  alors  à  raifon  de  la 
diminution  de  leur  diamètre  ,  ils  ne  laif- 
frront  pafler  que  la  partie  la  plus  tenue  du 
fang  qui  s’y  préfentera  5  &  les  urines  iè- 
ront  claires  6z  limpides  comme  de  l’eau. 
Si  au  contraire  ,  les  vaiffeaux  urinaires 
ont  beaucoup  de  diamètre  ,  ils  laifferont 
paffer  avec  la  férofité  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  parties  terreufes  ,  falines  &  ful- 
fureufes ,  &  les  urines  feront  plus  char¬ 
gées  ?  ou  plus  épaiffes  &  plus  hautes  en 
couleur. 

Si  malheureufement  par  un  vice  de  con¬ 
formation  ,  les  vaiffeaux  urinaires  font 
d’un  tiffu  lâche  &  mollaffe ,  ils  admettront 
beaucoup  de  parties  groflieres ,  qffils  n’au¬ 
ront  pas  toujours  la  force  de  chaffer,  Ces 
parties ,  foit  graveleufes  ,  foit  glaireufes  , 
s’amafferont  dans  les  conduits  y  y  caufe- 
ront  des  diflenfions  douloureufes  ,  connues 
fous  le  nom  de  Colique  néphrétique .  Cette 
maladie  a  fon  liège  ?  tantôt  dans  le  rein 
même  ,  tantôt  dans  les  ureteres ,  fuivant 
que  les  graviers  s’arrêtent  dans  les  pavil- 
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Ions  du  bafïînet ,  dans  le  baflinet ,  ou  dans 
les  ureteres.  Quand  les  ureteres  condui- 
fent  fouvent  des  graviers  dans  la  veflie  , 
ces  parties  pierreules  peuvent  s’unir  enfem- 
ble  &  former  ce  qu’on  nomme  la  calcul  ou 
la  pierre  de  la  veflie. 

Comme  on  a  obfervé  qu’en  bûvant  d’un 
vin  léger ,  ou  de  quelque  eau  minérale  a- 
cidule  ,  on  rendoit  promptement  par  les 
urines ,  le  liquide  qu’on  avoit  pris  ;  on  a 
prétendu  qu'une  partie  de  burine  étoit 
portée  à  la  veflie  par  une  autre  voie  que 
par  celle  de  la  circulation  ;  ceft-à-dire  , 
quelle  s’y  rendoit  par  des  vaiffeaux  par¬ 
ticuliers  ,  qui  alloient  immédiatement  de 
l’eftomach  ,  ou  du  réfervoir  de  Pecquet  à 
la  veflie  :  ou  bien  que  l’eftomach  laiffoit 
tranfuder  dans  le  bas-ventre ,  à  travers  fes 
membranes ,  la  matière  de  burine  qui  étoit 
enfuite  repompée  par  les  vaiffeaux  de  la 
furface  extérieure  de  la  veflie.  Mais  les  ex¬ 
périences  réitérées  qu  on  a  faite  fur  des 
animaux  5  détruifent  entièrement  cette  o~ 
pinion. 

Si  on  ouvre  le  bas- ventre  à  un  chien  , 
qu’on  exprime  fa  veflie  ,  qu’on  lui  lie  les 
arteres  èmulgentes  ^  ou  renales ,  Si  qu^en- 
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fuite  ,  après  lui  avoir  recoufu  lç  ventre  5 
on  lui  faffe  boire  d’un  liquide ,  quelque 
diurétique  *  qu’il  (oit  ;  l’eftomach  8c  le  ré- 
fervoir  lombaire  s’empliffent  fans  qu’il 
pafle  une  goutte  d’urine  dans  la  veffie  3 
comme  il  eft  aifé  de  s'en  afîurer  9  en  ou- 
vrant  l’animal  de  nouveau.  On  tire  de  -  là 
une  preuve  convainquante  que  toute  Pu-* 
rine  eft  portée  aux  reins  par  les  arteres  qui 
y  conduifent  le  fang. 

Le  vin  &  les  autres  liqueurs  que  l’on 
rend  en  partie  par  les  urines  5  ne  fe  ren- 
dent  pas  aufli-tôt  après  les  premiers  coups 
qu’on  a  bus  3  mais  ai|  bout  de  quelque 
îems  ;  8c  elles  continuent  enfuite  de  cou¬ 
ler  ,  fi  on  continue  de  boire.  En  faifant 
réflexion  que  les  alimens  qui  doivent  paf- 
fer  dans  le  fang ,  ne  féjournent  dans  Pef- 
tomach  8c  les  inteftins  qu’autant  de  tems 
qu’il  en  faut  pour  acquérir  un  dégré  de 
fluidité  qui  les  rende  propres  à  enfiler  les 
vaiflfeaux  laétés  3  on  concevra  fans  peine  % 
que  les  liqueurs  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  3  paflent  bien- tôt  dans  le  cours  du  fang^ 
<$c  font  préfentées  en  partie  aux  couloirs 

*  Diurétique,  veut  dire  propre  à  exciter  léco^lemens 
de  burine,. 
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de  l’urine  un  grand  nombre  de  fois  en  peu 
de  tems ,  vû  la  vitefle  avec  laquelle  le  fang 
eft  continuellement  envoyé  du  cœur  dans 
tout  le  corps  :  il  ne  faut  donc  pas  s’éton¬ 
ner  que  ces  liqueurs  légères  paffent  vîte 
par  les  urines. 

Articlé  XIII, 

De  la  Digeftion. 

Nous  allons  préfentement  parler  de  la 
digeftion  que  nous  avons  cru  devoir  pla¬ 
cer  après  l’expofition  de  toutes  les  parties 
du  bas-ventre  ,  parce  que  la  plupart  des 
vifceres  de  l'abdomen  contribuent  à  cette 
fonâion. 

On  entend  par  digeftion  ,  le  change¬ 
ment  que  les  alimens  éprouvent  pour  être 
convertis  en  chyle.  Ce  changement  s’opè¬ 
re  dans  la  bouche  ,  dans  l’eftomach  5  8c 
dans  les  inteftins  grêles.  Ceft  ici  le  lieu 
de  parler  des  parties  qui  font  dans  la 
bouche. 

La  Bouche  ,  que  tout  le  monde  con- 
noît  en  général ,  eft  cette  cavité  comprife 
entre  les  deux  mâchoires  %  bornée  anté- 
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rieurement  &  fur  les  cotés  par  les  lèvres  5 
les  dents  &  les  joues  9  &  le  terminant  po- 
ftérieurement  au  gofier. 

Les  lèvres  Sc  les  joues  font  formées  de 
graiffes  &  de  mufcles  5  recouverts  de  la 
peau  5  qui  devient  une  membrane  fine  , 
lice  5  de  couleur  vermeille  5  à  l'entrée  de 
la  bouche  5  dont  elle  rapide  tout  Tintée 
rieur. 

Outre  cette  membrane  5  l'intérieur  de 
la  bouche  eft  garni  d?une  fubftance  fpon- 
gieufe  5  rougeâtre.  Cell  ce  qui  forme  les 
gencives  5  qui  3  comme  tout  le  monde 
Içait  ?  fervent  à  affermir  les  dents  dans 
leurs  alvéoles.  Cette  même  fubftance  qui 
recouvre  le  palais ,  fe  termine  en  une  et* 

{)éce  de  voile  tombant  fur  la  bafe  de  la 
angue,  Iorlqu’il  n’eft  point  retenu  par  les 
mufcles.  On  nomme  cette  partie  5  voile 
palatin  ou  cloifon  du  palais. .  La  Luette  5 
qui  eft  un  petit  morceau  cylindrique  9 
reffemblant  au  bout  du  doigt  d’un  en¬ 
fant  3  eft  fufpendue  au  milieu  dç  cette 
cloifon. 

La  Langue  *  dont  la  forme  eft  affez  con- 
nue3  eft  compofée  de  plufieurs  mufcles  y  qui 
ïa  rendent  propre  à  toutes  fortes  de  meuve- 


D’ANATOMIE  RAISONNER  169 

mens  ,  pour  l'articulation  de  la  voix ,  8c 
pour  ramaffer  les  alimens  ?  &  les  pouffer 
dans  le  Pharynx,  Sa  partie  fupérieure  eft 
parfemée  de  m  anime  Ion  s  qui  font  l'organe 
du  goût. 

Elle  eft  recouverte  de  la  membrane  qui 
garnit  tout  l’intérieur  de  la  bouche.  Cette 
enveloppe  fait  3  à  fa  partie  inférieure  vers 
la  bafe  ,  un  replis  qu’on  nomme  le  frein  de 
la  langue. 

Poftérieurement  au  voile  du  palais  &  à 
la  racine  de  la  langue  ,  il  y  a  un  grand 
fac  charnu  ,  qu’on  peut  appeller  l’arriere- 
bouche  :  il  eft  connu  fous  le  nom  de  pha¬ 
rynx  ,  c  eft  le  gofier.  Il  forme  avec  le  ca¬ 
nal  de  1  œfophage ,  qui  lui  eft  continu  ?  une 
efpéce  d’entonnoir  deftiné  à  conduire  les 
alimens  dans  Peftomach. 

La  bouche  communique  avec  fix  cavi¬ 
tés  qui  en  font  fort  diftinguées  $  fupérieu- 
rement  avec  les  narines  par  les  ouvertures 
naiales  ;  latéralement  avec  les  oreilles  y  par 
les  trompes  d'Euflache; inférieurement  avec 
les  poumons  par  le  moyen  du  larynx  8c 
de  la  trachée  a  rtere  ;  8c  avec  l'eftomach  par 
Je  moyen  de  l’œfophage. 

L  arriéré  -  bouche  çft  lubrifiée  par  une 
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humeur  qui  fe  fépare  dans  des  glandes 
fkuées  vers  fon  entrée  ,  une  de  chaque 
côté.  On  a  nommé  ces  glandes  amygdales  9 
parce  quelles  approchent  de  la  figure  d’une 
amande. 

Quand  ces  glandes  fe  trouvent  gonflées 
par  la  lymphe  qui  s’y  embarraffe  ?  elles  cau- 
fent  de  la  difficulté  d’avaler  ;  c’efl:  ce  qu’on 
nomme  faujje  efquinancie .  La  vraie  efqui- 
nancie,  qui  eff:  une  maladie  très -aiguë  9 
eff  une  inflammation  du  pharynx  5  ou  du 
larynx  5  ou  de  l’un  &  de  l’autre  à  la  fois. 

La  bouche  proprement  dite  eff:  arrofée 
par  une  grande  quantité  de  falive.  Cette 
humeur  vient  des  glandes  parotides  *  ,  fi- 
tuées  auprès  des  oreilles  5  fous  1  os  de  la 
pomette  ;  des  glandes  maxillaires  9  fituées 
à  la  face  interne  de  l’angle  de  la  mâchoire 
inférieure  ;  des  glandes  fublinguales  qui 
font  à  la  racine  de  la  langue  ;  des  glandes 
palatines  qui  font  à  la  voûte  du  palais. 
Toutes  ces  glandes  ,  &  plufieurs  autres 
moins  considérables  5  verfent  dans  la  bou¬ 
che  l’humeur  de  la  falive  9  par  des  canaux 
particuliers. 


*  Parotides  en  Grec ,  veut  dire  auprès  des  oreilles. 
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La  Salive  ,  comme  toutes  les  autres  hu¬ 
meurs^  des  différences  dans  différentes  per- 
fonnes  ;  mais  en  général  ?  c’eft  une  humeur 
limpide ,  fans  goût  8c  fans  odeur  dans  les 
personnes  bien  conftituées  5  ce  qui  prouve 
quelle  contient  très-peu  de  parties  falines  & 
fulfureufes.  Elle  en  contient  cependant  , 
puifqu’elle  a  comme  le  favon  ,  la  propriété 
d’enlever  quelques  taches.  Les  fels  n’y  font 
pas  fenfibles  ,  parce  qu’ils  font  étendus 
dans  une  trop  grande  quantité  d’eau.  L’u*» 
Xage  de  la  falive  eft  d’humeâer  8c  de  lu¬ 
brifier  la  bouche  ;  de  délayer  ,  détrem¬ 
per  ,  8c  diffoudre  les  parties  intégrantes 
des  alimens. 

De  la  Faim  5  &  de  la  Soif, 

Tant  de  mouvemens  divers  qui  s’éxé- 
cutent  dans  notre  machine  ,  doivent  né- 
çeffairement  y  caufer  une  grande  diffipa-» 
tion  de  parties  ;  8c  notre  corps  fe  détruiroit 
bien-tôt  ?  fi  les  pertes  qu’il  fait  ne  fe  répa- 
roient.C’eft  pourquoi  l’Auteur  de  la  Nature 
lui  a  donné  des  organes  propres  à  travailler 
les  fucs  qui  font  néceffaires  à  fa  confer-* 
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vation  ;  &  il  a  voulu  que  nous  fuiïions  a- 
vertis  du  befoin  que  nous  avons  de  faire 
de  nouveaux  fucs  5  par  les  fenfations  aux¬ 
quelles  nous  donnons  les  noms  de  faim  8c 
de  foif. 

Les  affaires  qui  occupent  les  hommes  , 
les  pafïlons  qui  les  entraînent  &  les  détour¬ 
nent  fouvent  des  chofes  les  plus  effentiel- 
les ,  auroient  pu  leur  faire  oublier  la  né- 
ceffité  de  prendre  des  alimens  La  faim  & 
la  foif ,  fans  qu’il  nous  en  coûte  la  moin¬ 
dre  réflexion  ,  nous  avertiffent  non  -  feu¬ 
lement  du  befoin  que  nous  avons  de  pren¬ 
dre  de  la  nourriture ,  mais  encore  du  tems 
auquel  ii  faut  la  prendre  5  &  de  la  quantité 
qui  nous  eft  néceflfaire. 

La  faim  eft  un  fentiment  que  tout  le 
monde  connoît  mieux  qu’il  n’eft  aifé  de  le 
définir.  Cefl  une  efpéce  de  chatouillement 
dans  leftomach  ,  qui  nous  fait  défirer  les 
alimens  folides, 

La  M  eft  une  impreiïion  faite  dans 
rœfophage  ,  ou  dans  le  gofier  ,  qui 
nous  porte  à  prendre  des  alimens  liquides. 
Ceux-ci  font  néceflaires  pour  amollir  , 
détremper  8c  diffoudre  les  premiers  \  pour 


D’ANATOMIE  RAISONNE’E.  i7î 

. ■■■'■—  —i  . ■’—  '  ■■■■■'■■■  ■■  —  ■■'  ■  ■■■■-■■■  ...  ■  —  ■  ■■  —  —  > 

rendre  le  fang  fluide  &  coulant  ;  &  pour 
procurer  la  foupleffe  à  toutes  les  parties  du 
corps. 

J’ai  dit  ,  en  parlant  de  feftomach  , 
qu’il  y  a  des  glandes  où  fe  fépare  une  li¬ 
queur  qu'on  nomme  fuc  gaflrique  ,  ou  hu¬ 
meur  flomachale.  Quand  cette  humeur  ne 
trouve  point  dans  feftomach  de  matière 
fur  laquelle  elle  puiflfe  éxercer  ion  action  , 
elle  fait  fur  les  membranes  de  feftomach  , 
cette  impreiïion  qui  caufe  la  faim. 

La  foif ,  qui  eft  un  fentiment  mêlé  de 
chaleur  5  de  iecherefle  &  d’une  légère  ir¬ 
ritation  dans  le  gofier  &  l’œfophage  ,  vient 
du  défaut  de  la  férofité  qui  eft  néceflaire 
pour  abreuver  ces  parties. 

De  lâ  Maflicaüon  5  &  de  la  Déglutition • 

Les  alimens  5  comme  il  a  été  obfervé  , 
doivent  recevoir  une  préparation  dans  la 
bouche  avant  que  de  defcendre  dansl’e- 
ftomach  *,  &  cette  préparation  eft  l'effet  de 
la  maftication. 

Chaque  mâchoire  eft  bordée  d’une  ran¬ 
gée  de  dents  entre  lefquelles  nous  portons 
les  alimens  folides.  La  mâchoire  inférieur 
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re  qui  eft  mobile  5  s’abaiffe  &  fe relève  fuo 
ceflivement  au  moyen  des  mufcles  qui  lui 
font  propres.  Les  dents  de  l’une  &  Pautre 
mâchoire  s’appliquent  fortement  les  unes 
contre  les  autres.  Les  alimens  font  d’a¬ 
bord  coupés  8c  tranchés  en  plufieurs  mor¬ 
ceaux.  La  langue  d’une  part ,  Sc  les  muf¬ 
cles  des  joues  de  l’autre  ,  repouffent  ces 
mêmes  alimens  fous  les  dents  9  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  parfaitement  divifés  8c  comme 
moulus. . 

Pendant  ce  tems  ,  les  glandes  falivales 
qui  font  légèrement  irritées  ou  ftimulées 
par  les  parties  falines  des  alimens  ,  8c  qui 
Retrouvent  doucement  comprimées  par  la 
contraâion  des  mufcles  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ,  fe  reiîerrent  ?  &  verfent  dans  la 
bouche  une  quantité  fuffifante  de  falive 
pour  délayer  8c  détremper  les  alimens  ,  8c 
par-là  y  en  former  une  pâte  que  la  langue 
ramaffe  en  une  efpéce  de  bol  ,  8c  quelle 
porte  vers  fa  racine  en  s’élevant  8c  s’appli¬ 
quant  contre  le  palais. 

Mais  pour  que  les  alimens  tant  folides 
que  liquides  puiffent  être  pouffes  dans 
l’ouverture  du  pharynx  ,  fans  s’échap¬ 
per  d’aucun  autre  côté  ;  il  faut  que  tou- 
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tes  les  autres  ouvertures  qui  communia 
quent  avec  la  bouche  ,  fe  trouvent  fer¬ 
mées  ,  tandis  que  le  pharynx  s’ouvre  8c 
fe  dilate  pour  recevoir  ces  alimens.  Ceft 
ce  qui  fe  fait  de  la  maniéré  que  nous  allons 
expliquer. 

La  trachée  artere  qui  conduit  l’air  aux 
poumons  5  eft  placée  devant  l’œfophage  ;  il 
faut  donc  que  fon  ouverture  fupérieure  fe 
bouche:  cela  arrive  par  l’abaiffement  de  l’E¬ 
piglotte  *.  Les  alimens  qui  font  pouflesde 
devant  en  arriere?contraignent  ce  cartilage 
en  paffant  par-deffus ,  à  s’abaiffer  &  à  s’ap¬ 
pliquer  fur  l’ouverture  de  la  glotte  :  pen¬ 
dant  ce  même  tems  le  voile  du  palais  eft 
tiré  en  arriéré  par  le  moyen  de  fes  muf- 
cles  ,  &  s’appliquant  contre  la  première 
vertebre  du  col ,  il  ferme  les  ouvertures  na- 
fales  &  celles  des  trompes  d’Euftache. 

Ce  n  eft  pas  tout.  Le  larynx ,  qui  dans 
l’état  ordinaire  ,  comprime  le  canal  mem¬ 
braneux  de  l’œfophage  ,  eft  porté  dans  ce 
moment  en  haut  8c  en  devant ,  par  des 

*  L’épiglotte  eft  un  petit  cartilage  ,  attaché  à  la  partie 
antérieure  du  larynx  ,  qui  eft  libre  fur  les  côtés  &  à  fa 
partie  poftérieure. 
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mufcles  deftinés  à  cet  ufage ,  &  par-là  con¬ 
tribue  à  ouvrir  le  pharynx  qui  lui  eft  at¬ 
taché.  Les  alimens  y  entrent  :  ils  doivent 
donc  prendre  alors  la  route  du  canal  de 
rœfophage ,  &  defcendre  dans  Feftomach, 
tant  par  leur  propre  poids  ,  que  par  Fac¬ 
tion  des  fibres  mufculeules  de  Fœfophage , 
qui  fe  refferrent  fuccelfivement  en  allant 
de  haut  en  bas ,  &  forcent  les  alimens  de 
defcendre  dans  ce  fac  membraneux  ,  où  ils 
doivent  éprouver  un  changement  bien  plus 
confidérable  que  dans  la  bouche. 

J’ai  dit  que  l’aâion  des  fibres  de  Fœfo- 
phage  chaffe  les  alimens  vers  Feftomach. 
Les  perfonnes  qui  boivent  tandis  qu’¬ 
elles  ont  la  tête  en  bas  &  les  pieds  en 
haut  5  en  fourniffent  une  preuve  ?  puif- 
qu’on  ne  peut  pas  dire  que  dans  ce  cas ,  les 
alimens  foient  portés  à  Feftomach  par  leur 
poids. 

Quand  on  confidere  avec  quelque  at¬ 
tention  la  ftruêture  ,  l’arrangement  &  le 
rapport  des  différentes  parties  dont  nous 
venons  de  parler ,  on  y  découvre  un  art  fi 
profond  &  fi  admirable  ?  qu'il  eft  ailé  d’en 
conclure  que  ce  ne  peut  être  que  l’ouvrage 
d’une  fageffe  infinie. 


Il 
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Il  faut  que  les  narines  &  les  poûmons 
aient  une  communication  avec  la  bouche 
pour  la  parole  &  la  refpiration  :  cepen^ 
dant ,  fi  la  moindre  parcelle  de  nourriture 
vient  à  entrer  dans  la  trachée  artere  ,  elle 
eft  capable  de  caufer  une  toux  violente  Sc 
des  plus  importunes  ,  comme  nous  réprou¬ 
vons  quelquefois.  On  dit  alors  qu’on  a 
avalé  de  travers  :  la  mort  fuivroit  même 
de  près,  lî  une  portion  d’aliment  entroit 
dans  la  trachée  artere ,  &  coupoit  la  refpi¬ 
ration  en  bouchant  ce  canaL 

Si  le  voile  du  palais  ne  s’appliquait  con¬ 
tre  les  ouvertures  nafales ,  nous  ne  pour-* 
rions  rien  avaler  *,  tout  ce  que  nous  pren-^ 
drions  par  la  bouche  ,  nous  reviendroit 
par  le  nez  :  quand  cela  arrive  en  bu¬ 
vant  ,  on  dit  qu’on  fait  du  vin  de  Naza ^ 
reîh. 

On  a  vu  des  énfans  mourir  quelques 
jours  après  leur  naiffance  ,  parce  que  mal- 
heureuiément  cette  partie  leur  manquoit. 
Ceux  en  qui  le  bord  du  voile  palatin  fe 
trouve  un  peu  rongé  ,  n'avalent  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  La  même  main  qui  a 
tendu  la  cloifon  du  palais  ,  pour  fermer 
dans  le  befoin  l’embouchure  des  ouvertu- 
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res  nafales  ,  a  placé  l’épiglotte  au  haut  de 
la  trachée  artere  ,  8c  lui  a  donné  une  ftru- 
£ture  &  une  difpofition  propres  à  fermer  la 
glotte  &  à  en  interdire  l’entrée  aux  ali— 
mens. 

Les  alimens  broyés ,  imbibés  8c  prépa¬ 
rés  dans  la  bouche  5  defcendent  donc  dans 
Teflomach  par  le  canal  de  fœfophage  , 
pour  recevoir  de  nouveaux  changemens. 
Tant  que  ces  matières  ne  font  pas  parve¬ 
nues  à  un  certain  point  de  diffolution ,  8c 
quelles  ne  font  pas  encore  bien  mêlées 
avec  les  fucs  de  l’eftomach ,  elles  confer- 
Vent  une  qualité  capable  de  faite  quelque 
irritation  fur  les  fibres  du  ventricule  ,  qui 
occafionne  le  refferrement  de  fes  orifices. 

Là  les  alimens  fe  trouvent  enfermés  9 
ballottés ,  agités  5  tant  par  l’adion  alterna¬ 
tive  des  mulcles  du  bas-ventre  8c  du  dia¬ 
phragme  ,  que  par  un  léger  mouvement  de 
reflomach  même.  Cette  agitation  des  ali¬ 
mens,  fait  que  toutes  leurs  parties  fe  trou¬ 
vent  fucceffivement  expolées  à  l’aâion  de 
l'humeur  ftomachale  ,  qui  pénétre 9  divife 
&  atténué  chaque  molécule. 

A  mefure  que  les  particules  des  alimens 
font  plus  imbibées  &  macérées  9  elles  for- 
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ment  moins  d’obftacle  au  débandement 
de  Pair  enfermé  dans  leurs  pores.  D'ail¬ 
leurs  cet  air  fe  trouvant  échauffé  ?  8c  par  la 
chaleur  de  Peftomach  même  ?  8c  par  celle 
des  vifceres  qui  Favoilînent  ,  fe  raréfié , 
8c  par  une  efpéce  d’explofion  ,  il  écarte  7 
agite  5  brife  ,  diffout  les  parties  qu’il  ren¬ 
contre  ;  8c  cela  avec  d’autant  plus  d’adion^ 
qu’il  fe  trouve  enfermé  8c  reiferré  dans  la 
cavité  du  ventricule  :  c’eft  de-là  que  vient 
le  gonflement  qu’on  fent  quelquefois  à  la 
région  de  l’eftomach  dans  le  tems  de  la 
digeftion.  On  doit  comprendre  par  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  que  la  chaleur  con¬ 
tribue  à  la  digeftion  ,  8c  que  c’eft  une  im¬ 
prudence  de  le  déboutonner  8c  d’expofer 
le  ventre  à  Fair  froid  après  le  repas. 

Les  alimens ,  après  une  3  deux  5  ou  trois 
I  heures  de  féjour  dans  F eftomach  ,  fuivant 
;  qu’ils  font  plus  ou  moins  faciles  à  digérer  9 
!  8c  que  Feftomach  8c  les  fucs  digeftifs  ont 
;  plus  ou  moins  de  force  8c  de  vertu  ,  fe 
trouvent  convertis  en  une  matière  grifâ- 
I  tre  ,  qu'on  a  appelié  Chymus  ,  terme  pris 
1  des  Grecs  5  qui  veut  dire  fuc.  On  com- 
i  mence  déjà  à  y  appercevoir  quelques  par- 
i  ties  blanches  ,  ou  chyleufes  9  mais  en  pe- 


ELEMENS 


180 

tire  quantité.  Ce  qu’il  y  a  déplus  liquide  & 
de  plus  travaillé  ,  paffe  peu  à  peu  dans  Fin- 
teftin  duodénum ,  par  le  pylore  dont  les 
fibres  fe  relâchent.  Les  molécules  les  plus 
groflieres ,  8c  les  plus  compares  5  8c  par 
conféquent  les  plus  pefantes ,  relient  au 
fond  de  Peftomach  ,  jufqu’à  ce  quelles 
aient  été  affez  divifées  *  8c  qu’elles  aient 
acquis  un  dégré  de  ténuité  8c  de  fluidité 
qui  les  mette  en  état  de  prendre  aufli  la 
route  de  l’orifice  inférieur  de  Peftomach  y 
8c  de  palier  dans  les  inteftins.  C’eft-là  que 
Içs  alimens  changent  abfolument  de  natu¬ 
re.  La  bile  8c  le  fuc  pancréatique  qui  y  abor¬ 
dent  par  les  conduits  qui  leur  font  propres; 
l’humeur  inteftinale  qui  dégoutte  de  toute 
la  furface  interne  des  inteftins ,  par  une  in¬ 
finité  de  petits  vaiffeaux  excrétoires  defti- 
nés  à  cet  ufage ,  fe  mêlent  avec  les  ali-  - 
mens  qui  viennent  de  Peftomach  :  ils 
achèvent  de  les  délayer  &  de  les  dilïbudre. , 
Il  en  réfulte  deux  matières  bien  diffe¬ 
rentes  par  leur  nature  ,  8c  par  leur  defti-- 
nation.  -  • 

L’une  compofée  des  parties  liquides , , 
&  de  quelqes  parties  folides  des  alimens 
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extrêmement  divifées ,  &  mêlées  avec  les 
differentes  humeurs  du  corps  ,  dont  il  a 
déjà  été  fait  mention ,  c’ eft- à- dire  avec  la 
falive  ,  le  fuc  ftomachal ,  l’humeur  intefti- 
nale ,  la  bile  &  le  fuc  pancréatique  ,  for¬ 
me  une  liqueur  blanche  &  douce  comme 
du  lait,  connue  fous  le  nom  de  chyle .  Elle 
prend  la  route  des  vaiffeaux  laétés ,  qui  la 
conduifent  dans  le  cours  du  fang  ,  où  elle 
devient  fang  elle-même ,  &  fert  à  nous  nou- 
rir  &  à  réparer  nos  pertes. 

L’autre  qui  eft  comme  le  marc  des  ali- 
mens ,  dont  le  fuc  eft  extrait ,  c’eft-à-dire, 
cette  partie  craffe  ,  qu’on  nomme  matière 
fœcale ,  fuit  le  canal  des  inteftins  pour  être 
rejettée  par  l'anus ,  comme  je  l’expliquerai 
dans  la  fuite  ;  car  le  méchanifme  de  la  dé- 
jeêtion  ne  peut  s’entendre  parfaitement, 
qu’après  l’explication  du  mouvement  de  la 
xefpiration. 

Mais  ce  qu’on  peut  entendre  "ici  ,  & 
ce  qui  mérite  d’être  remarqué  ,  c’eft 
la  ftruêture  des  inteftins.  Ce  canal  eft 
d’une  longueur  qui  furpaffe  cinq  à  fix 
fois  celle  du  corps.  Il  forme  une  infinité 
de  circonvolutions ,  en  fe  portant  de  droite 
à  gauche ,  de  gauche  à  droite ,  de  bas  en 
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haut ,  de  haut  en  bas.  Les  tuniques  inté¬ 
rieures  qui  font  plus  longues  que  les  exté¬ 
rieures  3  font  de  diftance  en  diftance  des 
replis  3  qu’on  nomme  valvules  comivemes . 

Tout  cela  eft  eft  encore  l’effet  d?une  in¬ 
intelligence  qui  paroît  toujours  plus  admi¬ 
rable  à  mefure  qu’on  y  fait  plus  d’atten¬ 
tion. 

Si  les  inteftins  euflfent  été  moins  longs  ; 
que  leur  direÛion  eût  été  droite  de  haut 
en  bas  ;  8c  que  leur  furface  intérieure  eût 
été  unie  5  les  alimens  feroient  parvenus  en 
un  inftant  de  l’eftomach  à  l'extrémité  in¬ 
férieure  des  inteftins  :  tout  le  chyle  n’a  ti¬ 
roir  point  eu  le  tems  d’être  travaillé  8c  de 
fe  féparer  des  matières  craffes  y  8c  le  corps 
auroit  été  privé  d’une  partie  de  la  nourri¬ 
ture  qui  lui  eft  néceffaire  pour  fubfifter. 
Mais  la  longueur ,  les  circonvolutions  des 
inteftins  ?  l’inégalité  de  leur  furface  inter¬ 
ne  3  donnent  lieu  à  un  plus  long  féjour  des 
matières  alimenteufes  dans  ce  canal  ^  à  leur 
féparation  d’avec  les  matières  fœcales ,  & 
le  corps  reçoit  une  quantité  de  fuc  nourri¬ 
cier  proportionnée  à  les  befoins. 

La  digeftion  fe  fait  plus  ou  moin  s  ai- 
fément  9  félon  le  tempérament ,  Page  5  Se 
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féxe ,  la  force  ,  l'exercice  ,  les  pallions  y 
&c.  Dans  les  uns  elle  eft  longue  &  laborieu- 
fe  ;  dans  d’autres  elle  eft  prompte  &  facile. 
Chacun  doit  mefurer  la  quantité  des  ali— 
mens  qu’il  prend  ,  8z  en  régler  la  qualité 
fur  les  forces  de  fon  eftomach  3  8z  fur  l’é¬ 
nergie  ,  ou  l’efficacité  des  fucs  digeftifs. 
.L’expérience  eft:  un  grand  maître  en  cet¬ 
te  matière  ,  comme  en  une  infinité  d’au¬ 
tres.  Mais  la  raifon  feule  nous  diète  3  que 
quiconque  prend  des  alimens  au-delîus  de 
fes  forces  3  ne  peut  jamais  faire  qu'un  chy¬ 
le  mal  travaillé  3  trop  épais  3  &:  capable  de 
fournir  un  fang  de  même  qualité  ?  8z  par 
conféquent  peu  propre  à  entretenir  la  fan- 
té  &  la  bonne  conftitution  du  corps.  C'eft 
auffi  ce  qui  s’oppofe  fouvent  à  fon  réta- 
bliftement  dans  la  convalefcence.  On  s’i¬ 
magine  avancer  beaucoup  en  mangeant 
confidérablement  ,  &  reprendre  des  for¬ 
ces  à  proportion  des  alimens  :  mais  l’efto- 
mach  qui  eft  encore  3  comme  toutes  les 
autres  parties ,  dans  un  état  de  foibleffe , 
fe  trouve  furchargé  par  le  poids  des  ali¬ 
mens  dont  on  Paccable  :  les  digeftions 

O 

font  imparfaites  :  le  fang  &  toutes  les  hu¬ 
meurs  participent  de  la  mauvaife  qualité 
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du  chyle ,  8c  on  refte  dans  la  langueur  ; 
fi  même  on  ne  retombe  pas  dans  un  état 
pire  que  le  premier.  Au  lieu  qu’en  ne  pre¬ 
nant  que  la  moitié  de  ces  alimens ,  on  les 
digéreroit  parfaitement  ,  ils  fe  çonverti- 
roient  en  nourriture ,  8c  les  forces  fe  réta- 
bliroient  en  peu  de  tems  &  d’une  maniéré 
folide.  Car  ce  neft  pas  ce  qu’on  mange 
qui  nourrit  ?  mais  feulement  ce  qu’on  di^ 
gere. 

Cours  du  Chyle. 

Il  s’agit  préfentement  de  fuivre  le  Chy¬ 
le  5  &  de  voir  comment  il  eft  porté  dans  le 
cours  du  fang. 

Il  part  des  inteftins ,  principalement  du 
Jéjunum  8c  de  Fileum ,  un  grand  nombre 
de  petits  vaiffeaux  ,  qu’on  nomme  V eines 
faSiêes .  Ces  vaiffeaux  rampent  entre  la 
duplicature  ,  ou  les  deux  membranes  du  il 
méfentere  ?  8c  vont  porter  le  Chyle  dans 
les  glandes  qui  fe  trouvent  diperfées  en 
différons  endroits  de  cette  efpéce  defraiie. 

Le  Chyle  eft  repris  de  ces  glandes  par 
d’autres  vaiffeaux  ladés  ?  un  peu  plus  gros  %  „ 
înais  tnoins  nombreux  que  les  premiers  3 
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qui  le  portent  dans  un  réfervoir  commun  , 
fitué  fur  la  première  vertebre  des  lombes , 
auprès  de  l’aorte ,  connu  fous  le  nom  de  rê- 
fervoir  lombaire  ,  ou  de  réfervoir  de  Pec - 
quel ,  du  nom  de  l’Auteur  qui  en  a  donné 
la  defcription.  Afellius  a  fait  parfaitement 
connoître  les  veines  ladées  vers  le  com^ 
mencementdu  17e.  fiécle. 

Plufieurs  vaifiçaux  lymphatiques  vien^ 
nent  fe  rendre  aux  glandes  du  méfente- 
re  ,  &  au  réfervoir  lombaire ,  où  ils  rap¬ 
portent  la  lymphe  des  extrémités  inférieu¬ 
res  &  des  vifceres  du  bas-ventre. 

Le  Chyle  par  le  mélange  de  cette  lymphe, 
acquiert  une  température  &  une  qualité 
qui  le  rendent  plus  propre  à  fe  mêler  avec 
le  fang  fans  y  caufer  de  trouble.  D’ailleurs 
ce  mélange  rend  le  chyle  plus  liquide  , 
plus  coulant  ?  &  plus  propre  à  monter  con¬ 
tre  fon  propre  poids  par  le  Canal  thora - 
chique . 

Ce  Canal  qu’on  i  nommé  Thorachique  , 
parce  qu’il  monte  dans  le  Thorax  ou  la 
poitrine ,  prend  fon  origine  à  la  partie  fu- 
périeure  du  réfervoir  de  Pecquet  9  d’où  il 
imojite  à  côté  de  l’aorte  ,  fur  le  corps  des 
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vertebres  du  dos  ?  étant  recouvert  de  la 
plèvre.  Il  eft  quelquefois  divifé  en  deux 
branches  ;  mais  elles  fe  réunifient  toujours 
en  un  tronc  *  qui  reçoit  la  lymphe  rapportée 
des  parties  fupérieures.  Il  va  s’ouvrir  dans 
la  veine  foûclaviere  gauche  ,  après  avoir 
un  peu  rampé  entre  les  tuniques  de  cette 
veine.  La  foûclaviere  fe  rend  dans  la  veine* 
cave ,  qui  porte  le  fang  au  ventricule  droit 
du  cœur. 

Il  eft  à  propos  d’expliquer  comment  le 
chyle  peut  enfiler  &  parcourir  les  vaiffeaux 
laâés  dont  le  diamètre  furpaffe  à  peine  ce¬ 
lui  fd’un  cheveu  ,  &  monter  enfuite  dans 
le  Canal  thorachique  contre  fon  poids. 

Plufieurs  caufes  concourent  à  lui  faire 
prendre  &  fuivre  cette  route.  Le  mouve¬ 
ment  périftaltique  des  inteftins ,  la  pref- 
lion  alternative  des  mufcles  du  bas- ventre 
&  du  diaphragme ,  le  battement  des  artè¬ 
res  méfenteriques  &  de  l’aorte  même  , 
le  mouvement  de  la  poitrine  dans  la  ref- 
piration  ;  toutes  ces  caufes  réunies ,  obli¬ 
gent  le  chyle  de  palier  de  la  cavité  des  in¬ 
teftins  dans  les  vaiffeaux  laétés  9  &  de  fe 
rendre  dans  la  veine  foûclaviere  ;  d’autant 
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plus  fûrement ,  qu’il  y  a  dans  les  veines  la- 
dées  ,  8c  dans  le  canal  thorachique  ,  des 
valvules  membraneufes  ,  qui  par  leur  dif— 
pofition  naturelle  permettent  au  chyle 
d’avancer  8c  de  fe  porter  vers  la  foûcla- 
viere,  mais  qui  s’oppofent  à  fon  retour* 
Pour  fuivre  la  route  du  chyle ,  il  faut  avoir 
occafion  d'ouvrir  quelques perfonnes  mor¬ 
tes  fubitement ,  peu  de  tems  après  quelles 
ont  mangé. On  apperçoit  alors  les  vaifleaux 
dont  je  viens  de  parler  y  qui  font  d’une 
couleur  blanche  ,  8c  qui  verfent  une  hu¬ 
meur  laite ufe  lorfqu’on  les  ouvre.  On  a  la 
fatisfadion  de  voir  parfaitement  les  vaif- 
feaux  iadés  y  quand  on  veut ,  dans  les  qua¬ 
drupèdes  ;  parce  qu'on  peut  les  ouvrir  une 
heure  ou  deux  3  après  qu'on  leur  a  fait 
prendre  des  alimens.  Ces  vaifleaux  ne  fe 
trouvent  pas  dans  les  volatils.  Le  chyle  eft 
abforbé  par  les  veines  méferaïques  dans  ces 
animaux* 
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CHAPITRE  V. 


DE  LA  PO  ITR1NE , 


LA  Poitrine  eft  cette  portion  du  tronc 
qui  s’étend  depuis  les  clavicules  ,  ou 
la  partie  inférieure  du  col  3  jufqu’au  dia¬ 
phragme,  C’eft  dans  ^la  poitrine  que  fe 
trouvent  renfermés  les  organes  vitaux  , 
qui  font  le  cœur  &  les  poûmons.  C’eft  de 
là  que  partent  toutes  les  arteres  ;  &  c’eft- 
là  que  viennent  aboutir  toutes  les  veines. 
Le  canal  de  Pœfophage  &  la  trachée  ar¬ 
tère  y  font  aufli  contenus. 

La  Poitrine  5  outre  les  tégumens  com¬ 
muns  à  tout  le  corps  3  eft  défendue  par 
les  côtes  &  par  les  vertebres  du  dos  5  qui 
font  recouvertes  d'un  grand  nombre  de 
mufcles. 

Les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  les 
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I  côtes ,  font  remplis  par  des  mufcles  5  qui 
;  fe  nomment  pour  cela  intercoftaux. 

Article  I. 

La  Plèvre* 

Les  côtes  &  les  mufcles  intercoftaux 
font  garnis  intérieurement  d’une  membra¬ 
ne  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Plè¬ 
vre.  Cette  membrane  parvenue  de  chaque 
côté  aux  vertebres  fe  porte  en  devant  vers 
le  fternum  auquel  elle  va  s'attacher  ?  de 
forte  qu  elle  fépare  la  poitrine  en  deux  ca¬ 
vités  ,  dont  l’une  eft  à  droite  &  l’autre  à 
gauche.  Chacune  de  ces  cavités  contient 
un  poûmon  qui  s’y  trouve  enfermé  com¬ 
me  dans  une  efpéce  de  velîie. 

La  cloifon  que  forment  ces  deux  veflies 
en  s'adoffant  l’une  contre  Eautre  dans  le 
milieu  de  la  poitrine  5  fenomme  le  Média - 
Jim.  A  la  partie  inférieure  de  la  poitrine5ces 
deux  lames  du  médiaftin  font  écartées  pour 
faire  place  au  cœur ,  comme  elles  le  font 
à  la  partie  fupérieure  pour  loger  le  Thy¬ 
mus. 
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La  Plèvre  reçoit  des  arteres  ?  principa¬ 
lement  des  intercoftales  ,  &  fes  veines  fe 
rendent  dans  les  veines  de  même  nom.  Ses 
nerfs  lui  viennent  de  la  moële  des  vertè¬ 
bres  du  dos.  Son  ufage  eft  de  former  à  la 
poitrine  un  tapis  lice  &  doux  ,  auquel  les 
poumons  peuvent  toucher  fans  danger. 
Cette  membrane  eft  d’une  grande  fenfi- 
bilité  5  &  c’eft  de  cette  fenfibiîité  que  vien¬ 
nent  les  douleurs  vives  &  aiguës  qu’on  ref- 
fent  dans  la  pleure  fie ,  qui  eft  une  inflam¬ 
mation  de  la  plèvre. 

Le  Médiaftin  en  féparant  la  poitrine 
en  deux  cavités  diftinâes ,  nous  procure 
de  grands  avantages ,  &:  obvie  à  des  acci¬ 
dents  confidérables  ,  qui  fans  cela  arrive- 
roîent  dans  certains  cas.  Il  empêche  qu’un 
poumon  ne  comprime  l’autre  5  lorfque  nous 
femmes  couchés  fur  le  côté  ?  &  par  confé- 
quent  il  contribue  à  entretenir  la  liberté 
de  la  refpiration  ^  qui  fe  trouve  gênée  à  la 
moindre  compreffion  des  poûmons. 

S’il  arrive  qu’on  reçoive  dans  un  des 
côtés  de  la  poitrine  un  coup  d’épée  9  ou 
de  quelque  autre  inftrument  qui  pénétre 
dans  la  cavité  ,  le  poûmon  de  ce  côté 
ceffe  de  faire  fon  office  ?  parce  que  l’air 
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extérieur  qui  pénétre  par  l’ouverture  ,  8c 
péfe  fur  cet  organe  5  l’empêche  de  fe  dila¬ 
ter  :  mais  l’autre  poumon  qui  eft  féparé 
parle  Médiaftin  ,  reçoit  &  renvoie  l’air 
librement  y  8c  la  refpiration  continue  de 
s’éxercer. 

Article  IL 
Le  Thymus. 

Le  Thymus ,  dont  l’ufage  n’eft  pas  en¬ 
core  bien  connu  ,  eft  un  corps  glandu¬ 
leux  ?  d’une  figure  oblongue  ,  plus  gros 
dans  le  fœtus  &  dans  les  petits  enfans  que 
dans  les  adultes  ,  fitué  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  poitrine  y  entre  les  deux  lames 
du  Médiaftin.  Dans  les  premières  années 
il  n’eft  pas  contenu  entièrement  dans  la 
poitrine  y  il  déborde  fur  l’extrémité  fupé- 
rieure  du  fternum.  Dans  les  vieillards  il  eft 
prefque  effacé.  Ceft  ce  qu’on  nomme  le  ris 
dans  les  veaux. 
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Article  II L 

La  Diaphragme . 

La  Poitrine  eft  féparée  du  bas  -  ventre 
par  une  cloifon  charnue  &  membraneuie 
qu’on  nomme  le  Diapkragnîe.  La  plus 
grande  portion  de  cette  cloiion  eft  charnue 
ou  mufculeufe.  La  portion  membraneufe 
qui  occupe  le  centre ,  eft  formée  de  fibres 
tendineufes  recouvertes  ?  comme  le  refte  , 
par  Paddoffement  de  la  plèvre  &  du  péri* 
toine  ,  qui  revêtent  les  deux  cavités  dont 
le  Diaphragme  fait  laféparation. 

Le  Diaphragme  eft  attaché  en  de* 
vant  au  fternum  ;  fur  les  côtés  aux 
dernieres  des  vraies  côtes  &  à  toutes  les 
fauffes  ;  Sc  poftérieurement  aux  vertebres 
des  lombes  ?  où  il  fe  fépare  en  deux  par¬ 
ties. 

Il  ne  fait  pas  un  plan  éxaél  dans  le  mi¬ 
lieu  du  tronc  *,  il  forme  une  efpéce  de  voû¬ 
te  inclinée  de  devant  en  arriéré.  Les  prin¬ 
cipales  arteres  qui  fe  diftribuent  au  Dia¬ 
phragme  ,  lui  viennent  de  l'aorte  5  &  fes 
veines  vont  fe  rendre  dans  la  veine-cave* 

Ses 
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Ses  principaux  nerfs  partent  des  paires  cer¬ 
vicales. 

Il  eft  percé  à  droite  pour  donner  paD 
fagé  à  la  veine-cave  inférieure  ,  8c  à  gau¬ 
che  pour  laiffer  paffer  Pœfophage.  L’aorte 
defcend  entre  les  deux  portions  de  cette 
cloifon?  qui  s’attachent  aux  vertebresdes 
lombes* 

Le  Diaphragme  fert  à  feparer  la  poi¬ 
trine  du  bas-ventre  5  comme  nous  Pavons 
dit  :  mais  il  a  encore  bien  d’autres  ufages 
qui  font  d’une  grande  importance  dans 
Pœconomie  animale.  Il  eft  un  des  grands 
agents  de  la  refpiration.  Il  fe  contrade  3  8c 
fe  relâche  alternativement.  En  fe  contra- 
Étant  ?  fa  convexité  qui  eft  tournée  vers  la 
poitrine  ?  difparoît  :  il  s’aplanit ,  8c  par  là 
donne  plus  de  longueur  à  la  poitrine  8c  en 
augmente  la  capacité  :  c’eft  dans  ce  mo¬ 
ment  que  Pair  entre  dans  les  poumons  par  le 
mouvement  que  nous  nommons  inlpirâtion. 
Après  cette  contradion  ?  le  Diaphragme 
fe  relâche  8c  reprend  fa  figure  convéxe  du 
côté  de  la  poitrine  5  8c  alors  la  poitrine 
diminue  de  capacité  ;  Pair  eft  diaffc  des 
poumons  par  un  mouvement  contraire  au 
premier  ;  c  eft-à-dire  ?  par  l’expiration, 
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C’efl  en  partie  à  l’aide  du  Diaphragme 
que  nous  rejettons  les  matières  fœcales  5  & 
que  nous  rendons  l’urine. 

La  toux  7  l’éternuement ,  le  hoquet ,  le 
vomiffement  ?  la  parole ,  le  chant ,  les  cris  9 
les  ris ,  les  baillemens ,  les  foupirs ,  ne  peu¬ 
vent  fe  faire  fans  le  fecours  du  diaphrag¬ 
me.  Cette  preflion  douce ,  que  tous  les  vif- 
ceres  du  bas-ventre  éprouvent  à  l’occafion 
de  fon  mouvement  >  y  facilite  le  cours  du 
fang  &  de  la  lymphe  ;  contribue  aux  fé- 
crétions  &  excrétions  des  différentes  hu¬ 
meurs  qui  s’y  filtrent.  Elle  fert  à  faire  en¬ 
trer  le  chyle  dans  les  vaiffeaux  laftés.  Elle 
aide  le  mouvement  progreflif  de  cette  hu¬ 
meur  laiteufe  ,  à  travers  les  glandes  du 
méfentere ,  8c  facilite  fon  élévation  par  le 
canal  thorachique. 

Que  d'ufages  pour  une  feule  partie  !  Il 
feroit  trop  long  d’expliquer  le  méchanifme 
de  tous  ces  mouvemens. 
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Article  IV. 

La  Trachée  artere. 

Il  faut  confidérer  dans  la  Trachée  ar - 
xere ,  fa  partie  fupérieure  &  fon  corps. 
On  a  donné  à  la  partie  fupérieure  de  la 
trachée  artere  ,  le  nom  de  Larynx  ?  qui  eft 
compofé  de  cinq  cartilages. Celui  qui  en  fait 
la  hafe  ,  forme  un  cercle  ?  &  fe  nomme  le 
cartilage  cricoïde  ,  terme  Grec  qui  figni- 
fie  annulaire.  Celui  qui  fait  à  la  partie  an¬ 
térieure  du  col  une  éminence  qu  on  ap- 
pelle  la  Pomme  dé  Adam  plus  remarqua* 
ble  dans  les  hommes  que  dans  les  perfon- 
nes  de  l’autre  fexe  >  a  reçu  le  nom  de  Thy¬ 
roïde  9  ou  Scutiforme  5  à  caufe  de  fa  figure 
qui  approche  de  celle  d’un  bouclier.  Les 
deux  qui  font  placés  latéralement  5  fe  nom¬ 
ment  cartilages  aryténoïdes  ,  terme  Grec 
qui  lignifie  ,  faits  en  forme  de  biberon  ? 
ou  de  burette  3  parce  que  ces  deux  carti¬ 
lages  forment  par  leur  concours  Couvertu¬ 
re  de  la  glotte  qui  reffemble  allez  à  celle 
de  certaines  burettes.  Enfin  le  cinquième 
cartilage  qui  eft  attaché  à  la  partie  fupé* 
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rieure  du  Thyroïde  ?  s’appelle  Epiglotte  , 
parce  qu’il  fert  à  fermer  l’ouverture  de  la 
glotte  ,  lorfque  les  alimens  paffent  par» 
deffus. 

Il  fe  rencontre  aux  environs  de  ces  car¬ 
tilages  plufieurs  glandes  qui  féparent  une 
humeur  propre  à  les  humefter  &  à  les  lubri¬ 
fier.  La  plus  confidérable  couvre  en  devant, 
&  embrafle  en  forme  de  croiffant ,  le  haut 
de  la  trachée  artere  ?  Si  les  cartilages  cri- 
coïde  Si  thyroïde.  Ce  dernier  cartilage 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Glande  thy¬ 
roïde. 

Ces  cartilages  ont  des  mufcles  qui  font 
deftinés  à  les  écarter  81  à  les  reflerrer  y  à  les 
élever  &  à  les  abâiffer ,  fuivant  les  circon- 
ftances. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  larynx  s’éîe- 
voit  &  s’abaiffoit  dans  dïfférens  inftans  de 
la  déglutition  :  cela  arrive  auffi  dans  le 
chant.  Le  plan  de  cet  ouyrage  ne  nous 
permet  pas  d’entrer  dans  un  plus  long  dé¬ 
tail  fur  cette  matière. 

La  Glotte  eft  revêtue  intérieurement 
d’une  membrane  fort  fine  qui  eft  arrofée, 
comme  les  cartilages ,  &  entretenue  dans 
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la  fouplefle ,  par  l’humeur  qui  fe  filtre  dans 
les  glandes  voifines. 

Le  corps  de  la  Trachée  artère  *  ?  eft  un 
canal  en  partie  cartilagineux  5  &  en  par¬ 
tie  membraneux  ,  qui  s'étend  depuis  le 
larynx  ,  jufqu’à  la  quatrième  >  ou  la  cin- 
me  vertebre  du  dos  ,  où  il  fe  divife  en 
deux  branches  appellées  les  bronches .  Cha¬ 
cune  des  bronches  entre  dans  un  poumon. 
Il  y  a  une  vintaine  de  cartilages  dans  cette 
étendue  5  pofés  les  uns  au-deffus  des  au¬ 
tres  ,  fans  fe  toucher.  L’efpace  qui  eft  en- 
rre  deux  cartilages  ,  eft  rempli  par  une 
membrane  ligamenteufe.  Chaque  cartila¬ 
ge  eft  d’une  figure  annulaire  ,  mais  ne 
forme  point  un  cercle  entier.  La  partie 
poftérieure  du  canal  eft  purement  mem- 
braneufe.  L'intérieur  de  la  trachée  artere 
eft  muni  de  plufieurs  fibres  mufculeufes , 
dont  les  unes  ont  une  direction  longitu¬ 
dinale  de  haut  en  bas  ,  &  les  autres  ont 
une  direction  circulaire  ,  ou  tranfverfale  : 
de  forte  que  par  la  contradion ,  ou  le  re¬ 
lâchement  de  ces  fibres  charnues ,  la  tra¬ 
chée  artere  peut  fe  raccourcir  &  s’allon¬ 
ger  ,  fe  rétrécir  &  fe  dilater. 

*  Il  eft  connu  fous  le  nom  vulgaire  de  Cornet . 
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On  obferve  le  long  de  la  trachée  ar¬ 
tère  quelques  grains  glanduleux ,  qui  font 
deftinés  à  féparer  de  la  maffe  du  fang , 
une  humeur  propre  à  humeûer  ce  canal 
Sc  à  en  conferver  la  foupleffe. 

La  compofition  de  la  trachée  artere 
nous  offre  une  nouvelle  preuve  de  la  fa- 
geffe  de  celui  qui  en  eft  fauteur.  Les 
cartilages  par  leur  fermeté  l’empêchent 
de  tomber  dans  Paffaiffement  ,  8c  la 
tiennent  toujours  ouverte  ,  pour  donner 
un  libre  paffage  à  Pair  que  nous  fom- 
mes  obligés  de  refpirer  continuellement. 
La  partie  membraneufe  eft  fufceptible  de 
reflerrement  Sc  de  dilatation ,  pour  répon¬ 
dre  aux  befoins  que  nous  avons  de  rece¬ 
voir  Sc  de  chaffer  Pair  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  avec  plus  ou  moins  de  vi- 
teffe  ,  fuivant  certaines  circonftances  , 
dans  le  chant  &  la  déclamation. 

La  plupart  des  Anatomiftes  prétendent 
que  la  trachée  artere  eft  membraneufe  à 
fa  partie  poftérieure  5  afin  qu  elle  puiffe  fe 
prêter  Sc  céder  aux  alimens  ,  qui  pouroient 
quelquefois  être  arrêtés  dans  fœfophage  % 
fi  le  canal  de  la  trachée  artere  etoit  garni 
de  cartilages  cà  fa  partie  poftérieure,  con> 
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me  il  l’efl:  par  -  devant  ,  &  fur  les  côtés. 
Cette  opinion  bien  considérée  paroît  dé¬ 
nuée  de  fondement.  Premièrement ,  par¬ 
ce  que  Pœfophage  defcend  un  peu  la¬ 
téralement  à  gauche  y  8c  non  le  long 
de  la  portion  membraneufe  de  la  tra¬ 
chée  artere  ,  comme  Pobferve  le  célé¬ 
bré  Mr  Winjlow.  2ment.  Les  bronches  dans 
leurs  parties  fupérieures  ,  font  aufli  uni¬ 
quement  membraneufes  poftérieurement  y 
quoique  Pœfophage  ne  les  fuive  pas ,  8c 
qu’elles  ne  puilfent  parconféquentle  com¬ 
primer  ,  8c  empêcher  la  defcente  des  ali— 
mens.  3ment.  Il  feroit  même  dangereux  que 
le  canal  de  la  trachée  artere  ,  cédât  aux  ali- 
mens  qui  parcourent  Pœfophage  ;  car  la 
refpiration  en  feroit  interrompue  :  &  cette 
fon&ion  eft  certainement  trop  néceffaire 
pour  avoir  été  expofée  à  un  tel  dérange¬ 
ment,  puifque  fon  interruption  emporte- 
roit  avec  elle  la  perte  de  la  vie. 

La  trachée  artere  reçoit  fes  arteres  des 
carotides  ,  8c  fes  veines  vont  fe  rendre 
dans  les  jugulaires.  Ses  nerfs  lui  viennent 
des  récurrens ,  8c  du  plexus  cervical. 
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Article  V, 

Les  Poumons 

Les  Poumons  rempliffent  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  la  poitrine  :  ils  font  d’une 
fubftance  mollaffe  &  fpongieufe  ;  d’une 
couleur  livide  ,  ou  mêlée  de  livide  &  de 
blanc  ;  tirant  fur  la  figure  d’un  pied  de 
bœuf  ^  dont  la  convexité  regarde  le  dos. 
Ils  font  au  nombre  de  deux  ,  hun  droit  & 
l’autre  gauche  ?  féparés  par  le  médiaflin. 
Chaque  poumon  a  deux  ou  trois  fciffures 
qui  le  diftinguent  en  plufieurs  lobes  :  on 
en  remarque  communément  trois  dans  le 
droit ,  &  deux  dans  le  gauche. 

Il  y  a  au  bord  inférieur  &  antérieur 
du  poumon  gauche  r  une  échancrure  qui 
permet  au  cœur  de  frapper  les  côtes  lans 
incommoder  le  poumon. 

Pour  développer  la  firuâure  des  pou¬ 
mons  ,  il  fuffit  de  fuivre  les  bronches  ?  & 
leurs  divifions.  La  trachée  artere  parve¬ 
nue  à  la  quatrième  ou  cinquième  vertè¬ 
bre  du  dos  ,  fe  partage  en  deux  greffes 
branches  appellées  bronches .  Chacune  de 


D’ANATOMIE  RAISONNE’E.  201 


fe* 


ces  bronches  entre  dans  un  poumon  ;  8c 
après  quelque  trajet  5  elle  fe  divife  en  d’au¬ 
tres  branches  ,  qui  fe  fubdivifent  elles-mê¬ 
mes  9  jufqu’à  ce  qu'enfui  elles  fe  termir 
nent  en  des  véficules  fléxibles,  extenfibles  , 
&  capables  de  relferrement.  Ces  véficules 
forment  la  plus  grande  partie  des  poû- 
ruons.  Les  interftices  qui  fe  trouvent  en¬ 
tre  elles ,  font  remplis  par  un  tiffu  cellu¬ 
leux  ,  que  Mr  Winflojv  nomme  tijfu  inter - 
lobulaire .  Le  tout  eu  parfemé  de  vailfeaux. 
Les  glandes  bronchiales  9  ainfi  appellées  ? 
parce  qu  elles  fe  trouvent  aux  angles  des 
ramifications  des  bronches  5  féparent  de 
la  maffe  du  fang  la  matière  des  crachats  9 
qui  prend  diiFérens  dégrés  de  confiftan* 
ce  ?  8c  de  couleur  ?  fuivant  qu’elle  féjour- 
ne  plus  ou  moins  dans  les  véficules  bron¬ 
chiques  j  &  que  cette  matière  eft  plus  ou 
moins  chargée  de  bile ,  ou  de  quelque  au- 

Itre  humeur  qui  fe  mêle  avec  elle. 

L’abondance  ,  8c  la  qualité  âcre  ou  vif- 
queufe  de  cette  humeur,produifcnt  des  rhu¬ 
mes  qui  peuvent  varier  à  l’infini  ,  par  la 
qualité  8c  la  quantité  de  l'humeur  ,  8c  par 
le  tempérament  des  différons  fujets.  C’eft 
l’irritation  que  l’humeur  bronchiale  fait 
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fur  les  poûmons ,  qui  détermine  la  toux  ; 
mouvement  qui  peut  auffi  venir  de  la  feule 
irritation  du  golîer. 

Tout  ce  que  Ton  crache  vient  des  poû¬ 
mons  ,  du  nez  ,  &  des  glandes  falivales  : 
au  lieu  que  ce  qu’on  rejette  par  le  vomiffe- 
ment  vient  del’eftomach.Ces  obfervations 
font  du  reffort  d’un  ouvrage  qui  eft  deftiné 
à  donner  les  premières  notions  d’anatomie 
&  d’économie  animale  aux  perfonnes  , 
dont  l’état  ne  demande  pas  qu’ elles  en  faf- 
fent  une  étude  approfondie. 

Les  poûmons  reçoivent  des  nerfs  de 
l’intercoftal  ,  mais  principalement  de  la 
huitième  paire  y  qu’on  nomme  auffi  paire 
vague.  Cette  derniere  paire  étant  parve¬ 
nue  dans  la  poitrine ,  fournit  de  chaque 
côté  de  la  trachée  artere  une  branche  qui  i 
remonte ,  &  va  fe  diftribuer  au  larynx  5  à 
fes  mufcles  ,  &  aux  autres  parties  voifi- 
nés  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  nerf  ré¬ 
current. 

Il  y  a  deux  arteres  différentes  qui  por¬ 
tent  le  fang  aux  poûmons  ;  fçavoir  ,  Far- 
tere  bronchiale  ,  &  l'artere  pulmonaire. 

La  première  vient  ordinairement  de 
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l’aorre  descendante  :  on  croit  qu'elle  four¬ 
nit  aux  poûmons  le  fang  qui  doit  fervir  à 
leur  nourriture.  Le  relie  du  fang  qu'elle  a 
apporté, eft  reporté  dans  la  veine  azygos  par 
la  veine  bronchiale. 

L’artere  pulmonaire  eft  un  gros  vaif- 
feau  qui  conduit  dans  les  poumons  le  fang , 
qui  eft  revenu  de  toutes  les  parties  du 
corps  au  ventricule  droit  du  cœur.  Ce  fang 
eft  reporté  des  poûmons  au  ventricule  gau¬ 
che  par  les  veines  pulmonaires. 

On  peut  aifément  conclure  de-là  ,  que 
le  fang  en  pafîant  dans  les  poûmons  ,  y 
acquiert  quelque  qualité  eflentielle  qu’il  a 
perdue  fans  doute ,  par  la  circulation  dans 
les  autres  parties  du  corps  :  fans  cela  on 
ne  voit  pas  pourquoi  il  pafleroit  tout  en¬ 
tier  par  ce  vifcere. 

Article  VI. 

De  la  Rejpiration • 

La  Respiration  eft  une  fonction  vrai¬ 
ment  vitale  ,  c’eft-à-dire  ,  néceffaire  à  la 
vie  ;  puifque  refpirer  &  vivre  n'eft  qu’une 
même  chofe.  Elle  confifte  dans  la  dilata- 
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tion ,  8c  la  contra&ion  alternatives  de  la 
poitrine.  Par  la  dilatation  r  qu'on  nomme 
infpiration  y  l’air  entre  dans  les  poûmons  ; 
8c  parlerefferrement  de  la  poitrine  ,  qu’on 
nomme  expiration ,  l’air  efi  chaifé  hors  des 
poûmons. 

Pour  peu  qu’un  œil  clair  -  voyant  s’ap¬ 
plique  à  confiderer  les  mouvemens  de  la 
refpiration ,  il  lui  fera  aifé  d’en  diftinguer 
les  différens  phœnoménes.  Il  n’y  en  a 
peut  être  pas  dans  l'économie  animale  5 
dont  il  foit  plus  facile  de  s’affûrer.  Mais  la 
caufe  phyfique  de  ces  mouvemens ,  n'eft: 
pas  fi  aifée  à  déterminer.  Car  comment 
arrive-t-il  que  les  poûmons  fe  trouvant  ref- 
ferrés  dans  le  tems  de  l’expiration  ,  8c 
que  n’ayant  pas  la  force  de  fe  dilater  par 
eux  mêmes ,  ils  fe  dilatent  cependant ,  8c 
reçoivent  dans  leurs  véficules  5  l’air  qui  y 
entre  par  l’infpiration  ?  Comment  fe  peut- 
il  faire  que  les  côtes  s’élèvent  contre  leur 
propre  poids  ,  8c  contre  leur  difpofition 
naturelle  ,  8c  que  le  diaphragme  s’appla- 
niffe  8c  sabaiffe  vers  le  bas-ventre  ?  Dira- 
t-on  que  l’air  entre  avec  impétuofité  dans 
îes  poûmons  ;  qu’il  les  dilate ,  8c  que  les  poû- 
mons  en  s’étendant  7  produifent  Péiéva» 


1 


D’ANATOMIE  RAISONNER.  .205 

tion  des  côtes  ?  &  i’abaiffement  du  dia¬ 
phragme  ?  Il  n’eft  pas  poffible  que  la  cho¬ 
ie  s’éxécute  de  la  forte.  Car  l’air  extérieur 
péfe  autant  fur  la  poitrine  ,  &  fur  le  bas- 
ventre  ,  qu’à  l’entrée  de  la  bouche  &  du 
nez.  Il  y  a  donc  une  force  égale  de  part 
&  d’autre.  Ainfi  pour  que  l’air  extérieur 
puiffe  entrer  dans  les  poûmons ,  &  les  di¬ 
later  il  faut  que  la  capacité  de  la  poitri¬ 
ne  s’augmente  par  l'élévation  des  côtes  , 
&  l’abaiffement  du  diaphragme.  Mais  le 
diaphragme  ne  peut  s’abaifier  que  par  le 
refferrement  de  fes  fibres  mufculeufes  , 
comme  les  côtes  ne  peuvent  s’élever  que 
par  la  contradion  des  mufcles  intercof- 
taux.  Il  s’agit  donc  de  chercher  quelle 
peut  être  la  caufe  occafionnelle,  ou  déter¬ 
minante  de  cette  contradion.  Il  femble 
qu’on  peut  la  déduire  de  l’impreflion  que 
le  fang  fait  fur  les  poûmons  à  la  fin  de 
l’expiration.  En  effet  5  lorfque  par  le  mou¬ 
vement  de  l’expiration  ?  les  poûmons  font 
refferrés  ;  les  véficules  pulmonaires ,  &  les 
vaiffeaux  fanguins  qui  rampent  fur  ces 
véficules ,  fe  trouvent  comme  repliés  ;  le 
fang  rencontre  une  réfiftance  qui  s’oppo- 
fe  à  fon  mouvement  dired  ;  il  agit  alors 
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fur  les  parois  des  vaifleaux  :  il  diftend  ,  ou 
comprime  les  fibres  nerveufes  de  ces  vaif- 
feaux.  Cette  diftenfion  occafionne  un  reflux 
d’efprits  animaux  vers  le  cerveau  ,  &  ce 
reflux  eft  fuivi  d'un  influx  des  mêmes  ef- 
prits  qui  font  réfléchis  du  cerveau  dans  les 
nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  mufcles  inter- 
coftaux  ,  8c  au  diaphragme.  De-là  la  con¬ 
traction  de  ces  mufcles ,  8c  en  conféquen- 
ce  l’élévation  des  côtes  ,  8c  l'applaniffe- 
ment  du  diaphragme.  Le  diaphragme  en 
s’abaiffant ,  comprime  les  vifeeres  du  bas- 
ventre  ,  qui  pouffent  les  mufcles  abdomi¬ 
naux  en  dehors  y  comme  on  le  remarque 
par  le  gonflement  du  ventre.  Les  poûmons 
deviennent  alors  libres  de  toute  compref- 
fion  extérieure  ;  l’air  enfile  la  glotte ,  & 
la  trachée  artere  ;  il  gonfle  les  poûmons* 
Les  véficules  pulmonaires  fe  trouvent  di¬ 
latées  8c  aggrandies.  Les  vaifleaux  fan- 
guins  qui  rampent  fur  leur  furface  ?  fe  dé¬ 
veloppent  ;  le  fang  les  parcourt  avec  li¬ 
berté  ;  l’impreflion  ou  le  Jlimulus  qu’il  pro- 
duifoit  auparavant  fur  les  fibrilles  nerveu¬ 
fes  ,  ceffe  en  ce  moment.  La  caufe  de  la 
contraétion  des  mufcles  intercoflaux ,  8c 
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du  diaphragme  ,  n’a  plus  lieu.  Ces  muf- 
cles  fe  relâchent  :  les  côtes  retombent  par 
leur  propre  poids  ,  &  par  le  reffort  de  leurs 
cartilages.  Les  mufcles  du  bas-ventre  qui 
avoient  été  pouffés  en  dehors  dans  le 
tems  de  l’infpiration  ,  par  l’abaiffement  du 
diaphragme  ,  fe  rétabliffent  par  leur  éla- 
fticité  :  ils  repouffent  les  vifceres  ,  &  le 
diaphragme  eft  relevé  en  forme  de  voûte 
vers  la  poitrine.  La  poitrine  diminue  de 
capacité  en  largeur  &  en  longueur.  Les 
véficules  pulmonaires  fe  refferrent ,  &  el¬ 
les  s’affaiffent  les  unes  fur  les  autres.  Ce 
refferrement  des  poûmons  caufe  un  nou¬ 
vel  obftacle  au  mouvement  du  fang  à  tra¬ 
vers  ce  vifcere.  De-là  un  nouveau  jlimu- 
lus ,  &  une  nouvelle  dilatation  ;  &  par  con- 
féquent ,  ce  mouvement  alternatif  de  la 
poitrine  dans  lequel  confifte  la  refpira- 
tion. 

Il  en  eft  des  poûmons  dans  la  refpira- 
tion  3  à  peu  près  comme  d’un  fouflet .  Si 
on  écarte  les  aîles  du  fouflet  ,  l’air  y  en¬ 
tre  ;  mais  ce  fouflet  eft- il  laiffé  à  lui-même, 
les  aîles  fe  rapprochent ,  &  l’air  eft  chaffé 
dehors. 

Le  mouvement  continuel  de  dilatation 
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&  de  refferrement  des  poumons  ?  fert  à 
brifer  ,  à  divifer  5  &  à  atténuer  le  fang.-* 
Mais  ce  liquide  reçoit  auffi  dans  les  poû- 
rnons  quelque  changement  de  la  part  de 
l’air  ;  l'oit  que  l’air  pénétre  à  travers  les 
vélicules  pulmonaires ,  Sz  qu’il  entre  dans 
la  malle  du  fang  par  le  moyen  de  la  ref- 
piration  ;  foit  qu’il  frappe  feulement  les 
véficules  qui  font  parfemées  de  vaiffeaux 
fanguins. 

Les  Phyfiologiftes  ne  conviennent  pas 
de  la  façon  dont  l’air  agit  fur  le  fang  dans 
les  poûmons»  Nous  n’entrerons  pas  dans 
cette  queftion.  Il  nous  fuffira  d’obferver 
ici  5  que  5  quoiqu’il  n‘y  ait  aucun  organe 
qui  ne  contribue  à  l’élaboration  du  fang  y 
il  y  en  a  cependant  quelques-uns  qui  y  ont 
plus  de  part  que  d^autres  y  &  que  les  pou¬ 
mons  lent  de  ce  genre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  refpiration 
eft  abfolument  néceffaire  'pour  vivre  :  il 
eft  certain  d’ailleurs  que  tout  le  fang  paffe 
par  les  poûmons  ,  8c  qu’il  y  éprouve  un 
changement  fenfible.  Il  eft  plus  rouge  y 
lorfquil  en  fort  par  les  veines  pulmonai¬ 
res  ,  que  lorfquil  y  entre  par  l’artere  de 
même  nom»  Le  chyle  qui  eft  très-recon» 
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noiffable  à  la  iortie  du  ventricule  droit  * 
avant  que  d'entrer  dans  les  poûmons ,  ne 
peut  prefque  plus  fe  diftinguer  du  fang  , 
lorfqu’il  entre  dans  le  ventricule  gauche. 
Il  fuit  de  -  là  évidemment  ,  que  les  poû¬ 
mons  font  le  principal  laboratoire  du 
fang. 

En  fuivant  ce  que  nous  avons  dit  du 
méchanifme  de  la  refpirati.on  3  on  pour¬ 
ra  comprendre  aifément  d’où  vient  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirér  ;  d’où  viennent  les  in- 
fpirations  courtes  &  fréquentes  •,  pourquoi 
même  on  ,eft  expofé  à  des  crachemens  de 
fang  fur  les  hautes  montagnes ,  &  dans 
un  air  trop  raréfié.  Cela  vient  de  ce  que 
l’air  n’étant  point  allez  pefant  5  il  ne  di¬ 
late  point  totalement  les  véficules  pulmo¬ 
naires.  Ces  dilatations  9  qui  ne  font  autre 
chofe  que  les  infpirations  ?  étant  petites  , 
font  néceffairement  fréquentes.  Pendant 
ce  tems  ,  les  vaiffeaux  fanguins  qui  accom¬ 
pagnent  les  véficules  à  demi  dilatées  ,  fe 
trouvent  comme  repliés  :  ils  ne  permettent 
pas  au  fang  un  cours  aufft  libre  qu’ils  le 
feroient,  fi  les  véficules  s'étendoient  da¬ 
vantage.  Il  arrive  de-là  que  les  vaiffeaux 
s’engorgent  ;  ils  fe  rompent  Quelquefois  j 
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&  on  rend  par  les  crachats  le  fang  que  les 
petits  vaiffeaux  rompus  laiflent  échapper 
dans  les  bronches.  Cela  peut  venir  enco¬ 
re  de  ce  que  Pair  intérieur *  ou  qui  eft  mê¬ 
lé  au  fang  ,  l’emportant  en  force  fur  Pair 
extérieur  qui  péfe  fur  les  véficules  *  caufe 
la  rupture  des  vaiffeaux  des  poûmons.  Ceci 
eft  confirmé  par  le  gonflement  des  fruits* 
&  des  animaux  enfermés  dans  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique  lorfqu’on  en 
pompe  Pair. 

r<;  W-  '♦  *  V*“  U:  ‘  •  '•»  “  . 
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De  la  Voix. 
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Nous  avons  dit  que  la  refpiration  avoît 
de  grandes  utilités.  Une  des  plus  impor¬ 
tantes  eft  certainement  de  fervir  à  la  for¬ 
mation  de  la  voix  &  de  la  parole  ;  puif- 
que  celle-ci  eft  le  principal  lién  de  la  fé¬ 
déré. 

Les  anciens  Sz  prefque  tous  les  moder¬ 
nes  ,  ont  regardé  Porgane  de  la  voix  com¬ 
me  une  efpéce  d^inftrument  à  vent ,  qui 
pouvoit  être  comparé  à  la  flûte*  au  haut-; 
bois  *  à  l’orgue*  &c. 
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La  trachée  artere  ?  difent  -  ils  9  qui 
commence  à  la  racine  de  la  langue  5  8c 
qui  va  fe  terminer  aux  poumons  ,  reflfem- 
ble  allez  à  un  tuyau  d’orgue.  Les  poumons 
fe  dilatant  comme  des  foufiets  dansletems 
de  Einfpiration  ,  reçoivent  Fair  y  qu’ils 
chaffent  enfuite  en  le  refferrant  par  le 
mouvement  de  F  expiration,.  L’air  ainfi 
chafle  des  poûmons  9  trouvant  fon  paffage 
rétréci  au  haut  de  la  trachée  artere  ?  c’efi> 
à-dire  ,  lorfqu’il  paffe  par  la  glotte  5  frap¬ 
pe  les  cartilages  qui  forment  cette  ouver¬ 
ture.  Comme  ces  cartilages  ont  dureffort  y 
ils  agiffent  à  leur  tour  contre  l’air  ,  &  lui 
communiquent  un  mouvement  de  trémouf- 
fement  ?  qui  forme  le  fon  de  la  voix.  Le 
fon  varie ,  il  prend  dififérens  tons ,  fuivant 
que  l’ouverture  de  la  glotte  ,  eft  plus  ou 
moins  grande.  Les  tons  aigus  viennent 
du  rétréciffement  de  cette  ouverture  >*  8c 
les  tons  graves  de  fa  dilatation. 

M.  Fereiîtj  Doéleur  en  Médecine  ,  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  y  fi  con¬ 
nu  par  fon  habileté  dans  l’Anatomie  ,  a 
fait  un  grand  nombre  d’expériences ,  qui 
l'ont  conduit  à  donner  une  autre  théorie 
très  -  ingénieufe  y  fur  la  formation  de  la 
voix.  O  ij 
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Il  établit  dans  un  Mémoire  qu’il  a  don¬ 
né  à  l’Académie  ,  que  l’organe  de  la  voix 
efl  un  infiniment  à  cordes  &  à  vent* 
Cet  inflrument  que  l’art  n’a  fçu  former  , 
&  que  les  PP.  Merfenne  &  Kirker  au™ 
roient  fouhaité  de  voir,  M.  Ferein le  trou¬ 
ve  dans  le  corps  humain.  Il  remarque  en 
homme  verfé  dans  les  fecrets  de  Part ,  qu’il 
y  a  dans  les  lèvres  de  la  glotte  ,  des  cor¬ 
des  ,  ou  des  rubans  tendineux  ,  qui  font 
tendus  horilontalement  ,  un  de  chaque 
côté  ,  &  arrêtés  par  les  deux  bouts  :  que 
ces  cordes  font  fufceptibles  de  vibrations  , 
&  propres  à  fendre  un  fon  ^  comme  celles 
d’un  clavecin  ,  ou  d’un  violon.  L’air  qui 
vient  de  la  poitrine  fert  d’archet  pour  les 
agiter  ;  &  Peffort  de  la  poitrine  &  des 
poûmons ,  tient  lieu  de  main  pour  mettre 
en  jeu  cet  archet. 

Dans  ce  fyftême  ,  ce,  n’eft  point  de 
l’ouverture  plus  ou  moins  grande  de  la 
glotte  ,  que  dépend  la  variété  des  tons  j 
mais  de  la  tenfion,  ou  du  relâchement  des 
cordes  vocales  qui  bordent  cette  fente.  Plus 
les  rubans  font  tendus  ,  plus  ces  tons  font 
aigus  :  plus  au  contraire  ,  ils  font  lâches, 
plus  les  tons  qu’ils  donnent ,  font  graves* 
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M.  Morel ,  Chanoine  de  Montpellier, 
vient  de  donner  une  nouvelle  théorie  phy~ 
fique de  la  voix.  Il  dit  que  c’eft un  double 
inftrument  ,  produifant  à  luniffon  deux 
fons  d’une  nature  différente  ;  l’un  par  le 
moyen  de  l’air  ,  l’autre  par  le  moyen  des 
cordes  de  la  glotte  ;  à  peu  près  comme  un 
clavecin  organifé. 

Un  plus  long  détail  ne  convi endroit  point 
au  plan  de  cet  Ouvrage.  J’obferverai  feule¬ 
ment  que  le  fon  de  la  voix  en  forçant  de  la 
glotte ,  n’eft  point  articulé.  Il  faut  qu’il  pafle 
par  la  bouche ,  où  il  eft  diverfement  modifié 
par  la  langue  ,  félon  qu  elle  le  pouffe  ou 
contre  les  dents ,  ou  contre  le  palais  ;  quelle 
l’arrête  ,  ou  le  laiffe  couler  ;  fuivant  que  la 
bouche  eft  plus  ou  moins  ouverte.  C’eft-là , 
en  un  mot  ,  que  le  fon  articulé  reçoit , 
pour  ainfi  dire  ,  fa  forme  par  les  différen¬ 
tes  impreffions  qu’il  y  éprouve. 

Articlé  VIII. 

De  la  Déjeffiion. 


J’ai  obfervé  plus  haut  5  qu’il  n  étoit  pas 
aïfé  de  comprendre  le  méchanifme  de 
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DèjeElion  ,  à  moins  que  celui  de  la  refpi- 
ration  ne  fût  connu  ;  8c  c’eft  pour  cette 
raifon  que  j’ai  parte  cet  article  ,  lorfque 
j’ai  parlé  des  inteftins  :  il  doit  retrouver  fa 
place  ici» 

Les  intertins  ont  un  mouvement pèrijlab 
tique ,  ou  une  efpéce  de  mouvement  ver - 
miculaïre  ,  qui  poufle  les  matières  fœcales 
des  inteftins  grêles  vers  l'anus. 

Quand  ces  matières  font  liquides  5  8c 
d’une  âcreté  considérable  ,  les  impref- 
fions  qu’elles  font  fur  le  canal  inteftinal  % 
y  attirent  un  influx  d’efprits  animaux  plus 
abondant  :  le  mouvement  périftaltique 
augmente  ;  8c  ce  mouvement  augmenté  , 
joint  à  la  liquidité  des  matières  5  fuffit  pour 
Surmonter  la  réfiftance  du  fphin&er  ;  de 
forte  qu’elles  peuvent  s’échapper  par  Fa- 
nus  ,  fans  autre  effort  de  notre  part  ;  quel¬ 
quefois  même  contre  notrç  volonté.  C’eft 
ce  qui  arrive  dans  le  dévoyement.  Mais 
communément  ,  nous  mettons  beaucoup 
d’autres  inftrumens  en  jeu  pour  faire  la 
déjeélion.  Quand  les  matières  font  moins 
coulantes  ;  quand  elles  ont  de  la  confif- 
tance  8c  de  la  dureté  ;  8c  qu’il  faut  une  1 
plus  grande  ouverture  pour  les  laiffer  paf- 
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fer  ?  nous  employons  le  fecours  du  dia¬ 
phragme  &  des  mufcles  du  bas  -  ventre. 
Pour  cela  nous  faifons  une  grande  infpi- 
ration  ,  dans  laquelle  le  diaphragme  s’ap- 
planit  &  s’abaiffe  confidérablement  vers 
le  bas-ventre  :  nous  l’affujettiffons  en  cet 
état  en  fermant  la  glotte  ?  pour  empêcher 
l’air  de  fortir  des  poumons  :  nous  contra¬ 
ctons  ou  refferrons  en  même-tems  les  muf¬ 
cles  abdominaux  qui  forment  une  efpéce 
de  fangle  qui  couvre  tout  le  bas  -  ventre. 
Les  inteftins  fe  trouvent  donc  comprimés 
de  tous  côtés  ;  &  les  matières  qui  y  font 
contenues  >  obligées  d’avancer.  Les  efforts 
réunis  du  diaphragme ,  des  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  des  fibres  des  inteftins  ,  avec  la 
péfanteur  des  excrémens,  furmontent  la  ré- 
fiftance  du  fphinCter  qui  fe  dilate  pour 
laiffer  fortir  ces  matières.  Les  excrémens 
fortis  ?  le  fphinCter  fe  refferre  ;  &  l’anus 
qui  avoit  été  pouffé  en  bas  ,  fe  relève  par 
le  moyen  de  deux  mufcles  appellés  les  re - 
leveurs  de  V anus ,  à  caufe  de  leur  ufage* 
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Article  IX. 

Le  Péricarde  3  Le  Cœur ,  &  les  Oreil¬ 
lettes. 

Le  cœur  eft  enveloppé  dans  une  cap- 
fuie  membraneufe  où  il  fait  fes  mouvemens 
fans  aucune  gêne.  On  a  donné  à  cette  mem¬ 
brane  le  nom  de  Péricarde  ?  qui  veut  dire 
enveloppe  du  cœur. 

Le  Péricarde  eft  compofé  de  deux  tu¬ 
niques  appliquées  Fune  fur  Pautre  ,  8c  u- 
nies  enfemble  par  un  tiffu  celluleux,  La 
tunique  intérieure  eft  une  produétion  do 
la  lame  externe  des  gros  vaifleaux  qui  par¬ 
tent  du  cœur  :  comme  la  tunique  exté¬ 
rieure  de  cette  même  poche  eft  une  pro- 
duétion  du  médiaftin.  Le  Péricarde  tient 
non-feulement  au  médiaftin  5  Sc  aux  gros 
vaifleaux  dont  il  eft  formé  ^  mais  il  eft  en* 
core  attaché  au  centre  nerveux  du  dia¬ 
phragme  fur  lequel  le  cœur  eft  appuyé 
dans  Fhomme.  Le  ^péricarde  donne  paf- 
fage  aux  gros  vaifleaux ,  par  fon  extrémité 
qui  répond  à  labafe  du  cœur* 

On  trouve  dans  cette  poche  membra- 
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neufe  ,  une  férofité  lymphatique  qui  fert 
à  lubrifier  le  cœur ,  &  à  faciliter  fes  mou- 
vemens.  Cette  humeur  lui  vient  fans  dou¬ 
te  5  par  le  moyen  des  vaiffeaux  fécrétoî- 
res  qui  partent  des  arteres  de  cette  poche. 
Et  comme  il  y  a  apparence  qu’elle  fe  re¬ 
nouvelle  ,  elle  doit  être  repompée  par  les 
vaiffeaux  réforbans  qui  fe  rendent  dans 
les  veines  lymphatiques  de  cette  même 
membrane. 

Les  arteres  du  Péricarde  viennent  de 
celles  qui  fe  diftribuent  au  médiaftin  8c 
au  diaphragme  5  nommées  Médiajïines  ? 
êz  Phréniques  ou  Diaphragmatiques .  Ses 
veines  vont  fe  rendre  dans  des  veines  de 
même  nom.  Ses  nerfs  viennent  des  nerfs 
diaphragmatiques. 

L’ufage  du  Péricarde  eft  d’envelopper 
le  cœur  5  &  de  le  prémunir  contre  les  dif¬ 
férentes  liqueurs  qui  peuvent  s’épancher 
dans  la  poitrine  ,  telles  que  le  fang ,  la 
lymphe  &  le  pus. 

Le  Cœur . 

Le  Cœur  eft  un  mufcle  creux  ,  de  fi¬ 
gure  conique  7  fitué  preique  tranfverfale- 
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ment  entre  les  deux  lames  du  médiaftin  * 
à  la  partie  inférieure  de  la  poitrine  ;  ayant 
3a  bafe  du  côté  droit ,  &  la  pointe  du  côté 
gauche.  Il  eft  un  peu  applati  à  fa  face  in¬ 
férieure  qui  pofe  fur  le  diaphragme.  Sa 
bafe  d’où  partent  les  gros  vaiffeaux  y  eft 
recouverte  de  graiffe  ,  accompagnée  de 
deux  facs  charnus  qu’on  nomme  fes  oreil¬ 
lettes.  Il  renferme  deux  cavités  féparées 
par  une  cloifon  charnue  auxquelles  on 
a  donné  le  nom  de  Ventricules .  L’un  s’ap¬ 
pelle  le  ventricule  droit  5  &  l’autre  le  ven¬ 
tricule  gauche.  On  auroit  donné  à  plus  ju- 
fie  titre  au  premier ,  le  nom  de  ventricule 
anterieur  9  &  au  fécond ,  celui  de  ventri¬ 
cule  pojlérieur  ,  par  rapport  à  leur  fi  rela¬ 
tion.  Ces  ventricules  auiïï-bien  que  toute 
lafurface  extérieure  du  cœur^  font  gar¬ 
nis  d’une  membrane  très -fine.  La  lub- 
ftance  du  cœur  eft  muféuleufe  ,  ou  char¬ 
nue  ,  formée  de  fibres  qu’on  diftingue  en 
trois  efpéces,  relativement  à  leur  direéiion* 
Les  unes  fé  portent  longitudinalement  de 
la  bafe  à  la  pointe  ;  d’autres  font  obliques 
ou  fpirales  ;  d’autres  enfin  ont  une  direc¬ 
tion  prefque  tranfverfe. 

On  remarque  à  la  face  intérieure  des 
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ventricules  de  petits  enfoncemens ,  com¬ 
me  des  follettes  ;  8c  des  efpéces  de  colon¬ 
nes  charnues  d’où  partent  des  cordes  ten- 
dineufes  qui  tiennent  aux  valvules. 

Pour  comprendre  l’ufage  de  ces  val¬ 
vules  ,  il  faut  lçavoir  qu’il  fe  rencontre  à 
la  bafe  du  cœur  quatre  gros  vailfeaux  5 
deux  arteres  ,  8c  deux  veines.  Chaque 
ventricule  a  deux  orifices ,  par  l'un  des¬ 
quels  il  communique  avec  une  artere  ? 
&  par  l’autre  avec  une  veine.  Le  contour 
de  l’orifice  qui  s'abouche  avec  la  veine  , 
eft  bordé  d’une  pellicule  membraneufe  , 
qui  s’avance  dans  le  ventricule  ,  8c  s’appli¬ 
que  fur  fes  parois  ?  lorfque  le  fang  qui 
vient  de  la  veine ,  y  entre.  La  partie  de 
cette  membrane  valvulaire  qui  s’enfonce 
dans  le  ventricule ,  eft  divifée  par  plufieurs 
échancrures  :  il  y  en  a  deux  qui  paroiflent 
plus  confidérables  que  les  autres ,  dans  la 
valvule  du  ventricule  droit  *,  c’eft  ce  qui 
fait  qu’on  y  compte  trois  valvules  ,  qu’on 
nomme  valvules  triglochines .  Mais  ces 
trois  n’en  font  véritablement  qu’une.  On 
en  compte  deux  dans  le  ventricule  gau¬ 
che  :  on  les  appelle  valvules  mitrales 0 
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L’extrémité  de  ces  valvules  tient  à  pîu- 
lieurs  cordes  tendineufes  attachées  aux  co- 
lomnes  dont  nous  avons  parlé.  Quand  le 
cœur  en  fe  contrariant ,  fe  raccourcit  5  les 
cordes  tendineufes  fe  trouvent  relâchées , 
&  permettent  aux  valvules  de  fe  relever  & 
de  s’appliquer  fur  l'orifice  y  qui  s’abouche 
avec  la  veine  &  l'oreillette  :  de  forte  que 
le  fang  ne  pouvant  fortir  du  ventricule  par 
l’ouverture  qui  lui  a  donné  entrée ,  il  prend 
nécefifairement  la  route  de  l’orifice  qui 
communique  avec  l’artere.  Il  fe  rencontre 
à  l’entrée  de  cette  artere  ,  des  valvules 
difpofées  en  un  fens  contraire  à  celles  du 
ventricule  ;  de  maniéré  qu’elles  permet¬ 
tent  au  fang  de  fortir  du  cœur  pour  entrer 
dans  Partere  ;  mais  qu’elles  lui  interdifent 
le  retour  de  Partere  au  cœur.  On  nomme 
ces  valvules  femilumires . 

Le  ventricule  droit  eft  moins  long  3 
mais  plus  large  que  le  gauche.  Celui-ci  a 
fes  parois  plus  fortes  que  le  droit  ,  parce 
qu’il  doit  envoyer  le  fang  jufqu’aux  extré¬ 
mités  du  corps  :  au  lieu  que  l’autre  ne  l’en¬ 
voie  que  dans  les  poûmons. 

Le  cœur  reçoit  des  nerfs  de  la  paire- 
vague  j  &  de  Pintercoftal.  Ses  arteres  lui 
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viennent  au  nombre  de  deux ,  du  commen¬ 
cement  de  l’aorte  d’où  elles  vont  entourer 
la  bai  e  de  ce  vifcere  :  on  leur  a  donné  pou  x 
cette  raifon  le  nom  d 'arteres  coronaires . 
Les  veines  du  même  nom  reportent  le  fang 
en  partie  dans  l’oreillette  droite ,  &  en  par¬ 
tie  dans  les  ventricules  mêmes. 

Les  facs  mufculeux  auxquels  on  a  donné 
le  nom  d  "Oreillettes  9  font  placés  fur  la  bafe 
du  cœur  l’un  à  côté  de  l’autre ,  Si  récon- 
dant  aux  deux  ventricules  :  c’eft  pour  cela 
qu’on  a  appelle  l’un  Y  oreillette  droite  3  8z 
l'autre  Xoreilktte  gauche .  Ces  efpéces  de 
facs  qui  ont  la  furface  intérieure  inégales? 
fiUonnée  3  ont  extérieurement  une  appen¬ 
dice  dentelée  qui  reffemble  mieux  à  une 
crête  de  coq ,  qu’a  l’extrémité  d'une  oreil¬ 
le  :  c’eft  cependant  de  la  reffemblançe  pré¬ 
tendue  avec  cette  partie  3  que  vient  le  nom 
d'oreillette » 
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DESCRI  P  T  I  ON 
des  Vaisseaux,. 

LE  cœur  en  fe  contrariant  ?  pou/Te  le 
fang  de  fes  ventricules  dans  deu^c 
grandes  arteres  3  qui  portent  ce  liquide 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  d’où  iî 
eft  rapporté  par  les  veines  au  cœur  qui  lç 
reçoit  dans  le  tems  de  la  dilatation.  Les 
deux  grandes  arteres  font  5  Y  aorte  8c  Y  ar¬ 
tère  pulmonaire.  Les  veines  font  3  la  veine 
pulmonaire  5  &  la  veine-cave .  Nous  allons 
donner  une  idée  fuccin£te  des  principales 
diftributions  de  ces  vaifleaux. 

Uartere  pulmonaire  prend  fon  origine 
du  ventricule  droit  du  cœur  par  un  tronc 
fort  confidérable  5  qui  fe  divifebien-tôt  en 
deux  gros  canaux  qui  vont  fe  rendre  aux 
deux  poûmons.  Chacun  de  ces  canaux  fç. 
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divife,  Sz  fubdivife  en  une  infinité  de  bran¬ 
ches  &  de  ramifications5qui  s’étendent  dans 
la  fubftance  du  poumon  *  en  rampant  fur 
les  véficules  qui  le  compofent.  Le  fangqui 
a  été  distribué  aux  poumons  par  ces  arteres, 
en  eft  rapporté  par  des  veines  qui  font  la 
continuation  des  vaiffeaux  artériels. 

Les  arteres  fe  diyifent  en  branches ,  les 
branches  en  petites  ramifications.  Les  ra¬ 
mifications  des  veines  continues  à  celles 
des  arteres  ,  fe  réunifient  plufieurs  enfem- 
ble  pour  former  des  branches  ,  &  les  bran¬ 
ches  fe  réunifient  enfuite  pour  former  des 
troncs.  Les  veines  pulmonaires  fortent  des 
poumons  par  quatre  troncs  ;  maïs  elles  fe 
terminent  en  une  bouche  commune  ,  d’où 
le  fang  fe  décharge  dans  le  ventricule  gau¬ 
che  du  cœur. 

L 'aorte  eft  un  canal  à  peu  près  de  la 
I  grofleur  d’un  doigt  ,  qui  part  du  ventri- 
1  eule  gauche  du  cœur.  Cette  artere  jette 
dès  fon  commencement  ,  deux  branches 
qui  fe  diftribuent  au  cœur  ,  Sz  aux  oreil¬ 
lettes.  Ces  deux  petites  arteres  fe  nom¬ 
ment  coronaires ,  comme  il  a  déjà  été  ob- 
fervé.  L’aorte  fait  enfuite  vers  la  troifiéme  5 
ou  la  quatrième  vertebre  du  dos,  une  cour* 
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bure  par  laquelle  elle  fe  porte  de  droit  à 
gauche.  Il  naît  de  la  partie  fupérieure  de* 
cette  courbure  trois  arteres  ,  dont  Tune 
fe  divife  peu  après  en  deux  branches.  C’eft 
ce  qui  forme  les  deux  Carotides  *,  &  les* 
deux  Soûclavieres.  Les  deux  premières 
montent  entre  les  deux  autres  le  long  de  la 
trachée  artere. 

Chaque  Carotide  parvenue  vers  le  la¬ 
rynx  ?  fe  divife  en  deux  branches  princi¬ 
pales  5  dont  l’une  fe  porte  un  peu  en  ar¬ 
riéré  en  fe  courbant  ?  &  va  gagner  le  def- 
fousde  l’oreille.  Elle  enfile  le  canal  ofifeux 
dePos  pierreux ,  par  lequel  elle  entre  dans; 
le  crâne  3  pour  fe  diftribuer  au  cerveau  8c 
aux  membranes  qui  l’enveloppent  :  on 
donne  à  cette  branche  le  nom  de  carotide 
interne  ;  8c  celui  de  carotide  externe  ?  à 
Pautre  branche  qui ,  au  moyen  deplufieursi 
divifions  8c  fubdivifions  y  envoie  des  ar¬ 
tères  à  la  gorge  &  à  toutes  les  parties  ex¬ 
ternes  de  la  tête  ;  c^eft-à  dire  y  au  larynx  , 
au  pharynx  ,  aux  mâchoires  ?  aux  lèvres  , 


*  Les  Carotides  prennent  leur  nom  de  la  tête  (  en  grec 
Kupœ  )  à  laquelle  elles  portent  le  fang  ;  &  les  fouclavie- 
res  tirent  le  leur  des  clavicules  fous  lefquelles  elles  paf- 
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à  la  langue  ,  au  nez  ?  aux  yeux  ,  aux  orei U 
!es5  &c. 

Chaque  foucîaviere  donne  auffi  des 
vaiffeaux  à  un  grand  nombre  de  parties. 
Elle  fournit  Yartere  vertébrale  5  qui  monte 
par  les  ouvertures  qu'on  remarque  à  la  ra¬ 
cine  des  apophyfes  tranfverfes  des  vertè¬ 
bres  du  col.  En  avançant  3  Tarrere  verté¬ 
brale  jette  plufieurs  ramifications  aux  par¬ 
ties  voifines  ;  la  moële  de  l’épine  en  reçoit 
par  les  ouvertures  qui  font  entre  deux  ver¬ 
tébrés.  Cette  artere  ?  après  une  inflexion 
confidérable  3  entre  dans  le  crâne  par  le 
grand  trou  occipital ,  pour  fournit  du  fang 
au  cerveau.  L’artere  foucîaviere  envoie 
des  branches  aux  mufcles  du  col  9  &  aux 
mufcles  extérieurs  de  l’épaule.  Les  mufcles 
qui  font  entre  les  trois  ou  quatre  côtes  fu- 
périeures  ?  reçoivent  de  la  iouclaviere  des 
branches  qu’on  nomme  ancres  intercojla - 
les  fupèrieures.  Le  médiaftin  5  le  thymus  * 
le  péricarde ,  le  diaphragme  5  les  mufcles 
de  la  poitrine  5  &  même  du  bas  -  ventre  3 
doivent  auffi  aux  fouclavieres  leurs  arteres 
auxquelles  on  donne  le  nom  $  arteres  mè* 
diaflines  ,  thymiques  ?  péricardines  5  dia™ 
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pkragmatiques  ou  phréniques  y  8c  mammai¬ 
res  3  fuivant  les  parties  qu’elles  arrofent. 

Malgré  ce  grand  nombre  de  vaiffeaux 
que  nous  venons  de  voir  fortir  de  la  fou- 
claviere  ,  elle  forme  un  canal  encore  affez 
confidérable  ,  lorfqu'elle  parvient  à  l’aif- 
felle  :  elle  prend  !alors  le  nom  d*artere 
axillaire  y  de  laquelle  partent  différentes 
branches  qui  vont  aux  mufcles  qui  font 
fous  l’omoplate  5  8c  aux  parties  extérieu¬ 
res  de  la  poitrine  :  tandis  que  fon  tronc 
fe  porte  le  long  du  bras  ,  &  fe  continue 
communément  julques  vers  l'articulation 
du  bras  avec  favant-bras  ,  où  il  fe  divife 
en  deux  branches. 

Cette  divifion  fe  trouve  plus  haut  dans 
certains  fujets  ,  &  plus  bas  dans  d’au¬ 
tres.  Quand  la  divifion  eft  au  -  defius  du 
coude  ,  c’efl:  une  difpofition  heureufe  en 
cas  d’accident  dans  la  faignée  du  bras. 
Car  y  fuppofé  qu’on  ouvrit  [malheureufe- 
ment  l'artere  y  &  qu’on  ne  pût  en  arrê¬ 
ter  le  fang  que  par  la  ligature  du  vaiffeau , 
il  refteroit  toujours  une  branche  qui  four* 
niroit  du  fang  à  l’avant-bras  &  à  la  main. 
Ces  deux  branches  dont  nous  venons  de 
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parler  ,  defcendent  le  long  de  Favant^ 
bras  ;  &  en  fe  fubdivifant  ,  elles  le  dit 
tribuent  au  poignet  ,  à  la  main  &  aux 
doigts. 

Comme  la  branche  d’artere  qui  régne 
le  long  du  poignet ,  le  fait  aifément  len* 
tir  ,  parce  quelle  paffe  fur  des  parties  of- 
feufes ,  8c  quelle  n’efl  recouverte  que  de 
la  peau  ;  c'eft-là  qu’on  tâte  le  pouls,  ou 
le  battement ,  pour  juger  de  la  quantité 
du  fang ,  de  la  rapidité  de  fon  mouvement, 
de  fa  force ,  &c* 

L’aorte  ,  après  avoir  jetté  de  fa  cour¬ 
bure  ,  les  arteres  carotides  &  fouclavieres 
qui  fe  répandent  dans  toutes  les  parties 
fupérieures ,  fe  porte  en  bas  ,  en  déten¬ 
dant  le  long  du  corps  des  vertebres,  un 
peu  à  gauche ,  jufqu’à  1  os  facrum ,  où  elle 
perd  fon  nom  ,  en  formant  une  bifurca^ 
tioîl,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  in- 
:  ceffamment.  Dans  ce  trajet ,  c’eftà  dire, 

!  depuis  fa  croffe  ou  courbure  ,  jufqu  a  fà 
t  bifurcation ,  elle  jette  plusieurs  arteres  dans 
l’ordre  fuivant* 

i .  Une  petite  artere  qui  va  aux  poumons, 
8c  aux  bronches  ,  8c  qu’on  a  nommé  pour 
cela  artere  bronchiale  j  on  rappelle  auffi 
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artere  de  Ruyfchy  du  nom  du  célébré  Ana- 
tomifte  qui  Fa  décrit  le  premier, 

2 .  Les  artères  inîercoflalcs  inférieures  qui 
fe  diftribuent  entre  les  côtes  5  comme  les 
trois  ou  quatre  fupérieures  qui  partent  de 
la  fouclaviere.  Ces  arteres  donnent  des 
branches  à  la  moële  de  Fépine  9  par  les  in¬ 
tervalles  qui  laiffent  fortir  les  nerfs  entre 
deux  vertebres. 

3.  L/œfophage  8c  le  diaphragme  re¬ 
çoivent  aufli  des  arteres  de  Paorte  defcen- 
dante. 

4.  La  Cœliaque ,qui  part  de  Paorte  fous  le 
diaphragme  5  8c  envoie  des  branches  à  Pe- 
flomach  3  à  Pépiploon  5  au  duodénum  ?  au 
pancréas ,  à  la  rate  5  au  foie  &  à  la  vélicule 
du  fieh 

5 .  V artere  mèfenterique  fupe'rieure  ,  qui , 

fe  diftribue  au  méfentere  6c  aux  inteftins 
grêles. 

6.  Les  arteres  émulgentes  ou  rénales  9 
qui  vont  aux,  deux  reins  3  une  de  chaque 

A  / 

cote. 

7  .Les  arteres  qui  vont  aux  capfules  atra¬ 
bilaires. 

8. La  méfentèrique  inférieure,  qui  founrit , 
aux  gros  inteftins  ,  &  à  la  portion  du  mé-J 
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fentere  qui  y  tient.  La  branche  de  cette 
artere  qui  va  au  rectum  ?  fe  nomme  hœ- 
morrhoïdale  interne . 

<?.  Les  arteres  lombaires  5  &  les  arteres 
facrèes  ,  qui  fe  diftribuent  aux  muîcles  des 
lombes  ,  du  bas-ventre  ?  à  la  moële  de  l’é¬ 
pine  ,  &c. 

Le  tronc  de  l’aorte  arrivé  à  la  derniè¬ 
re  vertébré  des  lombes  5  ou  à  l’os  facrum  , 
fe  bifurque  5  ou  fe  divife  en  deux  gros 
vaiüeaux  qu'on  nomme  arteres  iliaques. 
Chaque  iliaque  fe  divife  elle  -  même  en 
deux  branches  5  dont  l’une  appelîée  iliaque 
interne  5  ou  artere  hypogajlrique  5  fournit  à 
la  veffie  *  à  Finteftin  rectum  5  &  aux  par¬ 
ties  voifines.  La  branche  qui  va  au  rec¬ 
tum  ?  fe  nomme  hœmorrhoïdale  externe. 
L’ iliaque  externe  donne  Y  artere  ombilicale  , 
&  Yèpigaflrique  qui  fe  répand  fur  les  muf- 
cles  droits  du  bas-ventre  :  enfuite  elle  fort 
de  l'abdomen  par  deffous  le  ligament  in¬ 
guinal.  A  fa  fortie  elle  prend  le  nom  d W- 
tere  crurale .  Elle  defeend  le  long  de  la 
partie  intérieure  de  la  cuiffe  ?  en  jettant 
des  branches  à  tous  fes  mufcles.  Parvenue 
à  la  partie  poftérieure  du  genou  ?  elle  fe 
divife  en  trois  branches  principales  qui 
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fe  diftribuent  à  la  jambe  8c  au  pied» 

Le  fang  que  Faorte  5  en  fe  divifant  en 
une  infinité  de  rameaux  ?  porte  dans  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  en  eft  rapporté 
par  des  veines  qui  font  continues  aux  ra=» 
mifications  artérielles  ?  &  qui  fe  réunif¬ 
ient  à  mefure  quelles  approchent  du  cœur, 
où  elles  aboutiffent  par  deux  gros  troncs  , 
qu’on  nomme  veine-cave  fupèrïeurey  8c  vei* 
ne-cave  inferieure . 

Toutes  les  veines  qui  rapportent  le  fang 
des  extrémités  fupérieures  3  de  la  tête  y  8c 
de  la  poitrine  5  aboutiffent  à  la  veine-cave 
fupérieure.  Celles  qui  le  rapportent  des 
pieds  3  des  jambes  3  des  cuiffes ,  &  du  bas- 
ventre  5  fe  terminent  dans  la  veine -cave 
Inférieure  ;  &  ces  deux  troncs  qui  fe  ren¬ 
contrent  3  &  fe  réunifient  vers  la  région 
du  cœur  ?  fe  dégorgent  dans  Foreilfette 
droite  &  le  ventricule  droit. 

Nous  ne  fuivrons  point  les  différentes 
divifions  de  ces  veines.  Il  nous  fuffira  de 
remarquer  que  chaque  artere  a  une  veine 
qui laccompagne ?  de  maniéré  que  la  vei¬ 
ne  rampe  fur  Fartere  à  laquelle  elle  ré¬ 
pond  3  8c  qu'elle  en  prend  le  nom  :  CefiU 
g-dire  3  que  la  veine  qui  répond  à  Fartere 


D’ANATOMIE  RAISONNE’E.  231 

««■>  ■»  «.■■  II.  ■  ■■■■in«i»r  I.  ■!  I  . .  I  ,  mmrrn 

fouclaviere  gauche  ,  8c  qui  rapporte  le 
fang  que  celle' ci  a  porté  5  prend  le  nom  de 
veine  fouclaviere  gauche  ,  8c  ainfi  des 
autres. 

Il  faut  feulement  remarquer  quelques 
particularités  Sz  quelques  exceptions  à  cette 
régie  générale. 

Les  veines  qui  répondent  aux  arteres 
carotides  externes  &  internes  y  portent 
les  noms  de  veines  jugulaires  externes  8c 
internes . 

Il  y  a  aufïi  dans  la  poitrine  ?  une  veine  qui 
porte  un  nom  qui  lui  eft  propre;  c'eft  la  vei- 
n tazygos  *.  Cette  veine ,  qui eft  allez  conft- 
dérable,  rampe  le  long  du  côté  droit  des  ver¬ 
tèbres  du  dos.  Elle  eft  deftinée  à  recevoir 
principalement  le  fang  que  les  veines  inter- 
coftales  de  ce  côté-là  lui  rapportent ,  8c  à 
le  conduire  dans  la  veine-cave  fupérieure. 

On  trouve  dans  le  bas-ventre  une  veine 
qui  a  une  Angularité  encore  bien  plus  re¬ 
marquable  que  celles  dont  nous  venons  de 
parler  :  je  veux  dire  la  veine  -  porte  ,  qui 
fait  office  d’artere  5  8c  de  veine  en  même- 
rems.  Elle  eft  formée  par  la  réunion  des 

*  Atygos  veut  dire  qui  efl;  feuî ,  ou  qui  n’a  point  de 
femblable* 

P  iy 

■A 


2^2.  E  L  E  M  E  N  S 

K  ■  - - - - -  ''  '  -----  ■  '  1  1  ' 

veines  qui  viennent  des  vifceres  flottans 
du  bas-ventre»  C’eft-à-dire  ,  que  les  vei- 
nés  qui  viennent  de  Feftomach  3  des  inte- 
ftins  ,  du  méfentere  3  de  l’épiploon  ,  du 
pancréas ,  &  de  la  rate ,  fe  réuniifent  pour 
former  par  leur  concours  un  gros  tronc 
qu’on  nomme  veine ‘porte.  Ce  tronc  entre 
dans  la  fubftance  du  foie ,  8c  s’y  diftribue 
par  une  infinité  de  rameaux.  Ces  ramifi¬ 
cations  5  après  avoir  fourni  la  bile  de  la 
maniéré  qui  a  été  expliquée  en  parlant  du 
foie  3  fe  réunifient  pour  reporter  dans  la 
veine- cave  5  non* feulement  le  fang  que  îa 
veine  »  porte  a  conduit  5  mais  encore  ce¬ 
lui  qui  vient  au  foie  par  Fartere  hépatï- 
que»  o 

Chaque  artere  ?  comme  je  Fai  remar¬ 
qué  ?  a  une  veine  qui  lui  répond  5  &  la 
veine  a  plus  de  capacité  que  Fartere  ;  de 
forte  que  la  femme  totale  du  calibre  des 
veines  furpaffe  de  beaucoup  la  fomme  du 
calibre  des  arteres.  La  raifon  en  eft  aîfée 
â  comprendre.  Lorfque  le  fang  parcourt 
les  veines  3  il  eft  beaucoup  plus  éloigné  de 
la  fource  &  de  la  caufe  de  fon  mouve¬ 
ment  3  c'eft-à-dire  du  cœur  ?  que  lorfqu  il 
eft  dans  dans  les  arteres.  Il  y  marche  pi  m 
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lentement  :  car  les  frottemens  qu’il  éprou¬ 
ve  contre  les  parois  des  vaiffeaux  ?  &  les 
angles  qu’il  rencontre  ,  diminuent  fa  vi¬ 
teffe.  Il  ne  feroit  donc  pas  poffibîe  qu’il 
en  revint  au  cœur  au  moment  de  la  dila¬ 
tation  de  fes  ventricules  9  une  quantité  é- 
gale  à  celle  qui  en  fort  dans  la  contrac¬ 
tion  ?  fi  la  capacité  des  canaux  veineux  ne 
furpaffoit  autant  la  capacité  des  canaux  ar¬ 
tériels  ,  que  la  viteffe  du  fang  dans  les  ar¬ 
tères  furpaffe  la  viteffe  du  fang  dans  les 
veines. 

Il  faut  regarder  un  gros  tronc  d’artere 
&  fes  divifions  continues ,  avec  les  rami¬ 
fications  veineufes  ?  qui  en  fe  réunifiant  9 
forment  le  tronc  d’une  groffe  veine ,  com¬ 
me  deux  arbres  qui  fe  réuniroient  par  le 
fommet  de  leurs  branches  ?  ou  plutôt  dont 
les  ramifications  feroient  continues  &  re¬ 
pliées  5  de  façon  que  les  deux  troncs  abou- 
tiroient  à  un  centre  commun.  Si  on  lup- 
pofe  que  ces  troncs  avec  leurs  branches  9 
foient  creux  5  &  qu’un  liquide  parcoure 
continuellement  ces  canaux  5  en  entrant 
par  un  tronc  &  revenant  par  l’autre ,  on 
aura  une  idée  allez  jufie  du  cours  du  fang 
dans  les  vaiffeaux  de  notre  corps. 
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Chaque  tronc  d’artere  avant  fa  divi- 
fion  9  a  une  forme  à  peu  près  cylindrique 
ou  égale  dans  toute  fa  longueur.  Il  en  eft 
de  même  de  chaque  branche  prife  féparé- 
ment.  Mais  un  tronc  à  moins  de  capacité  ^ 
que  la  fomme  des  branches  qu’il  forme  en 
fe  divifant  :  comme  chaque  branche  en  a 
moins  que  les  ramifications  dans  lefquel- 
les  elle  fe  fubdivife.  En  forte  qu’il  n'y  a 
pas  de  jufteffe  dans  l'idée  que  la  plupart 
des  Auteurs  ont  donné  des  arteres  ,  & 
du  cours  du  fang  ,  en  difant  qu’une  ar¬ 
tère  forme  un  cône  dont  la  bafe  eft  vers 
le  cœur  ,  8c  la  pointe  à  la  partie  qui  s  en 
éloigne.  A  entendre  ces  Auteurs  ,  le 
fang  en  s’éloignant  du  cœur  pafle  d’un 
canal  plus  large  dans  un  plus  étroit  ?  au 
lieu  qu’il  paffe  d’un  plus  étroit  dans  un  plus 
large. 

II  arrive  tout  le  contraire  lorfqu’il  fe  rap¬ 
proche  du  cœur  par  le  moyen  des  veines. 
Car  un  tronc  de  veine  ainfi  qu’un  tronc 
d’artere  5  avec  fes  diftributions ,  doit  être 
confidéré  comme  un  cône  ,  dont  la  poin¬ 
te  eft  au  cœur  ?  &  la  bafe  aux  extrémités. 
La  fomme  du  calybre  de  toutes  les  bran¬ 
ches  prifes  enfemble ,  furpaife  de  beaucoup 
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en  capacité  le  tronc  qu  elles  forment  en  fe 
réunifiant. 

Comme  le  fang  en  parcourant  la  plû- 
part  des  veines  ,  efl:  obligé  de  remonter 
contre  fon  propre  poids ,  il  femble  qu’il 
devroit  retomber  naturellement  vers  le 
lieu  d’où  il  vient.  Mais  l’Auteur  de  la  na¬ 
ture  y  a  pourvu,  en  plaçant  de  diftance  en 
di (tance  de  petites  valvules  ,  ou  foûpapes 
membraneufes  ,  qui  font  difpofées  de  fa¬ 
çon  quelles  permettent  bien  au  fang  de 
parcourir  ces  vaifleaux  ,  en  venant  des 
extrémités  vers  le  cœur  ,  mais  qu’elles  lui 
interdifent  le  retour  vers  ces  mêmes  extré¬ 
mités. 

Les  arteres  ,  comme  les  veines  ,  font 
des  canaux  membraneux  ,  compotes  de 
trois  tuniques  les  unes  fur  les  autres.  Les 
arteres  font  plus  fortes  que  les  veines ,  & 
elles  ont  befoin  de  cette  force  pour  réfiftcr 
à  Pimpétuofité  du  fang  qui  les  diftend  5  & 
pour  le  chaffer  enfuite  dans  les  veines  en 
fe  reflerrant.  Il  ne  faut  cependant  pas  croi¬ 
re  que  le  défaut  de  battement  fenfible  dans 
les  veines  ,  vienne  de  la  foibleffe  de  leurs 
tuniques  ,  qui  les  mette  hors  d?état  de 
fe  contracter.  La  raifon  pour  laquelle  il 
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n'y  a  point  de  battement  dans  les  veines , 
c’eft  que  le  fang  y  entre  d’une  maniéré 
toujours  uniforme.  Quand  le  cœur  fe  con¬ 
tracte  ,  il  pouffe  le  fang  dans  les  arteres  , 
&  les  diftend  fenfiblement.  Ces  yaiffeaux 
fe  rétabliffent ,  ou  fe  refferrent  5  dès  que 
le  cœur  fe  dilate  êc  ceffe  de  leur  envoyer 
du  fang.  Ainfi  on  comprend  aifément  les 
mouvemens  de  dilatation  &  de  contraction 
dans  les  arteres.  La  chofe  eft  bien  diffé¬ 
rente  par  rapport  aux  veines.  Le  fang  en¬ 
tre  toujours  également  dans  ces  canaux  % 
foit  que  le  cœur  fe  contracte  ?  foit  qu’il 
fe  dilate  :  parce  que  pendant  que  le  cœur 
en  fe  dilatant ,  ceffe  d'envoyer  du  fang  % 
les  arteres  qui  fe  refferrent  le  chaffe  dans 
les  veines. 

Article  X, 

Du  mouvement  du  Cœur  ?  des  Oreillettes  5 

&  des  Arteres . 

Le  Cœur  en  fe  contrariant ,  chaffe  de 
fes  ventricules  le  fang  dans  les  arteres. 
Les  arteres  fe  trouvant  remplies ,  &  dis¬ 
tendues  par  bâbord  du  fang  5  font  effort 
pour  fe  refferrer  ;  &  elles  fe  refferrent  en 
effet  ?  dès  que  le  cœur  le  dilate  ^  &  ceffe 
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de  leur  fournir  du  fang.  On  donne  à 
ces  mouvemens  akèrnatifs  de  contrac¬ 
tion  &  de  dilatation  du  cœur  &  des  ar¬ 
tères  ,  les  noms  de  Jyftole  &  de  diafîole. 
Lorfque  le  cœur  eft  dans  la  contraction 
ou  fyftole  ,  les  arteres  qui  reçoivent  le 
!  fang ,  font  dans  la  dilatation  ou  diaftole  : 
&  c’ell  alors  qu’on  fent  le  battement  de 
celles-ci ,  qu’on  appelle  h  pouls  *.  Lorfque 
le  cœur  le  dilate  ,  les  arteres  fe  refferrent 
&  elles  cha  lient  le  fang  dans  les  veines , 
par  lefquelles  il  revient  au  cœur.  Quand 
le  cœur  eft  en  contraCtation  ,  le  fang  qui 
revient  par  les  veines ,  ne  peut  entrer  dans 
fes  ventricules  :  pendant  ce  tems  il  eft  re¬ 
çu  dans  les  oreillettes  ,  qui  font  comme 
deux  réfervoirs  deftinés  à  cet  ufage.  Dès 
que  le  cœur  fe  dilate ,  les  oreillettes  qui  ont 
été  remplies  &  diftendues  ,  fe  refterrent 
&  chaflent  le  fang  quelles  contiennent , 
dans  les  ventricules  du  cœur ,  où  celui  qui 
afflue  par  les  veines,  fe  décharge  en  même- 
tems.  Ainfi  les  oreillettes  fe  dilatent ,  &  fe 
contractent  alternativement  avec  le  cœur. 
Quoique  las  deux  ventricules  du  cœur 

*  Pouls  vient  du  mot  latin  pulfus ,  de  pellere  pouffer  $ 
parce  que  l’artere  pouffe- le  doigt  qu’on  y  applique* 
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fe  contractent  en  même  -  tems  ,  ils  s’en¬ 
voient  cependant  le  fang  l’un  à  l'autre* 
Dans  le  même  inftant  que  le  ventricule 
gauche  chaffe  le  fang  dans  l’aorte  ;  le  ven¬ 
tricule  droit  en  pouffe  pareillement  dans 
Partere  pulmonaire  9  qui  fe  diftribue  dans 
toute  la  fubftance  des  poumons  :  &  ce 
fang  eft  rapporté  par  les  veines  pulmo¬ 
naires  dans  le  ventricule  gauche  ,  en  mê¬ 
me  -  tems  que  le  fang  revient  des  autres 
parties  du  corps  dans  le  ventricule  droit 
par  la  veine-cave. 

En  voilà  affez  fur  le  mouvement  du 
cœur  5  &fur  fes  effets.  Il  convient  de  dire 
préfentement  un  mot  de  la  caufe  de  ce  mou¬ 
vement. 

Il  me  femble  qu’on  peut  expliquer  ce 
phœnomcne  d'une  maniéré  qui  eft  affez 
fitnple.  Le  cœur  eft  un  mufcle  ;  ainfi  il 
agit  comme  les  autres  mufcles.  Il  faut  donc 
rapporter  fa  contraction  à  Y  influx  des  ef- 
prits  animaux.  Mais  quelle  eft  la  caufe  qui 
peut  déterminer  cet  influx  du  fuc  nerveux 
dans  les  fibres  du  cœur  ?  C’eft  le  fang  lui- 
même.  L’impreflion  que  ce  liquide  fait  fur 
les  parois  des  ventricules  ?  par  fon  volu¬ 
me  ,  fon  mouvement  3  &  fa  qualité  ,  oc- 
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cafionne  un  influx  confidérable  d’efprits 
animaux  dans  toute  la  fubftance  du  cœur  ; 
d’où  fuit  naturellement  le  reflerrement  de 
ce  vifcere ,  &  l’expuîfion  du  fang.  Le  fang 
nefl:  pas  plûtôt  chaffé  hors  des  cavités  du 
cœur  5  que  le  flimulus  ou  aiguillon  cefle. 
L’influx  des  efprits ,  &  la  contraction  du 
cœur ,  doivent  donc  ceffer  aufli.  Le  fang 
qui  revient  par  les  veines  ,  &  celui  des 
oreillettes  qui  n’avoit  pu  entrer  dans  les 
ventricules  pendant  leur  reflerrement ,  y 
entre  alors  avec  impétuofité  ?  il  les  remplie 
&  les  dilate  :  de  -  là  un  nouveau  ftimulm 
fur  les  parois  intérieures  des  ventricules* 

I  De  -  là  un  influx  nouveau  des  efprits ,  8c 
une  nouvelle  contraction  du  cœur  ?  qui  efl: 
fuivie  de  la  dilatation  y  8c  ainfi  des  au¬ 
tres. 

Je  ne  vois  point  la  néceflité  d’admettre 
une  efpéce  de  paralyfie  dans  les  nerfs  du 
;  cœur  5  pour  expliquer  le  mouvement  de 
:  diaftole.  Quand  les  oreillettes  font  rem¬ 
plies  ,  difent  quelques  Auteurs ,  elles  com¬ 
priment  les  nerfs  du  cœur  ,  êc  caufent  par- 
I  là  le  relâchement  de  ce  mufcle.  Il  me  pa- 
roît  beaucoup  plus  naturel  de  penfer  ?  que 
1  la  caufe  qui  avoit  déterminé  la  contrac- 
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îion  du  cœur  venant  à  ceffer  ,  cette  con- 
traêtion  doit  ceffer  en  même-tems  ,  fans 
qu?il  furvienne  aucun  engourdiffement 
dans  les  nerfs  cardiaques.  Quand  les  re¬ 
mèdes  émétiques  ^  ou  les  alimens  trop  a- 
bondans  &  mal  digérés  ,  qui  ont  irrité 
Feftomach  ,  font  rejettés  par  le  vomiffe- 
ment  ,  Feftomach  &  les  mufcles  qui  avoient 
concouru  au  vomiffement  ,  rentrent  dans 
le  repos ,  fans  qu’il  arrive  rien  d‘ extraordi¬ 
naire  aux  mufcles  de  Feftomach  8c  du  bas* 
ventre» 

On  dira  ,  peut-être  ,  qu’on  fent  les  ma¬ 
tières  qui  déterminent  Y  influx  des  efprits 
animaux  néceffaire  pour  le  vomiffement  , 
8c  qu’on  ne  fent  point  Fimpreffion  que  k 
fang  fait  fur  le  cœur  ;  8c  cela  eft  vrai. 
Mais  fentons  nous  les  impreffions  que  font 
les  matières  fœcales  fur  les  inteftins  pour 
y  attirer  un  influx  d’efprits  animaux  ?  Non 
fans  doute.  Néanmoins  ce  JUmulus  déter¬ 
mine  à  chaque  inftant  un  influx  du  fuc  ner¬ 
veux  ,  qui  produit  le  mouvement pèrijlal* 
îique  du  canal  inteftinaî  pour  chaffer  les 
matières  du  haut  en  bas.  Soit  que  nous: 
veillions,  foit  que  nous  dormions  ,  celai 
s’éxécute ,  fans  qu’aucun  fentiment  nous 

en 
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CH  avertiffe.  Ce  mouvement  ell  purement 
méchanique.  Il  en  faut  dire  autant  du  mou¬ 
vement  du  cœur  y  qui  s’exerce  continuel¬ 
lement  d’une  maniéré  infenfible ,  &;  indé¬ 
pendamment  de  notre  volonté  :  ce  qui 
paroît  fagement  établi.  Car  fi  ce  mouve¬ 
ment  eût  dépendu  de  la  volonté  de  Fhom- 
me ,  il  auroit  pu  en  réfuker  les  plus  grands 
inconvéniens. 

Art  icle.  X  L 

De  la  Circulation. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  touchant 
la  difpofition  des  valvules  ?  qu’on  trouve 
aux  orifices  de  la  bafe  du  cœur  *  &  à 
Fentrée  des  arteres  aorte  &:  pulmonaire  ; 
après  avoir  obfervé  qu’il  y  a  des  efpéces 
de  foûpapes  placées  de  diftance  en  diftan- 
ce  dans  les  veines ,  qui  peuvent  bien  s^ou- 
vrir  pour  livrer  le  paffage  au  fang  lorfqu’il 
revient  des  extrémités  ,  mais  qui  fe  fer¬ 
ment  lorfqu’il  fait  effort  pour  y  retourner* 
1  il  relie  peu  de  chofes  à  Rajouter  pour  éta- 
!  blir  démonftrativement  la  circulation  du 
i;  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
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La  Circulation  n^eft  autre  chofe  que  lé 
mouvement  perpétuel  du  fang  5  caufé  par 
la  force  du  cœur  &  des  arteres  ^  qui  pouf¬ 
fent  &  conduifent  ce  liquide  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ,  d’où  il  eft  rapporté 
au  cœur  par  les  veines  qui  font  continues 
aux  arteres*  Une  preuve  des  plus  fenfibles 
de  la  circulation  ,  &  à  laquelle  on  ne  peut 
rien  oppofer  ?  eft  celle  qui  fe  tire  de  la  li¬ 
gature  des  vaiffeaux  tant  artériels  que  vei¬ 
neux.  Si  on  lie  une  artere ,  on  s’apperçoit 
aufti-tôt  ?  que  ce  vaifleau  fe  gonfle  confidé- 
rablement  entre  la  ligature  &  le  cœur  5  &: 
qu’il  s’affaiffe  entre  la  même  ligature  & 
fon  autre  extrémité.  Le  contraire  arrive  , 
quand  on  lie  une  veine  :  car  dans  ce  cas  le 
vaifleau  fe  gonfle  entre  l’extrémité  &  la 
ligature  5  8c  il  s’applatit  entre  la  ligature 
&  le  cœur.  C’eft  ce  qui  s’obferve  à  Poc- 
cafion  de  la  ligature  qu’on  fait  pour  la  fai- 
gnée.  Après  quon  a  lié  le  bras  ?  les  veines 
qui  font  comprimées  par  la  ligature  ,  fe 
gonflent  à  Pavant-bras  ,  parce  que  le  re¬ 
tour  du  fang  fe  trouve  empêché.  Les  ar¬ 
teres  qui  rampent  fous  les  veine  s  ne  fouf- 
frant  pas  la  même  compreflion  ,  puif- 
qu’elles  font  plus  enfoncées  *  conduifent 
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toujours  du  fang  dans  les  veines  qui  leur 
font  continues  :  c’cft  ce  fang  arrêté  dans 
fon  retour  par  la  ligature ,  qui  remplit  & 
diftend  les  veines*  Quand  la  ligature  n'eft 
point  allez  ferrée  5  le  fang  qui  revient  de 
la  main ,  continue  fa  route  vers  le  cœur  ; 
la  veine  fe  gonfle  trop  peu  ,  &  alors  on 
eft  obligé  de  ferrer  le  bras  plus  étroite¬ 
ment.  Si  5  au  contraire  5  le  bras  fe  trouve 
trop  ferré ,  la  compreffion  faite  par  la  li¬ 
gature  porte  fon  aêtion  jufques  fur  Far- 
tere  ,  quoi  qu9 enfoncée  ;  &  dans  ce  cas  le 
fang  n’efl  point  porté  en  une  quantité  fuf- 
fifante  aux  extrémités  pour  gonfler  les  vei¬ 
nes  :  il  faut  defferrer  la  ligature.  Tout  ce¬ 
la  prouve  invinciblement  que  le  lang  va 
du  cœur  par  les  arteres  à  toutes  les  parties 
du  corps  5  &  qu’il  revient  de  ces  mêmes  par¬ 
ties  au  cœur  par  les  veines. 

Le  mouvement  du  fang  5  &  fon  pâffagë 
des  arteres  dans  les  veines  ,  peuvent  s’ap- 
percevoir  au  moyen  du  microfcope  5  dans 
la  queue  despoiiTons  ,  des  têtards ,  &  dans 
grenouilles  ouvertes. 

Cette  découverte  5  &  les  preuves  qui 
en  établirent  la  réalité  ou  la  certitude^  font 
dues  aux  Anatomifles  modernes. 

"  '  Qij 
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Un  autre  phénomène  qui  fert  à  prou¬ 
ver  la  circulation  ,  efl:  la  perte  que  fait  un 
animal  ,  de  prefque  tout  Ion  fang  par  l’ou¬ 
verture  d’un  feul  vaifleau  quelconque;  pour¬ 
vu  que  le  vaifleau  foit  d’une  grandeur  mé¬ 
diocre.  Cette  vérité  qui  n'étoit  point  incon¬ 
nue  aux  Anciens ,  auroit  dû  les  conduire 
à  la  connoiflance  de  la  circulation.  Car  la 
perte  de  tout  le  fang  d’un  animal  par  un 
feul  vaifleau  ,  prouve  que  tous  les  autres 
vaifleaux  communiquent  avec  celui  -  là. 
Galien ,  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  1500  ans, 
en  tiroit  cette  conclufion  Si  on  obferve 
encore  que  cet  habile  Médecin  décrit  , 
d’après  Erafîflrate  qui  l’avoit  précédé 
d’environ 45 o  ans,  les  valvules  qui  font 
à  l’entrée  des  ventricules  du  cœur  8c  des 
arteres  aorte  8c  pulmonaire  ;  8c  qu’il  dé¬ 
termine  ,  toujours  en  faifant  parler  Erafi- 
flrate  ,  la  difpofition  8c  les  ufages  de  ces 
mêmes  valvules  membraneufes  ;  on  aura 
tout  lieu  d’être  furpris  que  la  circulation 
n’ait  été  connue  que  dans  le  dernier  fiécle. 
Il  a  fallu  près  de  deux  mille  ans  ,  pour  fai¬ 
re  un  pas  qui  reftoit  à  faire ,  afin  d’arriver 
à  cette  connoiflance. 

La  circulation ,  qui  eft  fans  contredit 
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l’une  des  plus  importantes  decouvertes 
qu’on  pût  faire  en  anatomie ,  eft  commu¬ 
nément  attribuée  à  Harvée  ;  parce  que  ce 
Médecin  Anglois  l’a  démontrée  par  un 
grand  nombre  de  preuves  qui  n’avoient 
pas  encore  été  mifes  en  œuvre  :  mais  plu- 
fieurs  Auteurs  Tavoient  connue  &  en  a- 
voient  parlé  avant  lui.  Entre  autres  ,  CV- 
f alpin  Médecin  Italien  avoit  décrit  ce 
mouvement  du  fang ,  d’une  maniéré  très- 
claire  ,  &  tel  que  nous  le  connoiffons  au¬ 
jourd’hui. 

Article  XII. 

De  la  nature  du  fang. 

Le  Sang ,  tel  qu’il  fort  de  la  veine  par 
la  faignée  ,  eft  d’un  rouge  foncé  ,  &  ne 
préfente  d’abord  à  la  vue  aucune  autre 
couleur  :  en  forte  qu’il  paroît  être  homo¬ 
gène  ?  c'eft-à-dire  ,  compofé  de  parties 
d’une  même  nature.  Il  eft  cependant  com¬ 
pofé  de  bien  des  parties  différentes  les  unes 
des  autres  :  car  il  renferme  toutes  les  hu¬ 
meurs  du  corps  ;  telles  que  font  la  falive  s 
la  morve  %  le  mucus  ou  cerumen  des  oreiL 
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les  j  îles  larmes  ,  le  fuc  ftomachal^  l’hu^ 
pieur  inteftinale  ,  la  bile  ,  le  fuc  pancréa¬ 
tique  ,  les  crachats  5  la  fueur  5  F  humeur  de 
la  tranfpiration  infenfible  ?  Furine ,  &c. 

Sans  avoir  recours  à  la  diftillation  ,  on 
peut  aifément  féparer  le  fang  qu'on  tire 
par  la  faignée  ,  en  quatre  parties  diftin- 
fies.  Quand  le  fang  eft  refroidi  5  il  fe 
fépare  au  bout  de  quelque  tems  en  deux 
parties  ;  fçavoir  ?  en  un  caillot  d’un  rouge 
plus  ou  moins  foncé  ^  &  en  lymphe  qui 
recouvre  le  caillot.  Chacune  de  ces  deux 
parties  peut  encore  fe  féparer  en  deux  au¬ 
tres.  Car  fi  on  met  la  partie  lymphatique 
dans  un  vaiffeau  ouvert  expofé  au  feu  ; 
après  une  légère  évaporation  on  remar¬ 
quera  que  la  fubftance ,  ou  la  partie  la  plus 
groffiere  &  la  plus  vifqueufe  de  cette  lym¬ 
phe  ,  s’épaiflira  en  forme  de  blanc  d'œuf  ; 
tandis  que  l’autre  demeurera  claire  5  lyrrn 
pide ,  prefque  femblabîe  à  l’urine  9  &  par 
fa  liquidité  8c  par  fa  faveur. 

Le  caillot  peut  aufïi  fe  féparer  en  deux 
fubftances  différentes.  Il  fuffit  pour  cela 
de  le  couper  par  tranches  ;  de  laver  plu- 
fieurs  fois  ces  tranches  avec  de  Feau  tiède* 
L  e$u  entraînera  avec  elle  les  parties  rou- 
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ges  ou  globuleufes  du  fang  ;  &  il  reliera 
une  fub (lance  gélatineufe  y  qu’on  peut  faire 
durcir  au  point  de  la  rendre  comme  une 
efpéce  de  corne ,  en  la  faifant  deffécher  par 
l’aâion  du  feu.  * 

La  bonne  qualité  du  fang  dépend  prin* 
cipalement  de  la  jufte  proportion  ,  8c  du 
parfait  mélange  de  ces  differentes  parties 
qui  entrent  dans  fa  compoiïtion. 

Article  XIII. 

Du  cours  de  la  lymphe . 

Tout  le  fang  5  ou  plutôt  tout  le  liquide 
que  les  arteres  conduifent  aux  différentes 
parties  auxquelles  elles  fe  diflribuent ,  ne 
paffe  pas  des  arteres  dans  les  veines  fan- 
guines.  Une  portion  de  ce  liquide  fe  fé- 
pare  de  la  malle  du  fang  pour  differens 
ufages  dont  nous  avons  à  parler  dans  la 
fuite.  Lorfque  les  arteres  fanguines  ont 
fouffert  un  nombre  prodigieux  de  divi¬ 
sons  8c  de  (ubdivifions  3  8c  qu'elles  font 

*  Le  fçavant  &  célébré  M.  Aftruc  ,  parle  de  cette  fa¬ 
çon  d’analyfer  le  fang,  dans  un  Traité  mara&fcric  fur 
rinfpeébion  du  fang, 
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répandues  en  une  infinité  de  ramifications 
fur  les  parties  où  elles  le  rendent  ;  il  parc 
des  côtés  de  ces  arteres  capillaires  ,  des 
vailTeaux  d’un  diamètre  encore  plus  petit , 
qui  donnent  entrée  à  une  partie  de  la  lym¬ 
phe  ,  tandis  que  le  relie  du  fang  prend  la 
rqute  des  veines  avec  lefquelles  les  arteres 
fanguines  font  anallomofées  ou  abouchées. 
Ces  petits  vailTeaux  qu’on  appelle  arteres 
lymphatiques  ,  fe  ramifient  fur  toutes  les 
parties  pour  y  porter  une  lymphe  qui  fert 
à  la  nourriture  de  tout  le  corps  ,  &  pour 
fournir  différentes  humeurs,  dont  les  unes 
doivent  être  rejettées  hors  du  corps  ,  8c 
les  autres  rentrer  dans  les  routes  de  la  cir¬ 
culation.  Celles-ci  fe  nomment  humeurs  ré- 
crèmentitielks ,  &  celles-là  humeurs  excrè :- 
menîitielks . 

Ce  qui  relie  de  la  lymphe ,  après  qu’elle 
a  fervi  aux  ufages  auxquels  elle  eft  defti— 
née ,  eft  reporté  par  des  vailTeaux  qu’on 
appelle  veines  lymphatiques ,  Ces  veines  qui 
font  extrêmement  fines  dans  leurs  princi¬ 
pes  ,  ou  à  leur  origine  ,  fe  réunifient  pla¬ 
neurs  enfemble  en  avançant ,  forment  des 
vaifleaux  un  peu  plus  gros ,  &  portent  la 
lymphe  dans  des  glandes  qui  font  placées 
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de  diftance  en  diftance ,  comme  des  en¬ 
trepôts. 

La  lymphe  qui  revient  des  extrémités 
inférieures ,  traverfe  des  glandes  qui  font 
fituées  aux  environs  des  articulations  , 
comme  à  la  racine  des  orteils  ou  doigts  des 
pieds ,  autour  des  chevilles  ou  malléoles  , 
aux  genoux ,  aux  aînés.  Cette  lymphe  qui 
>  revient  des  jambes  &  des  coiffes  ,  auffi- 
bien  que  celle  qui  revient  de  tous  les  vif- 
ceres  au  bas-ventre ,  fe  rend  dans  les  glan¬ 
des  du  méfentere  ,  &  enfuite  au  réfervoir 
de  Pecquet ,  d’où  elle  prend  la  route  du  ca¬ 
nal  thorachique  ,  qui  la  conduit  dans  la 
veine  fouclaviere  gauche  s  où  ellefe  mêle  de 
nouveau  avec  le  fang. 

La  lymphe  des  extrémités  fupérieures 
a  de  pareils  entrepôts  aux  articulations  des 
doigts ,  aux  poignets  5  aux  coudes  ,  aux 
aiffelles  ;  &  elle  va ,  comme  celle  qui  re¬ 
vient  de  la  tête  &  de  la  poitrine ,  fe  rendre 
auffi  dans  la  fouclaviere  gauche. 

Les  vaiffeaux  lymphatiques  font  for¬ 
més  de  membranes  très -minces  ,  &  qui 
par  conféquent  ont  peu  de  reffort  &  de 
force  pour  chaffer  le  liquide  qui  les  par* 
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parcourt.  Il  fe  rencontre  dans  les  veines 
lymphatiques  de  petites  valvules  fort  fré¬ 
quentes  5  qui  permettent  à  la  lymphe  de 
s'avancer  vers  le  cœur  ,  8c  qui  Pempê- 
chent  de  retourner  en  un  Cens  contraire* 
Le  mouvement  de  la  lymphe  eft  entrete¬ 
nu  par  le  mouvement  du  fang  qui  la  pouf¬ 
fe^  par  le  battement  des  arteres  fanguines 
qui  font  répandues  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Ces  arteres  ne  peuvent  battre 
fans  comprimer  les  petits  vaifleaux  qui  les 
environnent.  La  compreffion  force  la  lym¬ 
phe  à  couler  :  8c  comme  les  valvules  ,  8c 
une  nouvelle  lymphe  qui  afflue  continuel¬ 
lement  ,  -s’oppofent  à  îbn  retour  y  elle  doit 
néceffairement  avancer  pour  aller  fe  ren^ 
dre  au  cœur. 

Après  avoir  donné  une  légère  notion 
du  cours  de  la  lymphe  5  il  faut  dire  un  mot 
de  fa  nature  5  8c  de  fes  ufages.  Cela  nous 
conduira  naturellement  à  parler  de  la  nu¬ 
trition  &  du  méchanifme  des  fécrétions. 
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Article  XIV. 

De  la  Nature  y  &  des  Ufages  de  la 

Lymphe . 

La  Lymphe  9  comme  le  terme  le  fait 
affez  entendre  ?  eft  une  humeur  aqueufe  9 
ou  féreufe  y  tranfparente  9  chargée  d’une 
portion  géîatineufe  &  gluante  ?  propre  à 
s’attacher  aux  parties  qu'elle  arrofe.  Cette 
portion  géîatineufe  s'épaiffit  en  forme  de 
blanc-d'œuf5quand  on  fait  évaporer  la  lym¬ 
phe  fur  le  feu.  Elle  acquiert  même  la  con- 
fi fiance  d’une  efpéce  de  corne  5  ou  de  futn 
fiance  offeufe  ?  fi  on  pouffe  l’évaporation 
jufqu’à  un  certain  point.  Elle  eft  deftinée 
à  la  nourriture  des  parties  auxquelles  elle 
s'attache.  La  portion  féreufe  fert  de  véhi¬ 
cule  au  fang  9  en  le  rendant  plus  fluide 
plus  coulant* 

La  Lymphe  fournit  la  plupart  des  hu-* 
meurs  ?  tant  excrémentitielles  que  récré- 
mentitielles. 

Si  on  diftile  la  Lymphe  9  on  en  tire  de 
Pair,  des  parties  aqueufes  9  huileufes  9  fali- 
nés  &  terreufes  9  comme  de  toutes  les  pan* 
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ries  du  corps.  Il  y  a  feulement  quelques  dif¬ 
férences  dans  la  proportion  de  ces  princi¬ 
pes  y  fuivant  les  parties  dont  on  fait  Fana- 
lyfe. 

Article  XV. 

De  la  Nutrition . 

Les  différentes  parties  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  corps  ,  tant  folides  que 
liquides ,  ne  peuvent  être  dans  un  mouve¬ 
ment  continuel  5  fans  qu’il  s’en  détache  de 
petites  particules  qui  fe  diiïipent  &  s’éva¬ 
porent  ,  pour  ainfi  dire ,  à  chaque  inflant. 
Nous  avons  vu  en  parlant  de  la  tranfpira- 
tion  ,  combien  les  pertes  que  nous  faifons 
par  cette  voie ,  font  confiaérables.  Ce  ne 
font  pas  feulement  les  liquides  qui  fe  dif- 
fipent  ;  les  parties  folides  s’ufent  aufli  in- 
fenfiblement ,  foit  en  s’étendant  &  fe  ref- 
ferrant  continuellement  ,  foit  en  éprou¬ 
vant  le  frottement  des  liquides  qui  les  ar- 
rofent.  Il  faut  donc  qu’il  fe  faffe  une  ré¬ 
paration  proportionnée  aux  pertes  que 
nous  faifons  :  fans  cela  le  corps  dépérit  né* 
ceffairement ,  comme  on  le  voit  dans  les 
perfonnes  qui  portent  le  jeûne  trop  loin. 
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Il  eft  aifé  de  comprendre  comment  le 
nouveau  chyle ,  formé  des  alimens  que  nous 
prenons  tous  les  jours  ,  venant  à  paffer 
dans  le  fang ,  &  devenant  fang  lui-même, 
répare  la  perte  de  nos  liqueurs.  Mais  com¬ 
ment  la  perte  des  parties  folides  peut  -  elle 
fe  réparer  ?  Pour  cela  il  fuffit  quil  y  ait 
dans  le  fang  ou  dans  la  lymphe ,  une  ma¬ 
tière  propre  à  remplir  les  petits  vuides  que 
laiiTent  les  particules  qui  fe  détachent ,  & 
s’envolent  ;  que  cette  matière  prenne  la 
couleur  &  la  confiftance  de  celle  qui  a  été 
emportée ,  8c  quelle  s’attache  comme  elle 
aux  parties  voifines.  Or  la  partie  gluante 
&  gélatineufe  de  la  lymphe  eft  propre  à 
cet  ufage.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  qui 
font  répandus  dans  tout  le  corps ,  laiffent 
échapper  une  humeur  qui  par  fa  fluidité  eft 
capable  de  s’infinuer  dans  les  plus  petits  vui¬ 
des  ,  &  par  fa  qualité  vifqueufe  eft  propre 
à  s'attacher  aux  parties  auxquelles  elle  tou¬ 
che.  Le  féjour  de  cette  humeur  lympha¬ 
tique  ,  joint  au  mouvement  &  à  la  chaleur 
des  parties  environnantes ,  donne  lieu  à  la 
diflipation  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  féreux  ; 
en  forte  que  ce  qui  refte  acquiert  une  cou- 
fiftance  folide* 
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Mais  comment  5  dira- t~  on  peut-être  5  la 
lymphe  aura-t-elle  allez  de  force  pour  fou- 
lever  les  parties  ,  entre  lefquelles  elle  eft 
obligée  de  s’infinuer  ?  Et  fuppofé  quelle 
s’y  infinue  ,  comment  prendra-t-elle  la 
nature  &  la  couleur  de  celles  qu’elle  doit 
remplacer  ? 

Quant  à  la  première  difficulté  ?  nous  ré¬ 
pondons  que  le  mouvement  qui  eft  im¬ 
primé  -à  la  lymphe  par  la  force  du  cœur 
&  des  arteres ,  la  met  en  état  de  s’infinuer 
dans  les  vuides  que  laiffent  les  parties  qui 
s’envolent  :  fa  fluidité  feule  la  rend  propre 
à  cet  ufage.  Pour  en  faire  mieux  fentir  la 
poffibilité ,  il  fuffira  de  rapporter  quelques 
expériences  analogues  à  ce  méchanifme  5 
&  qui  préfentent  des  phénomènes  bien  plus 
extraordinaires» 

Si  on  fufpend  un  poids  de  deux  ou  trois 
cens  (livres  à  une  corde  bien  féche  5  &: 
qu^on  laiffe  cette  corde  expofée  à  un  air 
humide  ;  l’eau  qui  eft  répandue  dans  Pair 
s’infinue  par  fa  feule  fluidité  entre  les  fils 
dont  la  corde  eft  compofée  ;  elle  gonfle  la 
corde  ?  &  en  la  gonflant  la  raccourcit  3 
&  par-là  fouléve  le  poids  qu’on  y  a  fuf* 
pendu. 
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Qu’on  enfonce  un  coin  de  bois  fec  dans 
la  fente  d’un  rocher  ,  &:  qu’enfuite  on 
l’humeâe  en  Farrofant  ;  l’eau  entre  dans 
les  pores  du  bois  ?  le  gonfle  &  le  diftend 
au  point  d’enlever  une  mafle  énorme  de 
rocher.  Tout  le  monde  fent  facilement 
que  la  lymphe  n’a  pas  de  femblables  réfi- 
fiances  à  vaincre  pour  s’infinuer  dans  les 
vuides  &  les  interftices  des  parties  quelle 
doit  nourrir, 

A  Fégard  de  la  fécondé  difficulté ,  elle 
fe  réfout  aifément ,  en  faifant  réflexion 
que  toutes  les  parties  folides  de  notre  corps 
ne  font  dans  l’embryon ,  qu’une  efpéce  de 
gelée  *  qui  peu  à  peu  acquiert  le  dégré 
de  confiftance  que  nous  leur  voyons  dans 
le  corps  plus  avancé  en  âge  :  &  que  ces 
mêmes  parties  y  c’efl-à-dire  9  les  os  ,  les 
cartilages ,  les  ligamens ,  les  mufcles ,  les 
vaiffeaux  fe  réduifent  en  une  matière  gé- 
îatineufe  par  la  diflblution.  La  couleur  dif¬ 
férente  qu’on  remarque  dans  les  différen¬ 
tes  parties  folides  du  corps ,  vient  unique¬ 
ment  de  la  quantité  différente  du  fang  qui 
remplit  les  vaiffeaux  qui  les  arrofent.  Les 
chairs  qui  font  rouges^  deviennent  blan- 


ches  ,  quand  on  en  a  enlevé  le  fang  par 
des  lotions  réitérées. 

Ainfi  tout  paroît  concourir  à  prouver 
que  la  lymphe  feule  eft  le  fuc  nourricier 
qui  entretient  toutes  les  parties.  D'ailleurs 
cette  idée  s’accorde  parfaitement  avec  la 
fimplicité  que  nous  remarquons  dans  tous 
les  ouvrages  de  Y  Auteur  de  la  Nature, 
qui ,  des  principes  les  plus  Amples  ,  fçait 
en  former  des  chofes  très  -  compofées  , 
&  qui  paroiffent  très  -  différentes  à  nos 
yeux.  L’expérience  de  Vanhelmont  nous 
prouve  que  l’eau  de  pluye  feule  contient 
des  principes  fuffifans  pour  fournir  à  la 
nourriture  des  différentes  parties  d’un  ar¬ 
bre  :  je  veux  dire  ,  fes  racines ,  fon  écor¬ 
ce  ,  fon  bois  ,  fes  feuilles ,  &c.  qui  fem- 
blent  pourtant  être  affez  hétérogènes  en¬ 
tre  elles.  Ce  Phyficien  planta  une  bran¬ 
che  de  faule  dans  une  cailfe  remplie  de 
terre.  La  caille  étoit  fermée  par  un  cou¬ 
vercle  de  fer  percé  de  pluîieurs  trous. 
Cette  branche  de  faule  ,  qui  ,  lorfqu’elle 
avoit  été  plantée  ,  ne  péfoit  que  cinq  li¬ 
vres  ,  devint  en  cinq  ans  de  tems  un  ar¬ 
bre  parfait ,  de  la  péfanteur  de  plus  de 

cent 
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cent  foixante  livres  ?  quoique  la  terre  de 
la  caiffe  nJeût  perdu  que  quelques  onces 
de  Ion  poids  ?  &  qu’on  ne  l’eût  arrofée 
qu’avec  de  l’eau  de  pluye. 

Tout  le  monde  connoît  la  maniéré  de 
faire  pou  lier  des  plantes  Sc  des  fleurs  dans 
des  caraffes  remplies  d’eau  5  qu’on  met  fur 
la  cheminée  pendant  Phyver.  L’eau  de 
pluye  5  ou  le  fuc  de  la  terre  fuffît  nom-feu¬ 
lement  pour  nourrir  une  plante  ?  mais 
même  une  infinité  de  plantes  différen¬ 
tes  dans  leurs  efpécesé  Pourquoi  donc  ne 
pourrait  -  il  pas  fe  trouver  dans  la  lym¬ 
phe  feule  ?  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
former  &  entretenir  toutes  les  parties  du 
corps? 

Si  nous  réparons  plus  que  nous  ne  per¬ 
dons  5  le  corps  reçoit  de  Paccroiffement  ; 
cela  arrive  dans  l’enfance  &  dans  la  jeu** 
neife  ?  parce  que  le  fuc  nourricier  eil  alors 
fort  abondant  ?  &  que  les  fibres  molles , 
&  fouples  3  font  fufceptibîes  d  exrenfion  Sc 
d’allongemenr.  Tant  que  la  réparation  n’é¬ 
gale  que  la  perte  ?  il  fe  fait  ce  qu’on  peut 
appeller  Nutrition  [impie  :  nous  ne  croif- 
fons  ni  ne  décroiifons  ;  c’eft  ce  qui  s’ob- 
ferve  dans  les  adultes  ?  en  qui  les  fibrei 
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ont  acquis  par  la  durée  &  par  les  ofcilla- 


tions  réitérées  ?  un  dégré  de  conlîftance 
&  de  roideur  ?  qui  ne  leur  permet  plus  de 
s’étendre  &  de  s’agrandir.  Mais  s’il  arrive 
que  nous  perdions  plus  que  nous  ne  répa¬ 


rons  5  le  corps  décroît  néceffairement  : 
c’eft  ce  qu’éprouvent  les  vieillards.  Les  fi¬ 
bres  en  eux  font  plus  defféchées  ;  elles  ont 
perdu  leur  première  foupleffe.  Les  petits 
va  idéaux  fe  refferrent  ;  ils  deviennent 
moins  perméables  :  il  y  en  a  même  qui 
s’oblitèrent  ou  dont  la  cavité  le  détruit  : 
ceft  alors  qu’on  remarque  des  rides  qui 
viennent  de  la  féchcreffe  ,  &  du  refferre- 
ment  des  fibres.  Les  lys  &  les  rofes  difpa- 
roiffent  ?  parce  que  le  fang  &  la  lymphe 
qui  les  produifoient  9  ne  peuvent  plus  par¬ 
venir  jufqu’aux  extrémités  des  vaiffeaux 
capillaires  de  la  peau.  Ceft  par  une  fuite 
de  ce  même  endurciffement  de  toutes  les 
parties  ,  que  la  vivacité  des  fenfations  eft 
extrêmement  diminuée  dans  la  vieilleffe. 
Les  vieillards  n’entendent  plus  de  fi  loin? 
&  les  fons  bas  font  entièrement  perdus 
pour  eux.  Leurs  yeux  n’apperçoivent  plus 
les  objets  fins  &  déliés.  Leur  goût  eft 


émouffé  j  les  alimens  ne  font  plus  qu’une 
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impreffion  légère  fur  leur  langue  ?  &  fuf 
leur  palais.  Les  odeurs  n  en  font  pas  plus 
iur  l’organe  de  l’odorat.  Le  ta£ï  eft  affai¬ 
bli  ;  ils  ne  distinguent  qu’avec  peine  les 
inégalités  d"un  corps  ,  parce  que  les  fibres 
nerveufes  lont  endurcies  ;  »&  qu’il  leur 
faut  des  imp  reliions  fortes  5  pour  les  é- 
branler. 

A  RT  i  c  l  e  X  VL 
Des  Glandes  &  des  Sécrétions « 

On  entend  communément  par  le  mot 
de  Glande  >  un  petit  corps  rond  ?  ou  ova¬ 
le  5  formé  par  l’entortillement  d’un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  de  différentes  efpé- 
ces  3  defliné  à  féparer  de  la  malle  du  fang 
ou  de  la  lymphe  ?  quelque  humeur  parti¬ 
culière. 

Les  Anatomifies  du  dernier  fitécîe  ont 
divifé  les  Glandes  en  conglobèes  &  en  con* 
glomerées.  Ils  ont  entendu  par  Glandes 
conglobèes  5  les  Glandes  (impies  *  telles  que 
font  celles  de  la  peau  3  &  quelques  glan¬ 
des  des  inteflins.  Ils  comprenoient  prin¬ 
cipalement  fous  ce  nom  les  Glandes  lym¬ 
phatiques  9  qui  font  cependant  compo-3 
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fées  de  plufieurs  cellules  deftinées  à  fervir 
d  entrepôts  à  la  lymphe 9  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  en  fon  lieu.  Peut-être  fervent-elles 
aufïi  à  féparer  quelque  humeur. 

Les  Glandes  appellées  conglomérées  , 
font  celles  qui  font  compofées  d’un  grand 
nombre  de  Glandes  fimples  ramaffées  en- 
femble.  Telles  font  le  pancréas,  les  paro¬ 
tides  ,  les  glandes  maxiüaires ,  les  amyg¬ 
dales  ,  &c.  Nous  avons  parié  des  princi¬ 
pales  glandes  &  des  humeurs  qu  elles  fé- 
parent ,  lorfque  nous  avons  donné  la  def- 
cription  des  parties  où  elles  fe  trouvent. 
Il  nous  refte  à  éxaminer  ici  la  ftrudure 
de  la  Glande  fimple  5  8z  à  expliquer  le 
méchanifme  des  fécrétions.  Nous  nous 
contenterons  d’expofer  les  fentimens  de 
Ruyfck ,  &  de  Malpighy  y  fur  la  flructure 
des  Glandes. 

Le  premier  prétend  avoir  découvert , 
par  le  moyen  des  inje&ions ,  que  la  glan¬ 
de  n’elï  qu’un  entortillement  de  vaiflêaux 
en  forme  de  peloton  ,  fans  aucune  cavité 
intermédiaire.  Malpigky  au  contraire  , 
veut  qu’il  y  ait  une  cavité  véficuleufe  dans 
le  milieu  de  la  glande. 
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Quoique  Ruyfck ,  à  l’aide  de  la  macé¬ 
ration  ,  &  des  injections  3  foit  parvenu  à 
réduire  en  vaiffeaux  des  glandes  entières  , 
il  ne  s’en  fuit  pas  qu’il  n  ait  pu  y  avoir  une 
cavité  qui  aura  été  détruite,  lorfqu’on  au¬ 
ra  injefté  les  vaiffeaux  qui  formoient  les 
parois  de  la  véficule  dans  l’état  naturel* 
Ce  qui  porte  à  croire  qu’il  y  a  une  cavité 
véficuleufe  dans  le  milieu  de  la  glande  , 
c’eft  qu’en  preffant  les  glandes  de  la  peau 
dans  certains  fujets  ,  on!  en  fait  fortir 
une  quantité  d’humeur  fébacée  ,  qui  ne 
pouvoit  pas  être  contenue  dans  le  feul 
vaiffeau  excrétoire  ,  dont  la  capacité  eft 
prefque  infenfible. 

Si  on  fuit  Mal^zjJky  ,  &  fi  Ton  fuppofe 
que  la  glande  eft  un  entortillement  de 
vaiffeaux  avec  une  cavité  :  dira-t-on,  com¬ 
me  quelques  Auteurs,  que  Fartere,  la  vei¬ 
ne  ,  &  le  vaiffeau  excrétoire ,  s’ouvrent 
dans  la  véficule  ;  que  Fartere  y  porte  le 
fang  ;  que  Fhumeur  qui  doit  y  être  fépa- 
rée  ,  enfile  le  vaiffeau  excrétoire ,  qui  eft 
en  même- te  ms  fécrétoire;  &  que  le  refte  du 
fang  eft  repris  par  la  veine  fanguîne  ,  pour 
être  reporté  dans  les  routes  de  la  circula-* 
tïon?  Ou  bien  admettra-t-on  un  vaiffeau  fé* 
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crétoirc  qui  fépare  de  la  maffe  du  fang  3 
l’humeur  qui  doit  être  portée  dans  la  vé* 
ficule  y  d’où  elle  fera  reprife  par  un  vaif- 
feau  excrétoire  î  Cette  opinion  paroît  la 
plus  probable  ;  &  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  matière  fébacée  qu’on  fait  fortir  des 
glandes  de  la  peau  en  les  preflant  ?  fert  à 
prouver  que  cette  matière  rempliffoit  la 
véficule  ;  &  que  par  conféquent  elle  y  eft 
dépofée  feule  ?  &  féparée  du  fang. 

Mais  quel  eft  le  méchanifme  de  la 
crécion  des  humeurs  ?  Comment  une  glan-* 
de  féparc-t-elle  conftamment  une  humeur 
particulière  5  tandis  qu’une  autre  glande 
fépare  toujours  une  autre  humeur  ?  La  bi¬ 
le  5  par  éxemple,  fe  fépare  dans  le  foye  ; 
le  fuc  pancréatique  dans  le  pancréas  ;  Fa¬ 
rine  dans  les  reins  ;  Sic.  Comment  cela  fe 
fait-il?  Doit-on  rapporter  ces  fécrétions  à 
la  nature,  &  à  la  vertu  des  liquides,  ou  bien 
à  la  difpofition  des  folidcs  ?  Piufieurs  Au¬ 
teurs  ont  fuppofé  certain  ferment  fixé  dans 
chaque  glande  ,  propre  à  changer  la  na¬ 
ture  du  fang ,  &  à  lui  procurer  une  qua¬ 
lité  particulière.  Ainfi  dans  cette  opinion 
3e  fang  qui  paffe  par  les  reins ,  y  rencon¬ 
tre  un  ferment  qui  en  convertit  une  partie 
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en  urine.  Ii  arrive  la  même  chofe  dans  îe 
foye  9  dans  les  glandes  falivaires  ?  &c. 
Mais  efl—il  poffible  qu’une  liqueur  crou- 
piffe  dans  un  lieu  ouvert  à  la  circulation  ? 
fans  que  le  torrent  du  fang  qui  marche 
toujours  ,  l’entraîne  avec  lui  toute  entiè¬ 
re  ?  Le  fyftême  des  fermens  eft  regardé 
aujourd’hui  comme  imaginaire  fk  chimé¬ 
rique. 

Lorfqu’on  a  vu  qu’il  n’étoit  pas  poffi¬ 
ble  d’expliquer  le  méchanifme  des  lëcré- 
tions  par  les  ferments  ,  on  a  eu  recours 
aux  humeurs  analogues  ,  &  on  s’efl  fondé 
fur  une  expérience  connue  de  tout  le  mon¬ 
de.  Si  fur  un  papier  trempé  dans  de  Peau , 
on  verfe  de  l’eau  8z  de  l’huile  ,  le  papier 
ne  laiffsra  paffer  que  l’eau.  Le  contraire 
arriveroit  ,  fi  le  papier  avoit  été  trempé 
dans  de  Phuile.  En  fuppofant  donc  que 
dans  chaque  couloir  ^  il  y  ait  une  humeur 
analogue  à  celle  qui  doit  s’y  féparer  ;  que 
dans  les  vaiffeaux  fécrétoires  du  foye ,  par 
éxemple  ?  il  y  ait  de  la  bile }  elle  détermi¬ 
nera  5  dit-on  5  la  partie  bilieufe  du  iang  , 
qui  s’y  préfentera  5  à  enfiler  ces  vaiffeaux  ; 
au  lieu  que  toutes  les  autres  humeurs  en  fe¬ 
ront  exclues.  Il  ne  paroîtpas  quela  compa* 
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raifon  fur  laquelle  cette  explication  eft 
fondée  ?  puiffe  avoir  lieu  par  rapport  aux 
humeurs  de  notre  corps.  L’huile  &  beau 
font  immîicibles  :  ainfi  il  eft  tout  naturel 
que  l'eau  pafle  par  un  papier  imbibé  d’eau, 
à  travers  lequel  Fhuile  ne  paffe  pas ,  puif- 
qirelle  ne  fe  mêle  point  à  l’eau.  Toutes 
1  or  tes  d’huiles  qui  pourroient  fe  mêler  en- 
femble ,  pafferoient  à  travers  un  papier  im¬ 
bibé  d'une  feule  de  ces  huiles.  Le  vin  mê¬ 
lé  avec  l’eau  ,  &  toute  autre  liqueur  pro¬ 
pre  à  fe  mêler  avec  l’eau  ,  paflera  à  tra¬ 
vers  un  filtre  imbibé  d’eau.  Par  la  même 
raifon  toutes  nos  humeurs  ?  quoique  d  une 
qualité  différente ,  étant  mifcibles  &  vrai¬ 
ment  mêlées  enfemble  ,  pafferoient  affe¬ 
rment  toutes  par  le  même  couloir ,  quel¬ 
que  humeur  qu’il  y  eût  dans  le  vaiffeau  fé- 
crétoire ,  s’il  n’y  avait  rien  autre  chofe  qui 
en  procurât  la  réparation.  D’ailleurs  ,  il 
faut  que  ces  humeurs  qu’on  fuppofe  dans 
les  filtres  ou  glandes  ,  fe  foient  féparées 
la  première  fois  fans  le  fecours  d’humeur 
analogue  :  or  ce  qui  eft  arrivé  une  fois  , 
arrivera  pareillement  mille  fois.  Ajoutez 
à  cela  ,  qu’il  arrive  dans  certains  cas  ,  par 
unie  difpofition  vicieufe  ,  qu’une  humeur 
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enfile  un  couloir  qui  n’eft  pas  deftiné  na¬ 
turellement  à  lui  livrer  paffage  :  quand  cela 
eft  une  fois  arrivé  ,  fi  la  raifon  des  hu¬ 
meurs  analogues  avoir  lieu  ,  cette  humeur 
devroit  toujours  prendre  cette  route  par 
la  fuite.  C’eft  cependant  ce  qui  ne  fe  voit 
point  ;  il  faut  par  conféquent  chercher  un 
autre  méchanilme  ,  &  recourir  à  la  difpo- 
fition  des  folides. 

Doit-on  attribuer  la  différence  des  hu¬ 
meurs  qui  fe  féparent  dans  différons  or¬ 
ganes  à  la  figure  des  vaiffeaux  fée  ré  toi- 
res  ?  Cette  opinion  fe  réfute  d’elle-même» 
Car  il  eft  aile  de  comprendre  ,  que  des 
parties  molles  ,  comme  lont  nos  vaiffeaux, 
ne  confervent  aucune  figure  confiante  ; 
&  que  nos  liqueurs  peuvent  s’accommo¬ 
der  à  toutes  fortes  de  figures.  Quand  mê¬ 
me  les  vaiffeaux  &  les  humeurs  auroient 
des  figures  confiantes  ,  cela  n’empêche- 
rok  pas  que  des  liqueurs  dMne  infinité 
de  figures  ,  ne  paffaffent  par  le  même  ori- 
fice  ,  pourvu  que  le  plus  grand  diamètre 
de  ces  parties  liquides  ,  fût  plus  petit 
que  le  diamètre  de  Forifice  du  vaiffeau  fé* 
erétoire. 
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Nous  femmes  donc  portés  à  croire  5 
qu’il  faut  rapporter  la  différence  des  bu-” 
meurs  au  calibre  plus  ou  moins  grand  des 
orifices  des  vaiffeaux  fécrétoires»  On  ob¬ 
jectera  peut  -  être ,  que  les  liqueurs  fines 
pourront  bien  par  ce  moyen  fe  féparer  du 
refie  de  la  malle  du  fang  >  parce  qu’elles 
pouront  feules  enfiler  des  vaiffeaux  ex¬ 
trêmement  fins  ,  deflinés  à  cet  ufage  : 
mais  que  les  humeurs  plus  groflieres  ne 
fe  fépareront  point  des  autres  5  puifque 
les  plus  fines  confondues  avec  elles  ?  pren¬ 
dront  la  route  des  mêmes  vaiffeaux  fécré- 
toires.  La  bile  ?  par  éxemple  3  reliera  mê¬ 
lée  avec  plufieurs  autres  humeurs  plus  te¬ 
nues  qu  elle»  Cela  efl  vrai y  sil  n’y  a  pas 
de  moyen  d’en  féparer  ces  humeurs.  Mais 
pour  cela  5  il  ne  s’agit  que  de  fuppofer 
des  vaiffeaux  fécrétoires  fecondaires  ,  qui 
partent  latéralement  des  premiers  5  &  qui 
foient  d’un  diamètre  à  ne  laiffer  paffer  que 
les  humeurs  plus  fines  que  la  bile  5  fans 
permettre  à  la  bile  de  fuivre  cette  route» 
Elle  reliera  alors  féparée  des  autres  hu¬ 
meurs  9  &  fera  conduite  par  fes  vaiffeaux 
particuliers  au  lieu  de  fa  deftination.  La 
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bile  par  ce  moyen  fera  conduite  dans  les 
inteftins,  auffi-bien  que  le  fuc  pancréati¬ 
que  :  Furine  fera  dépofee  dans  le  baffinet 
au  rein  ?  pour  enfiler  les  ureteres  3 
Cette  maniéré  d’expliquer  le  méchanif- 
me  des  fécrétions  ?  nous  paroît  la  plus 
naturelle  3  8c  la  plus  dégagée  de  diffi¬ 
cultés. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Féloignement 
qui  fe  trouve  entre  l’organe  fécrétoire  & 
le  cœur  ;  les  plis  &  replis  ;  les  angles  dif¬ 
férais  que  font  les  vaiffeaux  ;  la  vélocité 
du  fang  plus  ou  moins  grande  ?  contri¬ 
buent  à  difpofer  les  humeurs  à  la  fécré- 
tion.  Il  feroit  trop  long  de  péfer  toutes  ces 
raifons  :  peut-être  trouvera-t-on  que  nous 
nous  femmes  déjà  étendus  beaucoup  fur 
cet  article  ;  mais  la  matière  Féxigeok  ; 
puifqueîle  a  rapport  à  prefque  toutes  les 
fonctions. 

On  doit  concevoir  fur  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  5  qu’il  peut  y  avoir  des  or¬ 
ganes  fécretoires  non  glanduleux.  Il  fe 
fépare  dans  le  péricarde  une  humeur  fo¬ 
re  ufe  5  dont  il  a  été  parlé  ;  on  ne  trouve 
cependant  pas  de  glandes  dans  cette  mena- 
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brane.  Il  fuffit  qu’il  parte  des  côtés  des 
arteres  lymphatiques  ,  de  petits  vaifleaux 
propres  à  fé parer  cette  humeur  ,  &  à  la 
dépofer  dans  le  péricarde  ,  pour  entre¬ 
tenir  la  fouplefle  de  cette  poche  mem- 
braneufe.  Il  en  faut  dire  autant  de  la  ré¬ 
paration  de  plufieurs  autres  humeurs. 
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DU  C  ER  VEAU 
et  de  ses  Enveloppes... 

NO  u  s  ferons  précéder  la  defcrip- 
tion  du  Cerveau  y  par  celle  des 
membranes  qui  le  recouvrent  y  &  qui  lui 
fervent  d’enveloppes. 

Ces  membranes  ,  connues  des  Anato- 
milles  fous  le  nom  de  Menynges  9  s'appel¬ 
lent  plus  communément  la  dure  -mere  ,  & 
la  pie-mer e.  La  première  ,  qui  y  à  caufe  de 
fon  tiffu  fort  &  ferré  ?  fe  nomme  la  dure - 
mere ,  tapilfe  intérieurement  le  crâne ,  au¬ 
quel  elle  eft  attachée.  Cette  membrane  , 
qui  paroît  llmple  à  la  vue ,  eft  cependant 
compofée  de  deux  lames.  La  lame  inté¬ 
rieure  fournit  plufieurs  produétions  5  ou 
replis  confidérabies.  Nous  nous  contente'- 


rons  d’en  remarquer  trois  ;  fçavoir  ,  un  re¬ 
plis  fupérieur  &  longitudinal ,  qui  s’étend 
de  devant  en  arriéré  ?  commençant  à  l’a- 
pophyfe  de  l’os  ethmoïde?  nommée  Crijla - 
Galli  5  &  fe  portant  à  ia  partie  poftérieure 
du  crâne  9  le  long  de  la  future  fagittale* 
en  forme  de  faulx,  qui  fépare  le  cerveau  en 
deux  hémifpheres»  La  fécondé  produélion 
eil  difpofée  tranfverfalement  9  de  façon 
quelle  fépare  le  cerveau  du  cervelet.  Elle 
recouvre  celui  »  ci  :  c’eft  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  tente  du  cervelet .  Le 
troïfiéme  replis  fe  porte  du  milieu  de  la 
tente  du  cervelet  à  l’épine  de  l’os  occipi- 
pital  3  Si  fépare  le  cervelet  en  deux  par-* 
lions* 

Il  y  à  dans  ces  duplicatures ,  de  gros 
canaux  qu’on  nomme  les  [mus  de  la  dure - 
tnere.  Les  plus  remarquables  ?  font  le  lon¬ 
gitudinal  &  les  deux  latéraux.  Le  premier* 
régne  le  long  du  replis  fagittal  ou  de  la 
fauix  :  &  parvenu  auprès  du  cervelet  ,  il 
fe  partage  pour  former  les  deux  latéraux  y 
fur  les  côtés  de  la  production  latérale  5 
c’efbà-dire  ■>  de  la  tente  du  cervelet.  Ces 
canaux  reçoivent  le  fang  qui  revient  par 
les  veines ,  des  différens  endroits  des  me* 
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nynges  &  du  cerveau  ?  &  le  déchargent 
enfuite  dans  les  veines  jugulaires  internes 
avec  lefquelles  les  lînus  latéraux  commu¬ 
niquent. 

La  pie-mere  ?  beaucoup  plus  fine  que  la 
dure-mere  ?  eft  auili  regardée  par  plufieurs 
Anatomiftes  ^  comme  formée  de  deux  la¬ 
mes.  Elle  recouvre  immédiatement  le  cer¬ 
veau.  La  lame  interne  forme  différentes 
duplicatures  qui  s'infinuent  entre  toutes 
les  circonvolutions  de  ce  vifoere.  La  lame 
externe  peut  paffer  pour  une  membrane 
particulière  :  on  lui  a  donné  le  nom  cl'a- 
racnhoïde ,  parce  qu’elle  approche  d’une 
toile  d’araignée  par  fa  grande  fînefîe. 

Ce  qu’on  nomme  vulgairement  le  cer¬ 
veau  ou  la  cervelle  5  fe  diftingue  en  trois 
portions ,  dont  l’une  un  peu  plus  molle ,  qui 
remplit  la  plus  grande  partie  du  crâne  y 
s’appelle  le  cerveau  proprement  dit  >  une 
autre  portion  y  un  peu  plus  ferme ,  qui  oc¬ 
cupe  la  partie  poftérieure  &  inférieure ,  fe 
nomme  le  cervelet  ;  la  troifiéme  qui  eft  à  la 
partie  inférieure  du  crâne  ,  tire  fon  ori¬ 
gine  des  deux  autres  :  on  lui  donne  le  nom 
de  moelle  allongée . 

Le  cerveau  eft  d’une  conftftance  mol- 
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Jaffe  ,  fpongieufe  ;  de  la  figure  du  crâne  , 
donc  il  remplie  la  plus  grande  partie.  Il 
eft  diyifé  dans  fa  partie  lupérieure  en  deux 
hémifpheres  par  la  fauix.  On  y  remarque 
deux  fubftances  ailées  à  distinguer  ;  Tune 
grifâcre  qui  eft  à  la  partie  extérieure ,  & 
a  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  fubftance 
cendrée  à  caufe  de  fa  couleur  ,  &  de  fub- 
%.  jlance  corticale ,  par  rapport  à  fa  Situation  : 
l’autre  eft  blanche,  un  peu  plus  ferme  que 
la  cendrée  ;  elle  s’appelle  fubjlance  mèduU 
laire . 

Après  avoir  enlevé  la  fauix  ,  fi  on  écar¬ 
te  les  deux  hémifpheres  l’un  de  l’autre  * 
on  apperçoit  ce  qu’on  nomme  le  corps  cal¬ 
leux.  Cette  portion  de  la  fubftance  médul¬ 
laire  ,  qui  unit  inférieurement  les  deux  hé¬ 
mifpheres  enfemble ,  n’eft  point  envelopée 
de  la  fubftance  corticale» 

En  coupant  horifontalement  le  cerveau 
au  niveau  du  corps  calleux  ,  on  met  à  dé¬ 
couvert  deux  cavités  oblongues  ,  qu’on 
nomme  les  ventricules  antérieurs  ou  laté¬ 
raux.  Ces  deux  ventricules  qui  communi¬ 
quent  enfemble  postérieurement ,  font  Sé¬ 
parés  dans  leur  plus  grande  étendue  par 
une  doifon  d’une  double  membrane  ex¬ 
trêmement 
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trcmement  fine  ,  &  à  laquelle  on  donne 

le  nom  de  feptum  lucidum  ,  à  caule  de  fa 

fineffe  &  de  fa  tranfparence.  Cette  cloi- 

fon  eft  attachée  fupérieurement  à  une  pro- 

:  du&ion  du  corps  cal  eux  ,  qui  recouvre 

i  une  bonne  partie  des  ventricules  ,  8c  qui  9 

;  pour  cette  raifon ,  8c  à  caufe  de  1a  forme 

:  triangulaire  ,  a  reçu  le  nom  de  voûte  à  trois 

:  pilhers. 

Quand  on  a  renverfé  cette  efpéce  de 
i  voûte  ,  on  découvre  quatre  paires  d’émi- 
1  nences  >  fçavoir  ,  en  allant  de  devant  en 
•  arriéré ,  les  corps  cannelés  ;  les  couches 
:  des  nerfs  optiques  ,  8c  quatre  autres  émi- 
j  nences ,  que  M.  Winfioiv  a  fort  bien  nom- 
t  mé  les  tubercules  quadrijumeaux . 

Les  corps  cannelés  tirent  leur  nom  des 
:  cannelures  qu’on  y  remarque ,  cannelures 
:  qui  font  l’effet  de  la  fubftance  médul¬ 
laire  ,  &  de  la  fubftance  cendrée  entre- 
c  mêlées. 

Les  couches  des  nerfs  optiques  ,  ainft 
\  nommées  ,  parce  que  les  nerfs  des  yeux  y 
^  prennent  leur  origine,  font  aufti  formées 
j  de  la  fubftance  cendrée  8c  de  la  fubftance 
j  médullaire. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  5  font 


274 


E  L  E  M  £  N  S 


quatre  petites  éminences  fituées  derriè¬ 
re  les  deux  paires  dont  nous  venons  de 
parler. 

La  glande  pinèale  ,  fi  fameufe  depuis 
De  [cartes  qui  en  faifoit  le  fiége  de  Famé  y 
eft  un  petit  corps  de  la  grolleur  d’un  pois  y 
approchant  de  la  figure  d’une  pomme  de 
pin  ,  dont  elle  tire  fon  nom  ,  fituée  fur  les 
tubercules  quadrijumeaux. 

Il  y  a  fous  les  couches  des  nerfs  opti¬ 
ques  ,  une  cavité  qu’on  nomme  le  troifième 
ventricule  du  cerveau  ,  qui  communique 
avec  les  ventricules  antérieurs?avec  la  glan¬ 
de  pituitaire  ,  &  avec  le  quatrième  ventri¬ 
cule.  Il  communique  avec  les  ventricules 
antérieurs  ,  au  moyen  d’une  fente  qui  va 
de  la  partie  antérieure  du  troifième  ven-  ■ 
tricule  à  la  partie  poftérieure  des  deux  au¬ 
tres  où  ils  fe  joignent  enfemble  avec  la  t 
glande  pituitaire  par  un  canal  auquel  on  t 
a  donné  le  nom  &  entonnoir  ,  à  caufe  de  fa  i 
forme  évafée  par  une  extrémité  y  &  étroi¬ 
te  par  l’autre  ;  (  la  glande  pituitaire  eft  un  i 
corps  fpongieux  fitué  fur  la  telle  du  turc , , 
dont  elle  remplit  la  capacité).  Enfin  le  troi- 
fiéme  ventricule  communique  par  une  ef- 
péce  de  canal  avec  le  quatrième  qui  eft 
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placé  entre  le  cervelet  8c  la  moelle  allons 
gée.  Ce  canal  s’appelle  Vaque  duc  de  Syl~ 
vins. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  férofité  qui 
fe  fépare  de  la  maffe  du  fang  pour  hume-* 
der  les  ventricules  ÿ  va  fe  rendre  par  l’en*» 
tonnoir  à  la  glande  pituitaire  ,  d’où  elle 
eft  reportée  dans  les  routes  de  la  circu¬ 
lation.' 

Les  ventricules  antérieurs  ;  les  couches 
des  nerfs  optiques  ;  la  glande  pinéale  ; 
les  tubercules  quadrijumeaux ,  &  plufieurs 
autres  parties  voifines  >  fontgarnies  d’une 
toile  fort  fine  5  parfemée  d'arteres  &  de 
veines.  On  a  donné  à  cette  toile  le  nom  de 
plexus  choroïde* 

Le  cervelet  fe  divife  comme  le  cerveau 
en  deux  hémifpheres  9  8c  chaque  hémii* 
phere  en  trois  lobes  ;  mais  nous  ne  décri¬ 
rons  point  ces  lobes  ,  comme  nous  n’avons 
point  décrit  ceux  du  cerveau.  La  fubftan*® 
ce  du  cervelet  eft  plus  compacte  8c  plus 
ferme  que  celle  du  cerveau  :  8c  pour  peu 
qu’on  y  faffe  attention ,  on  fenr  qu’il  fal¬ 
loir  que  cela  fût  ainfi.  Car  les  efprits  ani¬ 
maux  qui  fe  diftribuent  aux  organes  vi¬ 
taux  3  c’eft-à-dire  ^  au  cœur  8c  aux  pou* 
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mons  5  dont  le  mouvement  perpétuel  efi 
abfolument  néceffaire  à  la  vie  y  ont  leur 
fource  dans  le  cervelet.  Si  donc  le  cerve¬ 
let  eût  été  plus  moilaffe  ?  il  eût  été  par  cet¬ 
te  raifon  plus  fufceptible  de  dérangement* 
Un  léger  gonflement  des  vaiffeaux  fan- 
gains  auroit  été  capable  de  caufer  une  com- 
preflion  trop  forte  fur  ce  vifcere.  La  fé- 
crétion  des  efprits  animaux  y  auroit  été 
fupprimée  :  ce  qui  auroit  entraîné  la  perte 
de  la  vie. 

Le  cervelet  eft  compofé  auffi-bien  que 
le  cerveau  ?  d’une  fubftance  cendrée  5  & 
d’une  fubftance  médullaire.  Il  part  de  cha¬ 
que  côté  du  quatrième  ventricule  une  ef- 
péce  de  tronc  médullaire  qui  fe  divife  en 
une  infinité  de  branches  dans  les  couches 
de  la  fubftance  cendrée.  En  faifant  dans 
le  cervelet  une  feflion  verticale  ?  on  y  ap« 
perçoit  ces  ramifications  nombreufes  qu’on 
a  nommées  Y  arbre  de  vie. 

La  réunion  de  la  fubftance  médullaire 
du  cerveau  5  &  du  cervelet ,  à  la  bafe  du 
crâne  y  forme  ce  qu’on  appelle  la  moelle 
allongée  ,  qui  s’étend  jufqmau  grand  trou 
occipital. 

La  Moelle  qui  remplit  le  canal  des  ver- 
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tebres  depuis  le  grand  trou  occipital ,  juf- 
qu’à  la  partie  inférieure  de  Fos  facrum  9 
n5eft  pas  une  fimple  continuation  de  la 
rnoëlle  allongée  :  car  il  neutre  dans  la 
compofition  de  celle-ci  que  la  fubftance 
médullaire  ;  au  lieu  que  la  moelle  de  Fé- 
pine  eft  compofée  d\ine  fubftance  médul¬ 
laire  &  d'une  fubftance  cendrée  ,  dont  la 
cendrée  occupe  Faxe. 

Je  n’ai  point  parlé  de  plufieurs  éminen¬ 
ces  médullaires  5  telles  que  font  les  pédun - 
cules  du  cerveau  &  du  cervelet  ,  le  pont  de 
V arole  5  les  corps  olivâtres  5  8z  les  corps 
pyramidaux .  Ces  détails  qui  devroient  né- 
ceffairement  entrer  dans  un  Traité  d’Ana- 

i 

tomie  complet  ?  feroient  affez  inutiles 
dans  celui-ci ,  où  nous  nous  fommes  pro- 
pofé  de  donner  des  notions  exactes  ?  mais 
non  pas  d’épuifer  la  matière. 

Les  Nerfs • 

Les  Nerfs  font  des  cordons  blanchâ¬ 
tres  ,  de  différente  groffeur  ,  qui  tirent 
leur  origine  de  la  moelle  allongée ,  &  de 
la  moelle  de  l’épine.  _  ■ 
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On  compte  quarante  paires  de  nerfs  ; 
fçavoir ,  dix  de  la  moelle  allongée^  &  tren¬ 
te  de  la  moelle  de  Pépine. 

En  enlevant  doucement  le  cerveau  de 
la  bafe  du  crâne  5  on  trouve  les  dix  pre¬ 
mières  paires  de  nerfs  dans  Tordre  fui- 
vant ,  en  commençant  par  la  partie  anté¬ 
rieure. 

1 .  Les  nerfs  olfactifs ,  c’efl>à-  dire  3  ceux 
qui  vont  le  d  ftribuer  à  la  membrane  pitui¬ 
taire  qui  eft  Torgane  de  Todorat. 

2.  Les  nerfs  optiques  3  qui  vont  aux 
yeux  3  &  reçoivent  les  impreffions  des 
objets  vifibles. 

3.  Les  nerfs  moteurs  des  yeux  5  ainfi 
nommés  3  parce  que  chacun  de  ces  nerfs 
va  fe  rendre  aux  mufcles  qui  font  mouvoir 
le  globe  de  l’œil. 

4.  Les  nerfs  pathétiques  qui  vont  aux 
mufcles  obliques  fupérieurs  des  yeux  , 
dont  le  mouvement  contribue  à  faire  con« 
noître  certaines  pafOons  de  Pâme. 

5 .  Les  nerfs  maxillaires  qui  fe  diftribuent 
aux  mâchoires. 

6 .  Les  abducteurs  dont  chacun  va  à  un 
mufcle  de  Tœil  appellé  de  ce  nom  >  parce 
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qu’il  fert  à  tirer  le  globe  du  côté  oppofé 
au  nez. 

7.  Les  nerfs  auditifs ,  qui  fe  répandent 
dans  l’organe  de  l’ouïe. 

8.  La  p aire-vague  5  qui  tire  fon  nom  du 
grand  nombre  cle  parties  auxquelles  elle  fe 
diftribue  ,  tant  dans  la  poitrine  que  dans 
le  bas-ventre. 

5>.  Les  nerfs  guflatifs  ,  qui  vont  à  la  lan¬ 
gue  qui  eft  l’organe  du  goût. 

1  o .  Les  nerfs  quife  distribuent  aux  muf- 
cles  de  la  tête  &  du  col. 

On  a  compofé  dix  vers  françois  qui  ex¬ 
priment  allez  bien  l’ordre  &  l’ufage  de  ces 
dix  paires  de  nerfs.  Nous  les  rapportons 
ici  j  comme  étant  propres  à  fixer  la  mémoi¬ 
re.  Il  faut  fe  fouvenir  qu’il  s’agit  de  paires 
de  nerfs. 

Le  plaifir  des  parfums  nous  vient  de  la  première. 

La  fécondé  nous  fait  jouir  de  la  lumière, 

La  troifiéme  à  nos  yeux  donne  le  mouvement. 

La  quatrième  inftruit  des  fecrets  des  amans . 

La  cinquième  parcourt  fane  &  l’autre  mâchoire. 

La  fixiéme  dépeint  le  mépris  8c  la  gloire, 

La  feptiéme  connoît  les  fons  &  les  accords. 

La  huitième  au  dedans  fait  jouer  cent  raiforts. 

La  neuvième  au  difcours  tient  notre  langue  prête. 

La  dix  iéme  enfin  meut  le  col  &  la  tête. 

S  iv 
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Il  y  a  ,  comme  nous  Favons  déjà  dit  5 
trente  paires  de  nerfs  vertébraux.  Ces  nerfs 
font  ainfi  nommés ,  parce  quhls  viennent 
de  la  moële  enfermée  dans  les  vertebres. 
Immédiatement  après  leur  fortie  des  ver¬ 
tebres  ?  ils  ont  une  petite  tumeur  5  de  fi¬ 
gure  olivâtre  ,  qu’on  appelle  ganglion.  Ces 
tumeurs  ou gan? lions quelques  Auteurs 
ont  regardé  comme  de  petits  cerveaux  y 
ne  font  peut  -  être  qu’un  ligament  fort , 
qui  affermit  Funion  de  plufieurs  nerfs  en 
un  féal  faifceau ,  pour  empêcher  leur  écar¬ 
tement  ;  à  peu  près  comme  la  foude  dont 
on  fe  fert  pour  fortifier  un  canal  de  plomb , 
à  l’endroit  où  il  fe  divife  en  plufieurs 
branches.  Les  nerfs  de  la  moële  allongée  , 
ont  auflî  leurs  ganglions. 

Les  nerfs  vertébraux  fe  diftribuent  prin- 
palement  aux  parties  extérieures  du  tronc 
8c  aux  extrémités.  On  les  diftingue  com¬ 
munément  en  paires  cervicales ,  dorfales  f 
lombaires  3  8c  facrées.  Les  paires  cervica¬ 
les  qui  fortent  des  vertebres  du  col ,  font 
au  nombre  de  fept.  Les  dorfales  9  ou  des 
vertebres  du  dos ,  au  nombre  de  douze* 
Les  lombaires  y  ou  des  vertebres  des  lom- 
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bes  ,  au  nombre  de  cinq»  Les  facrêes  ? 
ou  de  Fos  facrum  5  au  nombre  de  cinq* 
Outre  les  nerfs  dont  nous  venons  de 
parler  5  il  y  en  a  encore  un  très-confidé- 
rable  :  on  le  nomme  le  grand  nerf Jympa- 
îhique ,  &  plus  communément  le  nerf  in¬ 
ter  cofaL  Une  partie  de  ce  nerf  tire  fon 
origine  de  la  moelle  des  vertebres  du  col  y 
d’où  elle  remonte  par  le  grand  trou  occi¬ 
pital  y  pour  aller  s’unir  à  des  filets  de  nerfs 
de  la  moelle  allongée  5  &  former  un  tronc 
qui  defcend  latéralement  le  long  du  corps 
des  vertebres  5  jettant  des  branches  en  une 
infinité  d’endroits  ?  dans  la  poitrine  8c 
dans  le  bas -ventre.  Ces  branches  aulli- 
bien  que  celles  de  la  huitième  paire  5  for¬ 
ment  divers  entrelacemens  ,  qui  prennent 
des  noms  dififérens  ,  par  rapport  à  leur 
forme  ,  8c  par  rapport  aux  vifceres  au¬ 
près  defqueîs  ils  fe  trouvent.  Ces  entre¬ 
lacemens  fe  nomment  en  général  plexus  ; 
comme  plexus  femi lunaire  y  plexus  cardia¬ 
que  $  plexus  pulmonaire  5  hépatique  ÿ  Jloma - 
chique , 

Il  ne  nous  eft  pas  poffibîe  de  fuivre  ces 
ïierfs  dans  toutes  leurs  diftributions.  Pour 
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y  fuppléer ,  nous  avons  pris  îa  précaution , 
en  parlant  des  principaux  vifceres  ,  de 
faire  remarquer  les  nerfs  qui  s’y  diftri- 
buent. 

Après  avoir  expofé  en  peu  de  mots  y 
l’origine  3  le  nombre  3  la  diftribution 
générale  des  nerfs  y  il  faut  parler  de  leur 
nature  &  de  leurs  ufages. 

Le  nerf  eft  un  corps  blanc  3  de  figure 
cylindrique  5  foupîe  3  élaftique  5  revêtu  de 
la  dure-mere  &  de  la  pie  mere  3  deftiné  à 
porter  aux  parties  le  principe  du  mouve¬ 
ment  3  &  du  fentiment,  Quelques  Phyfi- 
ciens  regardent  un  tronc  de  nerfs  9  com¬ 
me  un  cordon  folide  3  qui  fe  divife  en  une 
infinité  de  petits  filets  propres  à  transmet¬ 
tre  le  fentiment  5  ou  les  impreffions  faites 
fur  une  partie  quelconque  3  jufqu'au  cer¬ 
veau  ;  &  à  communiquer  le  principe  du 
mouvement  aux  mufcles.  D'autres  regar¬ 
dent  ce  tronc  comme  un  canal  3  qui  fe  di¬ 
vife  en  plufieurs  petits  canaux.  Enfin  il  y 
en  a  qui  prétendent  que  ce  tronc  eft  un 
faifceau  d’un  grand  nombre  de  canaux 
diftingués  les  uns  des  autres  ,  depuis  le 
cerveau  5  d’où  ils  partent  3  jufqu’aux  par-* 
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ries  où  ils  vont  fe  terminer.  Cette  derniè¬ 
re  hypothefe  nous  paroît  la  plus  propre  à 
rendre  raifon  des  phénomènes  de  Fœco- 
nomie  animale. 

Les  nerfs  font  revêtus  de  la  dure-mere 
&  de  lapie-mere.  Non-  feulement  le  tronc 
d’un  nerf  eft  recouvert  de  ces  membra¬ 
nes  5  mais  chaque  petit  canal  qui  concourt 
à  former  le  faifeeau  5  a  aufti  fon  enveloppe 
particulière.  C’eft  dedà  que  vient  principa¬ 
lement  Félafticité  des  nerfs. 

C’eft  par  le  moyen  de  ces  canaux  que 
s’entretient  entre  Famé  &  le  corps  un  com¬ 
merce  réciproque  que  nous  fentons  bien 
mieux  que  nous  ne  pouvons  l’expliquer. 

Il  eft  très- probable  qu  il  fe  fépare  de  la 
maffe  du  fang  dans  la  fubftance  cendrée 
du  cerveau  ,  un  liquide  extrêmement  fub- 
tile  qui  eft  porté  par  des  canaux  imper¬ 
ceptibles  de  la  fubftance  médullaire  ,  à  la 
moelle  allongée ,  où  il  enfile  les  nerfs  qui 
en  partent.  Il  doit  par  la  même  raifon  fe 
féparer  des  efprits  animaux  dans  la  fub¬ 
ftance  cendrée  de  la  moelle  épiniere.  Cette 
fubftance  cendrée  eft  au  centre  de  la  moel¬ 
le  de  l’épine.  De-là  les  efprits  font  portés 
à  la  fubftance  médullaire  qui  eft  à  Fex- 
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térieur  9  d’où  partent  les  nerfs  vertébraux. 

Quand  on  réfléchit  fur  ce  qui  fe  paffe 
au  dedans  de  nous-mêmes  ,  rien  ne  paroi  t 
plus  admirable  &  en  même-tems  plus  in- 
compréhenfibîe  quel’aâion  réciproque  du 
corps  fur  Famé  &  de  Famé  furie  corps.  A 
la  volonté  de  Famé  le  corps  exécute  diffé- 
rens  mouvemens  5  8c  Famé  eft  avertie  de 
la  moindre  impreffion  faite  fur  le  corps. 
Comment  peut-il  fe  faire  qu’une  fubftan. 
ce  fpirituelle  5  &  qui  n’a  par  conféquent 
point  d’étendue  ?  ait  de  î’aétion  fur  un 
être  étendu ,  8c  que  cet  être  étendu  agiffe 
à  fon  four  fur  une  fubftance  non  étendue. 
Les  anciens  Philofophes  penfoient  que  le 
corps  agiffoit  proprement  8c  réellement 
fur  Famé  ,  &  que  Famé  agiffoit  de  la  mê¬ 
me  maniéré  fur  le  corps.  Mais  Defcanes  ? 
qu’on  doit  regarder  comme  FAuteur  de 
la  bonne  PhiIoiophie?  a  remarqué  qu’il  n’é- 
toit  pas  poffible  que  deux  êtres  d’une  na¬ 
ture  auffi  différente  que  le  font  le  corps  & 
lame  ^  euffent  une  aâion  réciproque  8c 
immédiate  l’un  fur  l’autre  :  8c  il  a  cru  que 
Dieu  étoit  la  caufe  immédiate  de  tous  les 
mouvemens  du  corps  ,  comme  de  toutes 
les  penlees  de  Famé  :  que  les  impreffions 
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faites  fur  le  corps  5  une  piquure  3  par  éxem* 
ple5n  croient  que  Poccafion  de  la  penfée  qui 
s’excitoit  dans  Pâme  ,  comme  la  volonté 
n’étoit  que  Poccafion  des  mouvemens  du 
corps:  ceft  à-dire  5  quà  Poccafion  d’une 
telle  impreffion  faite  fur  le  corps  ?  Dieu 
excitoit  à  Pinftant  un  tel  fentiment,  ou  une 
telle  penfée  dans  Pâme  ;  &  qu’à  Poccafion 
d'une  telle  volonté  de  notre  ame.  Dieu  ex¬ 
citoit  au  même  moment  dans  le  corps  ?  un 
mouvement  qui  y  répondoit. 

M,  Leibnitz,  peu  content  de  Popinion 
de  Defcartes  ?  a  eu  recours  à  une  autre  hy- 
pothéfe.  Il  a  fuppofé  entre  le  corps  &  Pa« 
|  me  qui  font  unis  ,  une  harmonie  préétablie» 
Ce  fyftême  entraîne  avec  lui  de  grandes 
difficultés. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  maniéré  dont  le 
>  corps  &  Pâme  agiffent  l’un  fur  l’autre  5  il 
1  efl  indubitable  que  cette  aétion  récipro- 
[i  pre  s’éxerce  dans  le  cerveau  ?  où  Pâme 
;  femble  réfider  comme  dans  fon  domicile, 
î  C’eft  ce  qui  paroît  clairement  par  le  trou» 
ble  qui  arrive  à  ce  commerce  ,  lorfque  le 
r  cerveau  eft  mal  affeété.  Les  nerfs  font  né- 
)  ceffaires  pour  l’exercice  de  cette  communia 
i  cation  entre  le  corps  &  Pâme.  Une  preu- 
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Ve  fenfiblc  de  cette  vérité  ,  c’eft  que  fi  le 
nerf  qui  le  diftribue  à  une  partie  ,  au  bras 
par  éxempîe  ,  fe  trouve  comprimé  ,  lié  , 
coupé  ,  ou  corrompu  ,  le  bras  refie  fans 
mouvement  &  fans  fentiment.  En  vain 
Famé  veut-elle  le  mouvoir  ,  il  refte  dans 
i’inaétion.  Qu’on  pique  ,  qu’on  coupe  , 
qu’on  brûle  même  telle  partie  qu’on  vou¬ 
dra  de  ce  bras,  Famé  n’en  fera  point  aver¬ 
tie  ;  c?eft-à~dire  ,  n’en  reffentira  aucune 
douleur.  Mais  en  quoi  confifte  l'aâion  des 
nerfs  dans  ce  commerce  réciproque  entre 
Famé  &  le  corps  2  Quelques  Auteurs  ont 
prétendu  que  ce  commerce  s’éxerçoit  par 
îa  vibration  des  nerfs  :  qu’en  piquant  ,  un 
doigt  5  par  éxemple  ,  il  s’excitoit  dans  le 
nerf  de  ce  doigt  une  vibration  qui  fe  tranf* 
mettoit  jufqu'à  certaines  fibres  du  cerveau, 
dont  l’ébranlement  avertiffoit  lame  de  ce 
qui  fe  paffoit  dans  le  doigt.  Mais  comment 
la  vibration  pouroit-elle  s’étendre  &  fe 
communiquer  jufqu’au  cerveau  ,  par  le 
moyen  d’un  nerf  qui  n’eft  point  tendu ,  Sâ 
qui  paffe  entre  des  parties  lâches  &  molles 
capables  d’arrêter  bien  vite  cette  vibration? 

D'ailleurs ,  comme  les  nerfs  des  cinq 
doigts  de  la  main  partent  d'un  feul  tronc 
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ou  d’un  fcul  faifceau  ?  recouvert  d’une 
enveloppe  commune  5  une  piquûre  faite 
au  poulce ,  ne  pouroit  exciter  dans  le  nerf 
qui  y  répond ,  une  vibration  capable  d’ê¬ 
tre  tranfmife  jufqu’au  cerveau  ?  fans  que 
cette  vibration  fe  communiquât  à  tout  le 
faifceau  où  ce  nerf  eft  renfermé.  De  -  là 
naîtroit  infailliblement  une  confufion  per¬ 
pétuelle  3  &  une  multiplicité  de  fenfations. 
L’ame  devroit  alors  erre  affeéiée ,  comme 
fi  on  avoir  piqué  les  cinq  doigts  de  la 
mairf ,  tandis  qu’un  feul  auroit  éprouvé  la 
piquûre.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de 
cette  confufion  par  rapport  à  l’aétion  du 
corps  fur  Famé  5  peut  aifément  s’appliquer 
à  ce  qui  regarde  Faétion  de  Rame  fur  le 
corps. 

Ces  phénomènes  s’expliquent  plus  aifé¬ 
ment  j  en  fuppofant  que  les  nerfs  font  des 
canaux  qui  contiennent  un  liquide  fubtile 
qu’on  appelle  efprit  animal  y  ou  fuc  ner* 
veux .  Il  faut  concevoir  qu’un  tronc  de 
nerfs  ,  eft  un  faifceau  d’un  grand  nombre 
de  petits  canaux  nerveux  ?  diftingués  les 
uns  des  autres  depuis  leur  origine  jufqu’aux 
parties  auxquelles  ils  fe  diftribuent  :  que 
chaque  canal  eft  éxactement  rempli  d’un 
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liquide  fubtile  ,  qui  forme  une  colomne 
continue  dans  toute  la  longueur  du  canal. 
Pour  peu  qu’il  entre  de  nouveau  liquide 
dans  ce  canal  à  fon  origine  3  à  Foccafion 
d'un  a£te  de  la  volonté  ,  il  s'excitera  un 
mouvement  dans  la  colomne  qui  fe  conti¬ 
nuera  jufqu’à  l’extrémité  du  canal  3  &  par 
ce  moyen  le  mouvement  de  la  partie  fuivra 
fur  le  champ  Paéte  de  la  volonté.  Pareille¬ 
ment  la  moindre  impreflion  faite  fur  une 
partie,  fur  un  doigt  ?  par  éxemple  ,  caufera 
un  reflux  des  efprits  animaux,  reflux  dont 
l’effet  fe  fera  fentir  fur  le  champ  jufqu’à 
Foriginé  du  nerf  ;  parce  que  la  colomne 
du  lue  nerveux  efl  continue  ,  &  remplit 
tout  le  canal.  Àinfi  dans  Pinftant  même 
de  Pimpreflion  extérieure  ?  quelque  fibre 
du  cerveau  fera  ébranlée  ,  8c  à  Foccafion 
de  fon  ébranlement  plus  ou  moins  fort  5 
Famé  aura  un  fentiment  plus  ou  moins  vif. 
Si  Pimpreflion  faite  fur  le  doigt  n’eft  qu'un 
chatouillement  ,  le  fentiment  fera  agréa¬ 
ble  ;  au  lieu  qu'il  fera  difgracieux  ,  fl  c'efl 
une  piquûre  ,  une  coupure  ?  ou  une  com- 
preflion  forte. 

Vainement  ohje&eroit-on  que  la  cavité 
des  nerfs  &  le  liquide  qui  la  parcourt  ,  ne 
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tombent  point  fous  les  fens.  Car  fi  on  jette 
les  yeux  fur  les  racines,  le  tronc  &  les 
branches  d’un  arbre  coupé  en  travers  ; 
qu’on  n’en  voie  point  découler  un  fuc  fen- 
fible  *,  8c  qu’on  n’y  découvre  point  de  ca¬ 
naux  propres  à  conduire  un  liquide,  on* 
ne  fera  pas  fondé  pour  cela  à  nier  qu’il  y 
ait  un  fuc  qui  parcourt  ces  différentes  par¬ 
ties  ,  8c  qui  fert  à  leur  nourriture  &  à  leur 
accroiffement.  On  fent  l’application  qu’il 
eft  aifé  de  faire  de  cet  éxemple  aux  nerfs 
&  au  liquide  dont  nous  les  fuppofons 
remplis. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  réfuter 
les  autres  objeétions  contre  Péxiftence  des 
efprits  animaux.  Nous  l’admettons  com¬ 
me  une  opinion  hypothétique ,  qui  a  beau¬ 
coup  de  vraifemblance.  En  effet ,  y  a-t-il 
apparence  qu’il  fe  porte  au  cerveau  une 
auffi  grande  quantité  de  fang  que  celle  qui 
y  eft  conduite  par  les  arteres  carotides 
8c  par  les  vertébrales ,  qui  font  très*-corl- 
fidérables,  &  qu’il  ne  fe  fépare  aucune  li-5 
queur  de  la  maffe  du  fang  dans  cet  orga¬ 
ne  ,  tandis  qu’il  fe  fait  une  fécrétion  de 
quelque  humeur  dans  tous  les  autres  vif- 
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ceres  ?  Il  eft  à  préfumer  qu'il  s’y  fait  urié 
fécrétion  d’efprits  animaux  qui  fe  diftri- 
buent  dans  tout  le  corps  par  le  moyen  des 
canaux  nerveux. 

Ce  qui  fournit  encore  une  preuve  de 
cette  opinion  ,  c’eft  que  l’homme  y  qui ,  à 
caufe  des  opérations  de  Famé  ,  doit  né- 
ceffairement  beaucoup  plus  dépenfer  ,  ou 
diffiper  de  ce  liquide ,  que  les  autres  ani¬ 
maux  ,  a  aulïi  beaucoup  plus  de  cervelle. 
On  trouve  qu’il  en  a  quatre  fois  plus  que 
le  bœuf  &*que  l’éléphant.  Si  à  toutes  ces 
raifons  on  ajoute ,  qu’il  eft  plus  facile  d’ex¬ 
pliquer  les  différens  phénomènes  de 
î’œconomie  animale  avec  le  fecours  des 
efprits  animaux  ,  que  par  le  moyen  des 
vibrations  9  on  conviendra  que  le  fyftême 
qui  les  admet  eft  au  moins  très  -  plau- 
fibls. 

C’eft  une  expérience  certaine  ?  que  des 
perfontles  à  qui  l’on  a  coupé  un  bras ,  ou 
une  jambe  ,  fe  plaignent  quelquefois  de 
reffentir  de  la  douleur  dans  ces  mêmes  par¬ 
ties  tqui  ne  fubfiftent  plus.  Ce  fait  j  quoi¬ 
que  fingulier  ?  peut  s’expliquer  aifément. 
C’eft  par  le  reflux  du  liquide  nerveux  vers 
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le  cerveau  ,  que  Famé  eft  avertie  qu’il  fë 

fait  telle  imprefllon  fur  un  tel  membre, 
Lorfqu  on  pique  la  main  ,  ce  n  eft  pas  la 
main  qui  fouffre  ;  c’eft  Famé  ,  Sc  Famé 
n’eft  avertie  de  cette  piquure  y  que  parce 
qui!  fe  fait  un  reflux  du  fuc  nerveux  jus¬ 
qu’au  cerveau  par  le  moyen  du  nerf  qui  fé 
répand  à  la  main.  Ceft  donc  la  piquure 
de  ce  nerf  qui  excite  ^ébranlement  de  cer¬ 
taines  fibres  du  cerveau  ;  ébranlement  qui 
occafionne  un  fentiment  dans  Famé.  Il 
s’enfuit  de-là  ,  que  toutes  les  fois  qu’il  fe 
fera  un  reflux  d’efprits  animaux  par  ce 
nerf,  ou  un  ébranlemënt  dans  les  fibres  qui 
y  répondent ,  il  y  a  aura  un  certain  fenti¬ 
ment  déterminé  dans  Famé.  Or  lorfquë 
le  bras ,  ou  du  moins  l’avant-bras  ,  eft 
coupé  ,  le  nerf  de  la  main  eft  véritable¬ 
ment  coupé  avec  les  autres  parties.  Mais 
quoique  ce  nerf  n’aille  plus  que  jufqu’au 
milieu  du  bras ,  il  peut  être  irrité  dans  cet 
endroit ,  ou  plus  haut ,  par  quelque  caufe 
extérieure  ou  intérieure  ,  de  la  même 
maniéré  que  lorfqu’il  alloit  jufqu’à  la 
main  ;  &  alors  il  fe  fera  un  reflux  du  li¬ 
quide  nerveux  qui  excitera  un  pareil  ébr an- 
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lement  dans  les  mêmes  fibres  du  cerveau  9 
&  qui  par  conféquent  occafionnera  le  mê¬ 
me  fentiment  dans  famé  :  de  forte  que  fans 
avoir  de  main ,  on  fe  plaindra  de  reffentir 
de  la  douleur  à  la  main. 
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CHAPITRE  VIL 


DES  SENS . 

PAr  le  mot  de  y&jw  ,  on  entend  non- 
feulement  la  fenfation  que  nous  éprou¬ 
vons  dans  Famé  à  Foccafion  de  certaines 
imprefïîons  faites  fur  le  corps?  mais  encore 
I  organe  qui  eft  deftiné  à  faire  naître  cette 
fenfation. 

On  ne  compte  communément  que  cinq 
fens  ;  mais  fi  Fon  veut  y  faire  attention  , 
on  reconnoîtra  fans  peine  ,  qu’il  faut  en 
admettre  un  plus  grand  nombre.  La  faim 
&  la  foif  font  des  fenfations ,  qui  ont  cha¬ 
cune  leur  organe*  La  douleur  a  le  lien  y 
qui  eft  répandu  dans  toutes  les  parties  qui 
ont  de  la  fenfibilité.  Cependant  nous  ne 
parlerons  ici  que  des  cinq  qu’on  nomme 
fens  extérieurs .  Ce  font  le  îaft  >  le  goût  3 1  ’q* 
dorât  y  la  vue ,  &  Yowe* 
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Chaque  organe  des  fens  a  une  ftruétu- 
re  particulière  qui  le  rend  [propre  à  [rece¬ 
voir  certaines  impreflions  5  dont  il  eft  feu! 
fufceptible  3  &  qu’il  tranfmet  au  cerveau 

(>ar  le  moyen  des  nerfs.  Ainfi  il  n’y  a  que 
es  yeux  qui  foient  afFeâés  par  les  rayons 
de  la  lumière.  Les  oreilles  feules  enten¬ 
dent  le  bruit  des  corps  fonores.  Les  faveurs 
ne  fe  font  fentir  que  fur  la  langue  &  le 
palais  y  ou  réfide  l'organe  du  goût.  Les, 
odeurs  ne  font  tranfmiies  à  famé  que  par 
le  moyen  de  la  membrane  pituitaire  qui 
tapiffe  intérieurement  le  nez.  L’organe  au 
ta£l  eft  formé  par  les  papilles  nerveufes  de 
la  peau. 

Les  objets  extérieurs  agiflent  fur  les 
organes  des  fens  ?  ou  par  eux-mêmes  y  en 
les  frappant  immédiatement  5  comme  cela 
arrive  par  rapport  aux  organes  du  taâ  Sc 
du  goût  ;  ou  par  le  moyen  des  corpufcu- 
les  qui  en  émanent  5  &  qui  vont  frapper 
Porgane  5  comme  dans  l’odorat  ;  ou  enfin  * 
par  le  moyen  d'un  fluide  intermédiaire  ^ 
qui  reçoit  l'impreffion  de  l’objet  extérieur 
la  communique  à  Torgane  :  c’eft  ainfi 
que  nous  recevons  l'impreffion  du  fon  &  de 
la  lumière® 
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Quoique  les  organes  du  ta£t ,  du  goût , 
8z  de  Fodorat  aient  chacun  leur  ftruâure 
propre  ,  &  que  les  fentimens  qui  nous 
viennent  par  le  moyen  de  l’un  ?  ne  puiflent 
nous  venir  par  le  moyen  des  deux  autres; 
il  y  a  pourtant  entre  eux  un  rapport  bien 
marqué,  C’eft  que  les  corps  qui  les  affec¬ 
tent  ,  le  font  à  peu  près  de  la  même  ma¬ 
niéré  ,  c’eft- à-dire  ,  qu  ils  ébranlent  par 
leurs  mafles  &  leurs  figures  ,  les  houpes 
nerveufes  ^  dont  ces  organes  font  compo- 
fés.  Ces  papilles  ou  houpes  nerveufes , 
dont  nous  avons  parlé  à  l’article  de  la 
peau  ,  font  plus  fermes  '  que  celles  de 
la  langue  ;  &  celles  de  la  langue  le 
font  plus  que  celles  de  la  membrane  pitui¬ 
taire,  Auiïi  les  particules  odoriférantes  qui 
viennent  frapper  Torgane  de  Fodorat  , 
font- elles  beaucoup  plus  fines  &  plus  dé¬ 
liées  que  les  fels  qui  affeêient;  les  houpes 
de  la  langue  5  comme  les  parties  falines 
qui  font  impreffion  fur  la  langue  *  font  plus 
fines  que  les  corps  qui  doivent  aflfe&er  l'or¬ 
gane  au  ta£h 

Ce  n’ell  pas  ainfi  que  les  corps  fonores 
&  les  corps  lumineux  Sc  colorés  ?  agifTent 
fur  les  organes  de  fouie  ?  &  de  la  vifton 
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aufTin’y  remarque- t-on  pas  les  papilles  ner- 
veufes  qui  fe  trouvent  dans  les  trois  autres 
organes.Regardera-t-on  comme  l’ouvrage 
du  hazard ,  ceft-à-dire ,  d’une  caufe  aveu¬ 
gle  ,  cette  parfaite  correfpondance  qui  ré¬ 
gne  entre  les  organes  des  fens ,  &  les  ab» 
jets  qui  doivent  les  affeâer  ? 


Article 

Le  Ta5l\ 


! 
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Le  Tacl  efl  la  faculté  que  nous  avons; 
de  diftinguer  certaines  qualités  des  corps 
au  toucher.  On  peut  dire  en  un  fens  que 
Porgane  du  ta£l  s’étend  par-tout  où  il  y  a 
des  parties  fenfibles  ;  cefl- à-dire  ,  qu’il 
eft  répandu  non-feulement  dans  la  peau  , 
mais  encore  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ?  foit  membraneufes  ,  foit  mufcu- 
leufes5  foit  ligamenteufes  5  où  il  fe  trouve 
des  nerfs  propres  à  recevoir  quelque  im- 
preffion  ,  &  à  la  tranfmettre  au  cerveau® 
Cependant  on  entend  communément  5  & 
î’on  doit  entendre  par  lorgane  du  tacl 
les  papilles  ou  houpes  pyramidales  de  la 
peaiqp^rle  moyen  defquelîes  nous  (Min- 
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guons  plufieurs  qualités  fenlibles  des  corps. 
Cet  organe  eft  plus  délicat  dans  les  par¬ 
ties  où  les  houpes  nerveufes  font  plus  re¬ 
marquables  :  comme  à  la  plante  des  pieds  , 
à  la  paulme  de  la  main  r  Sc  au  bout  des 
doiges. 

Parmi  les  qualités  qui  tombent  fous  le 
fens  du  tadt  ?  il  y  en  a  qui  appartiennent 
aux  corps  extérieurs  5  telles  que  font  la 
féchereffe  8z  l'humidité  ;  la  folidité  Sc  la 
fluidité  ;  la  dureté  &  la  mollefle  ;  la  ru- 
delfe  Si  le  poli.  Il  y  en  a  d’autres  qui  ap¬ 
partiennent  à  notre  ame  ^  comme  le  chaud 
&  le  froid ,  qui  font  excités  en  nous  par  le 
développement  &  Paâion  de  la  matière 
de  feu  qui  réfide  dans  les  corps  que  nous 
touchons  ^  ou  par  le  refferrement  Sc  Pina- 
dion  de  cette  même  matière.  Si  je  touche 
un  fer  chaud  5  j’éprouve  auffi-tôt  un  fen- 
timent  que  j’appelle  chaleur .  Si  au  con¬ 
traire,  je  prends  dans  ma  main  un  morceau 
de  glace  5  j’éprouve  un  autre  fentiment  , 
auquel  on  donne  le  nom  de  froid .  C es 
deux  fentimens  font  des  affedions  de  Pâ¬ 
me  5  &:  il  ne  peut  certainement  y  avoir  rien 
de  femblable  dans  les  corps  qui  les  font 
paître. 


Pour  faire  entendre  comment  ces  deu^ 
fentimens  font  excités  en  nous ,  je  fuppofç 
que  je  plonge  ma  main  dans  un  vafe  plein 
d’eau.  Si  la  matière  ignée  que  renferme 
cette  eau  eft  abondante  &  dans  une  agi- 
ration  confidérable  ,  un  certain  nombre 
des  particules  ignées  pafferont  de  Feau 
dans  ma  main  y  y  changeront  l’état  des 
nerfs  :  ce  changement  fe  tranfmettra  fur 
îe  champ  jufqu’au  cerveau ,  où  y  s'il  eft  per¬ 
mis  de  parler  de  la  forte  r  Famé  a  fon  lié-* 
ge  &  comme  fon  domicile  ;  &  de  cette 
imprefïïon  il  réfultera  un  fentiment  de 
chaleur.  Mais  fi  Feau  fe  trouve  dans  un 
dégré  de  chaleur  moindre  que  celui  de  ma 
main  ;  alors  il  arrivera  tout  le  contraire 
de  ce  que  nous  venons  de  voir.  Une  cer** 
raine  quantité  des  particules  ignées  fe  dé«* 
tacheront  de  ma  main  y  &  pafferont  dans 
Feau  :  le  changement  que  les  nerfs  éprou¬ 
veront  ,  fera  tout  oppofé  à  celui  qu’ils  ont 
éprouvé  dans  le  premier  cas  ;  &  ce  chan¬ 
gement  tranfmis  au  cerveau  ,  Famé  en 
fera  avertie  par  un  fentiment  de  froid. 

Ce  qui  arrive  lorfquon  fait  fondre  de 
la  chaux  vive  dans  de  l’eau  ,  fournit  une 
preuve  feniible  y  que  c’eft  dans  le  dçve* 
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îoppement  plus  ou  moins  grand  des  par¬ 
ties  ignées  ,  qu’il  faut  chercher  la  caufe  dq 
,  chaud  &  du  froid  confiderés  comme  fen- 
fations.  Cette  pierre  ,  qui  eft  devenue 
çhaux  par  l’adion  du  feu  ,  renferme  dans 
fon  fein  une  grande  quantité  de  particules 
ignées  qui  y  font  retenues  comme  dans  une 
efpéce  de  prifon.  L’eau  dégage  ces  par¬ 
ties  ,  en  s’infinuant  dans  les  pores  de  1^ 
pierre  ;  êz  dès  quelles  font  en  liberté ,  elles 
communiquent  à  l’eau  ?  non  la  chaleur  qui 
eft  un  fentiment ,  mais  ce  qui  eft  nécef-? 
faire  pour  exciter  la  chaleur.  De  même  11 
on  jette  un  morceau  déglacé  dans  de  leau 
chaude  5  elle  fe  fondra  5  &  l’eau  perdra 
une  partie  de  fa  chaleur.  L’eau  deviendroit 
même  froide  ?  fi  on  avoit  employé  beau¬ 
coup  de  glace  pour  une  petite  quantité 
d’eau  ;  parce  que  les  particules  de  la  ma¬ 
tière  ignée  fe  trouvant  alors  répandues 
dans  un  grand  volume ,  ne  pouroient  plus 
faire  fentir  leur  adion. 

Il  eft  aifé  dexpliquer  par  les  mêmes 
principes  ,  pourquoi  îa  même  eau  paraît 
quelquefois  froide  à  une  perfonne ,  pen¬ 
dant  qu’une  autre  la  trouve  chaude.  Cela 
dépend  du  dégré  de  chaleur  des  mains  9 
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comparé  à  celui  de  Peau  dans  laquelle  on  les 
plonge. 

Bien  des  perfonnes  s’imaginent  que  les 
caves  font  plus  chaudes  en  hyver  qu’en 
été  :  cependant  il  y  a  des  expériences  cer¬ 
taines  qui  démontrent  le  contraire.  L’ef- 
prit-de-vin  5  par  éxemple ,  monte  plus  haut 
dans  le  Thermomètre  pendant  Pété  ,  que 
dans  Phyver  au  fond  des  caves  de  PQbfer- 
vatoire ,  qui  ont  plus  de  80  pieds  de  pro¬ 
fondeur.  Mais  quand  on  y  defeend  pen¬ 
dant  Pété  9  on  pafle  tout  d’un  coup  dun 
air  fort  chaud  dans  un  autre  >  où  la  ma** 
>  tiere  ignée  eft  bien  moins  développée  ;  oa 
doit  par  conféquent  y  fentir  un  air  froid 
qui  affe&e  davantage  que  celui  qu’on  y 
éprouve  en  hyver.  L’huile  d’olives  qui  refte 
figée  dans  la  plûpart  des  caves  en  hyver , 
s’y  liquéfié  pendant  Pété. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  de  s’étendre  beau¬ 
coup  ?  pour  expliquer  comment  on  diftin- 
gue  par  le  ta£l  les  corps  durs  &  folides  , 
d’avec  les  corps  mous  &  liquides.  Cela 
vient  uniquement  de  la  réfiftance  plus  ou 
moins  grande  que  nous  trouvons  dans  ces 
corps  lorfque  nous  les  touchons.  Si  leurs 
parties  font  liées  &  unies  entre  elles  3  de 
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façon  qu  elles  ne  cèdent  point  à  la  com- 
preffion  ,  nous  difons  qu’ils  font  durs  8c 
folides.  Si  au  contraire  ,  un  corps  ne  fait 
qu’une  légère  réfiftance ,  8c  cède  aifément 
à  lacompreflion ,  nous  difons  qu’il  eft  mol; 
&  nous  appelions  liquides  ceux  dont  les 
parties  fe  féparent  dès  qu’on  les  touche. 

Il  n’y  a  point  de  corps  fur  lefquels  on  n’ap- 
perçoive  beaucoup  d’inégalités  à  l’aide  du 
înicrofcope.  Il  y  en  a  cependant  que  nous 
nommons  polis  y  parce  que  nous  en  ju¬ 
geons  alors  par  comparaifon  avec  d’autres 
que  nous  appelions  raboteux*;  Quand  en 
portant  la  main  fur  un  corps  ?  nous  fen- 
tons  que  tous  les  points  de  fa  furface  pref- 
fent  également  tous  les  points  de  la  main 
qui  y  eft  appliquée ,  nous  jugeons  ce  corps 
poli.  Nous  jugeons  au  contraire  ,  qu’il  eft 
inégal  &  raboteux  ,  quand  la  comprel- 
lion  ne  fe  fait  fentir  qu’à  certains  points 
de  la  main  5  tandis  que  les  autres  en  font 
exempts. 

L'organe  du  ta£t  3  comme  celui  des  au¬ 
tres  fens  5  n’eft  pas  le  même  dans  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Il  y  en  a  qui  l'ont  bien 
plus  délicat  que  d’autres.  Il  faut  que  cela 
foie  ainli ,  puifqu’on  parle  d’aveugles  qui 


302 


ELEMENS 


- -  -  î — 

<ont  diftingué  les  couleurs  par  le  ta£t  feuL 
Je  crois  cependant  qu’il  faut  être  réfervé  à 
admettre  des  faits  de  cette  nature. 


Article  IL 


Le  Goûti 

i  ■  '  /v  ; 

Le  Goût  eft  le  fentiment  pair  lequel 
nous  diftinguons  la  faveur  des  aîimensqud 
nous  prenons.  Les  mammelons  ou  houpes 
nerveufes  de  la  langue  ,  du  palais  &  du 
gofier  conftituent  l’organe  du  goût.  QueL 
ques  Auteurs  ont  cru  que  les  feules  papil¬ 
les  de  la  langue  formoient  cet  organe.  Il 
ne  faut  pas  de  grands  raifonnemens  pour 
détruire  cette  opinion  ,  puilque  chacun 
peut  s’afiurer  par  fon  propre  fentiment  ^ 
que  le  palais  &  le  gofier  en  font  le  fiége  , 
comme  la  langue.  Qu’on  aflujétifTe  avec  le 
doigt  5  ou  de  quelque  autre  maniéré  que 
ce  loit ,  un  petit  morceau  de  fucre  contre 
le  palais  ?  on  diftinguera  fa  faveur  comme 
fi  on  l’avoit  mis  fur  la  langue. 

La  langue  &  le  palais  reçoivent  leurs 
arteres  des  carotides  externes.  Leurs  vei¬ 
nes  reportent  le  fang  aux  jugulaires  ex-» 
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ternes.  Les  nerfs  qui  contribuent  à  formel 
les  houpes  nerveufes ,  font  fournis  par  la 
cinquième  ou  neuvième  paire.  Ces  pa-* 
pilles ,  comme  celles  qui  forment  l’organe 
du  taâ ,  font  recouvertes  de  la  furpeau  i 
fans  cela  les  alimens ,  de  la  faveur  même  la 
plus  douce  ,  feroient  capables  d’exciter  en 
nous  des  fenfations  très  -  difgracieufes  $ 
c’eft  c^que  nous  éprouvons ,  quand  il  y  a 
quelque  excoriation  à  la  langue  ou  au  pa* 
lais ,  pour  avoir  bu  ou  mangé  trop  chaud. 

Les  houpes  pyramidales  qui  font  Por- 
gane  du  goût ,  font  plus  fouples  &  plus 
délicatement  recouvertes  que  celles  de  l’or¬ 
gane  du  ta£l.  Mais  il  faut  outre  cela  y 
reconnoître  une  ftruâure  particulière  qui 
les  rend  propres  à  recevoir  &  à  tranfmet- 
tre  à  Pâme  les  impreffions  des  corps  fa- 
voureux.  Si  on  verfoit  fur  les  mammelons 
de  la  peau  les  plus  mous  &  les  plus  fou¬ 
ples  ,  un  corps  favoureux  ,  quand  même 
11  feroit  fondu  dans  la  falive ,  il  n’excite- 
roit  jamais  le  fentiment  du  goût.  Et  pour¬ 
quoi  cela  ?  Ce  font-là  de  ces  fecrets  qui  , 
comme  une  infinité  d’autres  chofes  dans 
la  nature ,  feront  probablement  toujours 
des  myfteres  pour  nous.  Dieu  feul  7  qui  a 
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a  créé  Forgane  ,  connoît  la  maniéré  dont 
il  éxécute  les  fondions  auxquelles  il  l’a  de- 
fliné. 

Une  chofe  qui  nous  éft  plus  Connue  , 
ceft  la  partie  des  alimens  qui  leur  donne 
la  faveur.  Les  alimens ,  foit  qu’ils  foient 
tirés  des  végétaux  ,  foit  qu'ils  viennent 
des  animaux  ,  fourniffcnt  dans  leur  dé- 
eompofition  de  Fair  *  de  Feau  9  de  l’hui¬ 
le  9  du  fel  5  8c  de  la  terre.  De  ces  différen¬ 
tes  parties  qui  compofent  les  mixtes ,  il  n’y 
a  que  le  fel  qui  leur  donne  la  faveur.  Les 
alimens  font  plus  ou  moins  favoureux  * 
fuivant  qu’ils  contiennent  plus  ou  moins 
de  fel.  Quand  Feau  ,  Fair  *  la  terre  8z 
l’huile  font  dépourvus  de  ce  principe  ,  ils 
font  infipides.  Il  faut  cependant  remar¬ 
quer  que  *  quoique  ces  parties  ne  foient 
pas  favoureufes  par  elles-mêmes  9  elles  mo¬ 
difient  &  changent  la  qualité  des  faveurs 
par  leurs  combinaifons  avec  le  fel.  Les 
fruits ,  par  éxempîe  5  prennent  différentes 
faveurs  ?  à  mefure  qu'ils  paffent  par  diffé- 
rens  états  ,  en  avançant  vers  leur  maturité* 
Or  ces  faveurs  fi  différentes  ne  viennent 
que  des  nouvelles  combinaifons  que  les  fels 
éprouvent  avec  la  terre ,  Feau  >  &c. 


Il 
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Il  en  faut  dire  autant  du  moût  ,  du  vin  , 
êc  du  vinaigre.  La  fermentation  qui  chan-* 
ge  les  combinaifons  de  ce  liquide  , 
change  la  faveur  à  un  tel  point ,  qu  il  en 
en  réfulte  des  liqueurs  qui  ne  paroiffent 
avoir  aucun  rapport  entre  elles, quant  au 
goût. 

La  diverfité  des  faveurs  ne  vient  pas 
feulement  des  combinaifons  différentes  des 
principes  dont  nous  venons  de  parler  ;  elle 
dépend  encore  de  la  difpofition  de  Tor- 
gane.  C’eft  ce  qui  fait  que  de  deux  per- 
fonnes  ,  l’une  recherche  quelquefois  ,  8& 
mange  avec  plaifir  tel  aliment,  que  l’autre 
rejette  comme  difgracieux.  Les  fels  ne  fai- 
fant  fentir  leurs  faveurs,  qu’autant  qu’ils 
font  diffous ,  la  falive  fert  à  diffoudre  les 
parties  faîines  des  alimens  folides ,  8c  les 
met  par  -  là  en  état  de  pénétrer  la  mem¬ 
brane  qui  enveloppe  la  langue  ,  8c  de 
communiquer  aux  houpes  nerveufes  les 
1  ébranlemens  propres  à  produire  le  fenti- 
i  ment  du  goût. 

L’ufage  du  goût  eft  de  nous  faire  dif- 
)  cerner  les  corps  qui  font  propres  à  nous 
1  nourrir  d’avec  ceux  qui  nous  feroient  nui- 
I  fibles»  C  eft  par  fon  moyen  que  les  pre- 
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miers  hommes  fe  font  déterminés  à  choifir 
certains  fruits  pour  leurs  alimens  ,  &  à  en 
rejetter  d’autres. 

Article  III. 

LJOdorat> 

UO  dorât  eft  la  faculté  que  nous  avons 
de  fentir  les  odeurs.  L’organe  de  l’odorat 
a  fon  fiége  dans  le  nez.  Il  ne  confifte  pas 
feulement  dans  la  partie  que  tout  le  mon¬ 
de  connoît  fous  le  nom  de  nez  ;  il  a  beau¬ 
coup  plus  d’étendue  en  dedans  qu’en  de¬ 
hors.  Il  faut  le  diftinguer  en  deux  parties  ; 
fçavoir  ,  en  partie  externe  ou  apparente  3 
dont  il  n'y  a  perlonne  qui  ne  connoiffe  la 
fituation  8c  la  figure ,  8c  en  partie  interne  « 
La  partie  externe  qui  eft  recouverte  de  la 
peau  ,  de  graille  8c  de  plufieurs  mufcles  ? 
comme  le  refte  du  corps  5  eft  compofée 
d’os  8c  de  cartilages.  Les  os  font  la  por¬ 
tion  fupérieure  ,  8c  les  cartilages  l’infé¬ 
rieure.  On  fçait  que  cette  partie  eft  fépa- 
rée  en  deux  narines  par  une  cloifon  en 
partie  offeufe ,  8c  en  partie  cartilagineufe. 
Nous  avons  parlé  de  ces  os  &  de  leurs  con- 
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flexions  dans  l’Oftéologie. 

Quant  à  la  partie  interne  du  nez  9  ou¬ 
tre  les  os  fpongieux  ,  autrement  appel- 
lés  les  cornets  du  nez  $  qui  font  à  la  ré-* 
gion  fupérieure  8c  antérieure  des  narines  9 
il  y  a  fix  cavités ,  qu’on  nomme  fmus  $ 
trois  de  chaque  côté  :  fçavoir  y  les  fmus 
maxillaires  ?  qui  font  dans  Eépaiffeur  des 
os  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  les  fmus 
frontaux  ,  qui  font  placés  à  la  partie  in¬ 
férieure  de  l’os  coronal ,  fous  les  fourcils  ; 
enfin  les  fnus  fphèmïdaux ,  qui  font  dans 
le  corps  de  l'os  fphénoïde  9  fous  la  felle 
du  Turc.  Ces  cavités  offeufes  ont  été 
décrites  lorfque  nous  avons  parlé  des  os 
de  la  tête.  Elles  ont  des  ouvertures  par 
lefquelles  elles  communiquent  avec  les  na-* 
rines.  Le  nez  communique  auffi  avec  la 
bouche  ?  le  gofier ,  8c  la  trachée  artere  ? 
par  derrière  le  voile  du  palais. 

Toutes  ces  parties  5  c’eft-à-dire  ,  l’inté* 
rieur  des  narines  ?  les  lames  des  os  fpon- 
;  gieux  ,  8c  les  fix  finus  ,  font  garnies ,  ou 
tapiifées  d’une  membrane  qu’on  appelle  la 
membrane  pituitaire.  Elle  eft  parfemée  de 
i  mammelons  fort  fins  ,  8c  arrofée  par  des 
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arteres  qui  viennent  des  carotides  exter¬ 
nes.  Ses  veines  vont  fe  rendre  dans  les  ju¬ 
gulaires.  La  première  paire  de  nerfs  qui 
fort  du  crâne  par  les  trous  de  l’os  cribleux, 
s’y  diftribue. 

Il  fe  fépare  de  la  mafîe  du  fang  dans 
cette  membrane, par  voie  de  fécrétion ordi¬ 
naire  ^  une  humeur  qui  fert  à  l’entretenir 
dans  la  molle  fie ,  l’humidité  &  la  foupleffe. 

L’air  que  nous  retpirons  ,  entraîne  la 
partie  la  plus  léreufe  &  la  plus  fine  de  cette 
humeur.  Le  relie  qui  s’y  épaifiit  par  le  fé- 
jour ,  eit  ce  qu’on  rejette  du  nez  en  mou¬ 
chant  ,  ou  avec  les  crachats  lorfqu’on  l’at¬ 
tire  dans  la  bouche. 

Après  Fexpofé  que  nous  venons  de  fai¬ 
re  de  toutes  les  parties  du  nez  5  il  eft  aifé 
de  comprendre  que  l’organe  de  l’odorat 
eft  dans  la  membrane  pituitaire  ,  ou  plu¬ 
tôt  dans  la  première  paire  de  nerfs  qui  s’y 
diftribue.  Les  corps  odoriférans  répan¬ 
dent  autour  d’eux  une  efpéce  d’atmofphe- 
re  de  particules  fubtiles ,  &  aflez  légères 
pour  être  loutenues  dans  l’air.  Quand  nous 
refpirons  ,  ces  particules  odoriférantes  en¬ 
trent  dans  le  nez  avec  l’air  que  nous  atti- 
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rons  ;  elles  frappent  les  ramifications  de 
nerfs  dont  la  membrane  pituitaire  eft  par- 
femée  :  elles  y  communiquent  une  impref- 
fion  qui  fe  tranfmet  fur  le  champ  au  cer¬ 
veau  ,  &  occafionne  dans  Pâme  le  fenti- 
ment  que  nous  nommons  X odorat.  Ces  par¬ 
ticules  qui  émanent  des  corps  odoriférant 
font  compofées  principalement  de  parties 
fulfureufes  ou  huileufes  ?  aiguifées  de 
quelques  fels.  Les  huiles  eflTentielles  des 
plantes  en  font  les  parties  les  plus  odori¬ 
férantes.  Plus  les  particules  fulfureufes  8c 
falines  font  fines  &  bien  mêlées  5  plus  l’o¬ 
deur  qu’elles  excitent  doit  être  fuave. 
Plus  au  contraire  elles  font  grofileres ,  plus 
l’odeur  eft  défagréable. 

Il  n’eft  pas  néce  flaire  d’avertir  que  l’odo  - 
rat5comme  le  goût?eft  fufceptible  de  varié¬ 
tés  infinies ,  tant  par  rapport  à  la  compofi- 
tion  des  particules  odoriférantes  ?  que  par 
rapport  à  la  difpofition  de  Porgane.  En  gé¬ 
néral  les  hommes  s’accordent  fur  les  odeurs» 
Il  faut  cependant  convenir  qu’il  arrive  quel» 
quefois  9  que  telle  odeur  paroît  douce  & 
fuave  aune  perfonne  ,  tandis  quelle  eft  dif- 
gracieufe  pour  une  autre.  Cela  vient  alors 
de  Pétat  de  Porgane.  Les  uns  ont  les  fibres 
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plus  fines  ?  plus  tendues.,  plus  vibratiles  :  un 
rien  fuffit  pour  leur  caufer  des  ébranle- 
mens  confidérables.  D’autres  les  ont  plus 
groffieres ,  plus  humides  ^  plus  lâches  5  Sc 
par  conféquent  moins  fufceptibles  d’im» 
prelïion  ;  il  faut  quelque  chofe  de  plus  fort 
pour  les  éblanler  ?  &  pour  caufer  un  reflux 
ïenfible  du  fuc  nerveux  vers  le  cerveau. 
Quand  la  membrane  pituitaire  efl  abreu-* 
vée  d'une  grande  quantité  de  férolité  ,  à 
peine  fent  -  on  les  odeurs  les  plus  fortes  : 
c’eft  ce  qu’on  appelle  être  enchifrené ,  ou 
être  enrhumé  du  cerveau.  Pour  bien  fen- 
tir  lodeur  d’un  corps  nous  faifons  une 
grande  infpiration  ,  la  bouche  fermée. 
Nous  attirons  par  ce  moyen  dans  le  nez  , 
une  grande  quantité  d  air  ?  &  par  confé¬ 
quent  beaucoup  des  particules  odoriféran¬ 
tes  qui  y  font  répandues.  Toutes  les  rami«? 
fications  nerveufes  de  la  membrane  pitui-* 
taire  en  font  frappées  ;  &  nous  fentons  vi¬ 
vement  Fodeur  que  nous  avons  recherchée. 

Quelle  delicateffe  dans  l’organe  de  l’o¬ 
dorat  !  Quelle  finefle  dans  les  particules 
qui  émanent  des  corps  odoriférans  !  Un 
grain  demufc  efl:  capable  de  répandre  dans 
pn  grand  appartement ,  pendant  plufieurs 
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années ,  une  odeur  confidérable  qui  frap» 
pe  toutes  les  perfonnes  qui  y  entrent ,  quel¬ 
quefois  même  jufqu’à  les  incommoder  , 
dans  quelque  endroit  de  l’appartement 
quelles  fe  placent  :  &  cela  fans  qu’il  y  ait 
une  diminution  fenfible  dans  le  mufc. 
Non-feulement  les  particules  odoriférantes 
fe  font  fentir  dans  l’étendue  d'un  apparte¬ 
ment,  mais  elles  rempliffent  même  des  efpa- 
ces  immenfes  dans  l’air  ,  fi  l’on  peut  ajouter 
foi  à  ce  que  Boile*  rapporte  d’un  Voya¬ 
geur  5  qui  allant  aux  Indes  Orientales  , 
fe  fentit  frappé  à  dix  lieues  de  Ceylan ,  de 
i’odeur  de  la  canelle  dont  cette  Ifle  eft 
remplie. 

Le  fens  de  l’odorat  eft  encore  bien  plus 
fin  dans  le  chien ,  que  dans  l'homme.  Audi 
a<-il  le  nez  plus  étendu.  Peut  on  rien  de 
plus  furprenant  que  de  voir  un  chien  fui- 
vre  au  bout  de  plufieurs  heures ,  avec  une 
vîteffe  prodigieufe  ,  la  trace  de  fon  maître, 
ou  d  une  pièce  de  gibier  î 

Quelques  perfonnes  prétendent  que 
l’homme  pourroit  acquérir  la  même  fineffe 
de  l’odorat ,  s’il  n’ufoit  que  de  nourritures 
{impies* 

*  BoilEj  De  Mat,  determ,  effluv* 
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Il  eft  parlé  dans  le  Journal  des  Sça- 
vans  *  ,  8c  dans  les  Mémoires  de  Tré¬ 
voux  **  ,  de  certains  Nègres  8c  de  cer¬ 
tains  Sauvages  ,  qui  ont  l’odorat  fi  déli¬ 
cat  ,  qu’ils  diftinguent  fans  peine  la  trace 
d’un  Noir  d’avec  celle  d'un  Blanc  ;  8c  dif- 
cernent  de  fort  loin  un  François  d’avec  un 
Anglois.  Il  femble  néanmoins  que  l’Au¬ 
teur  de  la  Nature  a  donné  à  chaque  ani¬ 
mal  quelque  qualité  qui  lui  eft  plus  propre 
qu’à  d’autres  9  8c  l’odorat  paroît  être  celle 
du  chien. 

L’organe  de  l'odorat  n’a  pas  été  placé 
fans  raifon  auprès  de  celui  du  goût.  Il  y 
a  entre  ces  deux  organes  une  correfpon- 
dance  bien  fenfible,  Nous  remarquons  en 
général  que  les  corps  qui  n’ont  point  d’o¬ 
deur  9  ou  qui  ont  une  odeur  forte  8c  dé- 
fagréable  ?  ne  font  pas  d’un  bon  goût  9  8c 
ne  font  pas  deftinés  à  nous  fervir  d’ali- 
mens.  Ceux  au  contraire  9  qui  répandent 
une  odeur  douce  8c  fuave  y  font  commu¬ 
nément  gracieux  au  goût.  Ainfi  immédia¬ 
tement  avant  que  de  mettre  les  alimens 
dans  la  bouche  nous  en  faifons  un  premier 
effai  par  le  moyen  du  nez. 

?  Avril  1667»  Février  172^ 
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Article  IV. 

L’Ouïe. 

I 

L'Ouïe  eft  la  faculté  que  nous  avons 
cTentendre  les  fons  par  le  moyen  de  l’o¬ 
reille  ,  qui  eft  l’organe  de  ce  fens. 

Avant  que  d’entreprendre  d'expliquer  » 
comment  nous  recevons  les  impreflions  du 
Ton  5  il  faut  donner  une  courte  defcription 
de  l’organe  de  l’ouïe.  L’organe  de  l’ouïe 
peut  fe  divifer  en  trois  parties  ;  c’eft-à- 
dire ,  en  partie  externe  ,  en  partie  moyen¬ 
ne ,  &  en  partie  interne.  La  partie  exter¬ 
ne  comprend  ce  qui  fe  voit  fans  le  fecours 
de  la  diffeétion  ?  &  le  conduit  de  T'ouïe 
jufquà  la  membrane  du  tympan  inclufi- 
vement.  La  partie  moyenne  appellée  la 
caijfe  s’étend  depuis  la  membrane  du 
tympan  jufqu’au  labyrinthe.  Les  offelets 
de  l’ouïe  font  renfermés  dans  cette  cavité. 
Enfin  la  troifiéme  ou  interne  fe  nomme  le 
Labyrinthe  ;  c’ell-là  que  fe  trouvent  les  ca¬ 
naux  demi-circulaires  ^  &  le  limaçon. 

La  portion  de  l’oreille  qui  paroît  à  nos 
yeux  fans  le  fecours  de  la  diffeélion  7  & 
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qu’on  appelle  communément  oreille  ?  eft 
formée  par  un  cartilage  appliqué  contre 
fos  temporal  ^  revêtu  des  tégumens  com¬ 
muns.  Ce  cartilage ,  après  plufleurs  plis  & 
replis*  que  tout  le  monde  connoît  9  fe  ter¬ 
mine  à  une  cavité  appellée  la  conque  *  à 
caufe  d’une  forte  de  reffemblance  qu’il  y 
a  entre  cette  partie  &  l’entrée  de  la  co¬ 
quille  d’un  limaçon.  Je  ne  m’arrêterai  pas 
à  décrire  quelques  fibres  charnues  aux¬ 
quelles  on  a  donné  le  nom  de  mufcles  de 
l’oreille. 

La  conque  dont  nous  venons  de  parler , 
eft  comme  l’embouchure  du  conduit  audi¬ 
tif  en  partie  cartilagineux  &  en  partie 
offeux ,  qui  mène  à  la  membrane  du  tym¬ 
pan  ,  en  fe  portant  d’abord  de  bas  en  haut 
&  de  derrière  en  devant  :  enfuite  il  fait 
une  inflexion  ,  à  peu  près  où  commence 
fa  portion  offeufe  5  pour  defeendre  au  lieu 
de  monter  *  mais  fans  changer  la  direction 
qu’il  a  de  derrière  en  devant. 

Le  conduit  auditif  eft  revêtu  d’une  mem¬ 
brane  où  fe  trouvent  plufieurs  glandes  qui 
féparent  du  fang  une  humeur  grade  fort 
amere  ,  reflemblante  allez  à  du  miel  pour 
la  couleur  &  la  confiftance  ;  ç’eft  ce  qui 
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fait  que  la  conque  fe  nomme  auffî  alvea - 
rium  5  la  ruche.  Cette  humeur  empêche  le 
defféchement  du  tympan  ,  arrête  les  ordu¬ 
res  qui  pourroient  venir  le  frapper  5  &  par 
fon  amertume  interdit  aux  petits  animaux 
l’entrée  de  cette  cavité.  Lorfque  cette  hu¬ 
meur  s’amaffe  en  trop  grande  quantité  y 
elle  diminue  ou  amortit  Paâion  des  rayons 
phoniques  ou  fonores  ;  elle  empêche  le  tym¬ 
pan  de  recevoir  le  trémouffement  de  l’air  y 
8c  occafionne  une  efpéce  de  furdité ,  dont 
on  peut  fe  guérir  par  le  moyen  d’un  cure- 
oreille. 

Le  tympan  qui  eft  une  membrane  lice  , 
mince  5  &  tranfparente  ,  dont  la  circon¬ 
férence  efl  enchaffée  dans  une  rainure  of- 
feufe  ,  8c  fous  laquelle  paiïe  une  branche 
de  nerf  de  la  cinquième  paire  5  termine  le 
conduit  auditif  3  8c  le  fépare  de  la  partie 
moyenne  de  Porgane  de  Pouïe,  ceft-à- 
dire  ,  de  la  caifie. 

La  caijje  ,  eft  une  cavité  irrégulière  9 
qui  a  fept  à  huit  lignes  de  largeur  fur  en¬ 
viron  la  moitié  de  profondeur.  Elle  eft 
garnie  partout  d’une  membrane  affez  fL 
ne.  On  remarque  quatre  ouvertures  dans 
cette  cavité#  Elle  communique  avec  la  bour 
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che  par  le  moyen  de  Pune  de  ces  ouver¬ 
tures  que  Ton  appelle  la  trompe  d'Euftache : 
fon  embouchure  fe  trouve  vers  la  partie 
antérieure  &  iprefque  fupérieure  du  bord 
de  la  caiflfe.  Ce  conduit  fe  termine  dans 
la  bouche  auprès  des  ouvertures  poftérieu- 
res  des  fofles  nafales.  Il  fert  à  renouvellcr 
Pair  de  la  caiflfe.  On  conçoit  par-là  pour¬ 
quoi  des  perfonnes  qui  ont  Pouïe  très- 
dure  entendent  bien  quand  elles  ont  la 
bouche  ouverte  5  puifque  les  rayons  fono- 
res  entrent  dans  la  caiflfe  par  ce  canal. 
Ces  conduits  ne  peuvent  être  bouchés  fans 
qu  ’on  devienne  fourd.  L’embouchure  d’un 
autre  conduit  qui  va  fe  rendre  dans  les  fi- 
nuofités  de  Fapophyfe  maftoïde ,  eft  à  la 
partie  oppofée  à  celle  de  la  trompe  d’Eu- 
ftache.  Des  deux  autres  ouvertures  ,  Pune 
efl  appellée  fenêtre  ronde  ?  8c  l’autre  fenê¬ 
tre  ovale .  Elles  font  toutes  deux  fermées 
par  une  membrane. 

Les  ojfelets  de  Poreille  dont  nous  avons 
préfentement  à  parler  ?  font  au  nombre 
de  trois  bien  diftinêts  ,  nommés  le  mar¬ 
teau  5  P enclume  ,  8c  Y  étrier.  On  en  trouve 
même  un  quatrième  fort  petit ,  appellé  os 
orbiculaire  ?  mais  que  quelques  Anatomi» 
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fies  prétendent  n’être  qu’une  apophyfe  de 
l’enclume ,  ou  de  l’étrier  5  qui  fe  décache 
par  la  violence  qu’on  eft  prefque  toujours 
obligé  de  faire  pour  parvenir  à  ces  os.  On 
a  donné  aux  trois  autres  offelets  les  noms 
de  marteau  ?  à? enclume  8c  d’étrier  ,  à  caufe 
de  leur  reffemblance  avec  ces  fortes  d’in- 
ftrumens.  Cela  n  eft  cependant  vrai  que  de 
letrier. 

Le  marteau  eft  plus  gros  par  une  extré¬ 
mité  qu’on  appelle  la  tête  }  8c  plus  mince 
par  Eautre  qu’on  nomme  le  manche .  Le 
manche  fe  colle  un  peu  de  biais  à  la  mem¬ 
brane  du  tambour.  La  tête  de  cet  os  eft 
articulée  avec  le  corps  de  l’enclume  par  une 
efpéce  de  gyngîime  5  ou  articulation  en  for¬ 
me  de  charnière. 

Le  fécond  os  refîembîe  moins  à  une 
enclume  qu’à  une  dent  molaire  qui  auroit 
deux  racines  fort  écartées y  8c  dont  l’une 
feroit  plus  grande  que  Eautre ,  comme  l’ob- 
ferve  fort  bien  M.  IVinjlow .  Cet  os  eft 
articulé  par  le  corps  avec  le  marteau  5 
comme  je  viens  de  le  dire.  Une  de  fes 
jambes  eft  fituée  à  Fentrée  du  conduit  qui 
va  dans  Eapophyfe  maftoïde  ,  8c  l’autre 
branche  plus  longue  que  la  première }  s’ar» 
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ticule  avec  l’étrier ,  ou  avec  l’os  orbiculaire 
qui  fe  trouve  entre  les  deux. 

IJ  étrier  qui  tient  par  une  de  fes  extré¬ 
mités  à  l’enclume  ,  entre  par  l’autre  qui 
eft  fa  bafe  ,  dans  l’ouverture  qu’on  appelle 
fenêtre  ovale  ,  qu’il  bouche  éxaâement. 
La  fenêtre  ronde  s  qui  eft  un  peu  au-deffus 
de  l’ovale  ,  fe  trouve  dans  une  éminence 
que  l’os  pierreux  fait  en  cet  endroit.  Cette 
ouverture  eft  fermée  par  une  continuation 
de  la  membrane  qui  tapilfe  toute  la  calife* 
L’étrier  a  un  petit  mufcle  ,  8c  le  marteau 
en  a  deux.  '  ' 

Nous  allons  aétuellement  entrer  dans  la 
troifiéme  partie  de  cet  organe  ,  à  laquelle 
on  a  donné  avec  quelque  fondement  le 
nom  de  Labyrinthe .  Cette  partie  eft  répa¬ 
rée  de  la  caille  par  une  cloifon  mitoyenne  5 
de  fubftance  offeufe  ,  excepté  les  fenêtres 
ronde  8c  ovale  ,  par  où  fe  fait  la  commu¬ 
nication  des  vibrations  de  l’air  de  la  partie 
moyenne  à  la  partie  interne. 

Le  labyrinthe  renfermé  dans  la  roche 
confifte  en  trois  parties  qui  font  i .  Le  w- 
flibule ,  qui  eft  une  cavité  d’une  figure  irré¬ 
gulière,  bien  plus  petite  que  lacailfe.  2* 
Les  canaux  demi-circulaires  ,  qui  font  à 
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la  partie  poftérieure  de  la  roche.  ^.Leli- 
maçon  ,  qui  eft  dans  la  partie  prefque  an¬ 
térieure  :  de  forte  que  le  veftibule  tient  le 
milieu  entre  les  canaux  &le  limaçon. Tou¬ 
tes  ces  parties  font  tapiffées  d’une  membra¬ 
ne  fort  fine. 

Les  canaux  qu’on  nomme  demicirculai - 
res  y  forment  bien  chacun  les  trois  quarts 
d’un  cercle ,  de  plus  d’une  ligne  de  dia¬ 
mètre.  Leur  dire&ion  différente  leur  a  faic 
donner  des  noms  différens  pour  les  diftin- 
guer.  L’un  s’appelle  le  vertical ,  ou  vertical 
fupérieur  ;  l’autre  le  vertical  pojîérieur  9 
qu’on  pouroit  aulïi  appelle  oblique  ;  8c  le 
troifiéme  Y  horizontal.  Ces  trois  canaux  ne 
montrent  que  cinq  ouvertures  dans  le  ve¬ 
ftibule  ?  parce  que  le  vertical  fupérieur  8c 
l’oblique  fe  réunifient  à  une  de  leurs  ex-^ 
trémités ,  pour  former  enfemble  une  em¬ 
bouchure  commune.  Ces  canaux  ont  un 
peu  plus  de  diamètre  vers  leurs  orifices,  que 
dans  la  partie  moyenne. 

Le  Limaçon  qui  eft  la  troifiéme  partie 
du  labyrinthe ,  eft  un  canal  tourné  en  fpi- 
rale ,  qui  fait  deux  tours  8c  demi  depuis  la 
bafe  jufqu  à  la  pointe.  Il  eft  féparé  en  deux 
rampes  par  une  lame  ou  cloifon  ,  moitié 
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offeufe  ,  moitié  membraneufe  ;  de  façon 
que  ces  deux  rampes  ne  communiquent 
enfemble  que  par  la  pointe.  L’une  de  ces 
rampes  s’ouvre  dans  le  veftibule  ^  <&  l’au¬ 
tre  efl  bouchée  par  la  membrane  qui  fer¬ 
me  la  fenêtre  ronde.  La  lame  offeufe  qui 
fépare  le  canal  du  limaçon  en  deux  ram¬ 
pes  ?  efl;  très  «délicate  :  elle  occupe  envi¬ 
ron  les  deux  tiers  du  diamètre  du  canal  ; 
le  refte  de  la  cloifon  efl  formé  par  une 
membrane  d’une  fineffe  extrême  ,  qui  ta- 
piffe  tout  le  limaçon  ,  &  qui  va  s’adoffer 
dans  cet  endroit  ,  à  peu  près  comme  la 
plèvre  s’adoffe  dans  la  poitrine  pour  former 
le  médiaffin. 

Cette  membrane  efl  une  expanfion  de 
la  portion  molle  de  la  feptiéme  paire  de 
nerf  j  qui  efl  le  vrai  nerf  auditif,  duquel 
il  nous  refte  à  dire  un  mot  pour  termi¬ 
ner  la  defcription  de  l’organe  de  l’ouïe» 
Ce  que  Eoreille  interne  reçoit  de  nerfs 
vient  de  la  feptiéme  paire.  Chacun  des 
nerfs  de  cette  paire  efl  double  >  &  fe  di~ 
flingue  en  portion  molle  &  en  portion 
dure.  Le  tronc  appellé  portion  molle ,  qui 
efl  inférieur  &  poftérieur  à  la  portion  du¬ 
re  ,  va  fe  diftribuer  dans  le  limaçon  7  dans 
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le  veftibule  &  dans  les  canaux  demicircu- 
laires.  La  portion  dure  fournit  une  bran» 
che  à  la  caifle  5  &  en  envoie  à  plufieurs  au¬ 
tres  parties  des  environs. 

Après  avoir  donné  la  defcription  de 
l’oreille  3  il  nous  refie  à  expliquer  com¬ 
ment  par  le  moyen  de  cet  organe  nous 
recevons  les  impreffions  des  corps  hono¬ 
res,  &  comment  nous  diflinguons  les  tons, 
&  les  apprécions  félon  leur  jufte  valeur» 
Pour  cela  nous  confidérerons  le  fon  5  i. 
dans  le  corps  honore  ;  2.  dans  le  milieu 
qui  le  tranfmet  ;  3 .  dans  Poreille  qui  enre* 
çoit  PimprefTion. 

Le  fon  par  rapport  au  corps  fonore , 
confifte  dans  le  trémouffement  de  fes  par¬ 
ties  ,  comme  tout  le  monde  peut  s’en  con¬ 
vaincre  en  appliquant  légèrement  la  main 
fur  une  cloche  ,  ou  en  jettant  les  yeux  fur 
1  des  cordes  qui  confervent  encore  un  refie 
!  du  mouvement  qu’on  leur  a  imprimé  pour 
3  en  tirer  du  fon.  Les  parties  des  corps  fo- 
1  nores  doivent  avoir  entre  elles  une  cer- 
3  raine  cohéfion  ,  &:  outre  cela  une  certaine 
i  roideur ,  pour  pouvoir  fe  rétablir  de  la  com- 
j  preflion  quelles  ont  foufferte  par  la  coiii- 
fion ,  ou  par  le  frottement. 
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Lorfque  par  la  collifion  on  a  compri¬ 
mé  les  parties  d’une  cloche ,  ou  de  quelque 
autre  corps  propre  à  donner  du  fon  ,  fes 
parties  fe  rétabliffent  par  leur  clafticité  5  8c 
fe  portent  avec  une  grande  vitelfe  au-de¬ 
là  du  point  où  elles  étoient  pendant  leur 
repos.  Ce  mouvement  alternatif ,  en  fe 
répétant  ?  produit  plufieurs  vibrations  8c 
une  elpéce  de  trémcuflcméht  dans  le  corps 
fonore.  Ce  trémouflement  des  parties  fe 
communique  à  l’air  environnant ,  &  de 
proche  en  proche  il  parvient  jufqu’à  nous 
par  le  moyen  de  ce  milieu. 

Deux  conditions  font  néceffaires  pour 
rendre  l’air  propre  à  tranfmettre  le  fon* 
i.  11  faut  qu’il  ait  une  certaine  denfité? 
afin  que  les  corps  fonores  aient  prife  fur 
lui ,  &  que  les  propres  parties  foïent  en 
état  d’agir  les  unes  fur  les  autres.  2.  Il  eft 
néceffaire  qu’il  foit  élaftique  ?  afin  qu’il 
puifle  recevoir  &  prendre  le  même  mou¬ 
vement  que  le  corps  qui  excite  le  fon.  Or 
une  infinité  d^expériences  prouvent  que  ces 
deux  qualités  conviennent  à  l’air.  Ce  n’eft 
pas  ici  le  lieu  de  les  rapporter.  Il  n’eft  pas 
moins  certain  que  c  eft  par  fon  moyen  que 
fe  fait  la  propagation  du  fon.  Qu’on  mette 
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fous  le  récipient  de  la  machine  pneumati- 
que  un  timbre  ,  le  fon  qu’il  rendra  s  affoL 
blira  à  mefure  qu’on  pompera  l’air ,  &  on 
ne  l’entendra  plus  du  tout  ,  quand  il  ny 
aura  plus  d?aii\ 

Quelques  Fhdofophes  ont  prétendu 
que  la  communication  du  fon  Te  faifoit 
dans  Pair  par  ondulations  ?  de  îa  même 
maniéré  qu’on  voit  fe  répandre  dans  l’eau 
par  plufieurs  cercles  concentriques  3  le 
mouvement  excité  par  une  pierre  qu’on  y 
a  jettée.  Mais  cette  opinion  ne  peut  pas 
fe  foutenir.  Car  ?  1 .  la  lenteur  avec  la¬ 
quelle  fe.  fait  le  mouvement  d'ondulation  9 
ne  fçauroit  s’accorder  avec  la  viteffe  de  la 
propagation  du  fon.  On  a  reconnu  par  des 
expériences  répétées  plufieurs  fois  5  &  fai¬ 
tes  avec  les  plus  grandes  précautions  9  que 
le  fon  parcourt  dans  une  fécondé  175 
toifes  ;  &  comme  fa  viteffe  eft  toujours 
uniforme  5  il  feroit  près  de  3  00  lieues  dans 
une  heure  ,  s’il  durcit  pendant  cet  efpace 
de  tems.  2.  Les  ondulations  fe  répandent 
avec  plus  ou  moins  de  promptitude  félon 
que  le  corps  qui  les  excite  le  fait  avec 
plus  ou  moins  de  force  :1e  fon  au  contrai¬ 
re  fe  répand  toujours  avec  la  même 
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vireffe ,  (oit  qu’il  foie  fort  ,  foit  qu’il  fok 
foible. 

Ii  y  a  lieu  de  croire  que  le  fon  fe  ré¬ 
pand  par  des  rayons  d’air  qui  partent  de 
la  circonférence  du  corps  fonore ,  &  qui 
tranfmettent  à  l’oreille  le  mouvement  de 
trémouffement  qu’ils  ont  reçu.  La  forme 
d’entonnoir  que  l’oreille  a  reçue  ;  fa  fub- 
ftance  cartilagineufe  ,  &  par  conféquent 
élaflique  ;  fa  conftrudion  particulière  ; 
fçavoir ,  fes  éminences  &  fes  cavités  ;  tout 
cela  contribue  à  ramaffer  &  à  fortifier  Pa- 
dion  des  rayons  phoniques  ou  fonores. 
Ces  rayons  fe  rapprochent  en  paffant  d'un 
efpace  plus  large  dans  un  plus  étroit,  c’eft- 
à-dire  ,  du  pavillon  de  l’oreille  dans  la 
conque ,  &  vont  frapper  la  membrane  du 
tympan.  Cette  membrane  ne  forme  pas 
un  plan  droit  dans  le  fond  de  cette  cavi¬ 
té  ,/àfin  quelle  ne  foit  pas  expofée  à  être 
enfoncée  dans  certains  cas  par  les  violen¬ 
tes  vibrations  de  Pair  ;  mais  elle  forme  un 
plan  incliné  fur  lequel  l’air  roule  doucement 
Sc  fans  danger. 

Si  la  membrane  du  tympan  reftoit  tou¬ 
jours  dans  le  même  degré  de  tenfion  ,  elle 
feroit  toujours  le  même  nombre  devibra- 
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tions  dans  un  tems  égal ,  &  nous  enten¬ 
drions  tout  fur  le  meme  ton,  quelque  fon 
qui  vînt  la  frapper  :  mais  la  chofe  ne  fe 
paffe  pas  de  la  forte.  Au  premier  trémouf- 
fement  dont  elle  eft  ébranlée  ,  elle  reçoit, 
pour  ainfi  dire  ,  le  fignal  pour  fe  mettre 
à  Funiffon  avec  le  corps  fonore  ;  elle  de¬ 
vient  plus  ou  moins  tendue ,  plus  ou  moins 
lâche ,  par  le  moyen  des  muicles  du  mar¬ 
teau  qui  lui  eft  attaché ,  fuivant  que  le  fon 
qui  la  met  en  mouvement  eft  plus  ou  moins 
aigu  ,  ou  qu’il  eft  plus  ou  moins  grave. 
Le  tré  moufle  ment  qui  lui  eft  imprimé  ?  le 
communique  au  labyrinthe  par  deux  voies  ; 
fçavoir  ,  par  le  moyen  de  Fair  contenu 
dans  la  caifle  ,  &  par  le  moyen  des  offe- 
îets  qui  font  renfermés  dans  cette  cavité. 
Car  la  membrane  du  tympan  ne  peut  être 
ébranlée  par  le  mouvement  de  Fair  exté¬ 
rieur  ,  qu’elle  ne  communique  fon  tré- 
mouffement  à  Fair  qui  eft  dans  la  caiffe  : 
cet  air  ébranlé  ébranle  à  fon  tour  la  mem¬ 
brane  qui  ferme  la  fenêtre  ronde  ;  &  cette 
membrane  communique  fon  mouvement 
encore  plus  loin  ,  c’eft- à-dire  ,  à  la  por¬ 
tion  du  nerf  acouftique  ou  auditif  qui  ta- 
piffe  la  rampe  inférieure  du  limaçon.  D’une 
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autre  part  ,  le  mouvement  imprimé  à  la 
membrane  du  tambour  fe  communique  aux 
offelets ,  c?efl>à-dire  au  marteau  9  à  l’en¬ 
clume  5  à  l’orbicuîaire  8c  à  l’étrier.  La  ha- 
fe  de  rétrier  tranfmet  fon  mouvement  à  la 
membrane  qui  bouche  la  fenêtre  ovale  fur 
laquelle  elle  efl:  appliquée  5  8c  cette  mem¬ 
brane  communique  fon  trémoufiement  à 
l’air  du  veftibule  ,  &  par  ce  moyen  à  la 
portion  de  nerf  qui  garnit  les  canaux  de¬ 
mi-circulaires  8c  la  rampe  fupérieure  du  li¬ 
maçon.  Le  trémoufiement  du  nerf  audi¬ 
tif  détermine  un  reflux  du  fuc  nerveux  5 
8c  ce  reflux  des  efprits  animaux  excite 
dans  certaines  fibres  du  cerveau  un  ébran¬ 
lement  qui  occafionne  la  perception  du 
fon.  ' 

De  ce  grand  nombre  de  parties  diffé¬ 
rentes  qui  concourent  à  former  l’organe 
de  l’ouïe  ?  il  y  en  a  qui  font  d’une  nécef- 
fité  abfolue  ?  8c  ce  font  celles-là  qui  con- 
ftituent  l’organe  immédiat  de  Pouïe*  Telles 
font  les  parties  que  renferme  le  labyrin¬ 
the  ?  c’eft-à-dire ,  les  canaux  demb-circu« 
laires  8c  le  limaçon.  Toutes  les  autres  font 
nécdlaires  pour  la  perfeûion  de  Pouïe  ; 
mais  elles  ne  font  pas  abfolument  effen- 
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cieîles  à  ce  fens.  Ce  qui  le  prouve  9  c’eft 
qffon  a  vu  des  perfonnes  en  qui  la  mem¬ 
brane  du  tympan  8c  les  oflelets  étoient  dé¬ 
truits  par  des  maladies  ,  ou  par  d’autres 
accidents ,  8c  qui  n’étoient  pas  pour  cela 
privées  de  l’ouïe.  Il  en  eft  de  ces  parties  f 
comme  de  la  plupart  des  parties  de  l’œil 
qui  contribuent  à  la  diftinétion  &  à  la 
clarté  de  la  viüon  9  mais  fans  lefquelles 
on  ne  laiffe  pas  d’appercevoir  les  objets. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  le  fon  eft 
plus  ou  moins  fort  y  fuivant  la  force  du  tré- 
rnouffement  des  corps. 

Quant  à  la  variété  des  tons  9  elle  dé¬ 
pend  de  la  différence  des  vibrations  des 
corps  fonores.  Plus  ces  vibrations  font 
promptes  8c  fréquentes ,  plus  les  tons  font 
aigus  ;  plus  au  contraire ,  les  vibrations 
font  lentes  9  plus  les  tons  font  graves.  En 
forte  que  de  deux  cordes  de  violon  égale¬ 
ment  tendues  9  celle  qui  fera  plus  courte 
rendra  des  tons  plus  aigus  9  parce  que  fes 
vibrations  fe  feront  en  moins  de  tems* 
Par  la  même  raifon  >  de  deux  cordes  éga¬ 
lement  longues  j  mais  inégalement  ten¬ 
dues  3  celle  qui  fera  plus  lâche  formera 
des  tons  plus  graves  que  celle  qui  fera  plus 
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tendue.  Ainfi  les  tons  aigus  font  toujours 
produits  par  des  corps  menus ,  ou  courts  , 
ou  fort  tendus  ;  &  les  tons  graves  par  des 
corps  gros ,  ou  longs ,  ou  peu  tendus. 

Il  neft  pas  de  mon  objet  d’entrer  fur  cet 
article  dans  un  plus  grand  détail. 

Comme  les  corps  qui  nous  environnent 
reçoivent  &  renvoient  les  vibrations  de 
I’air5  nous  n’entendons  jamais  éxa&ement 
les  fons  tels  qu’ils  viennent  du  corps  fonore 
qui  les  excite  primitivement.  Quand  il  fe 
rencontre  quelque  corps  qui  fait  obftacîe 
au  mouvement  de  l’air ,  &  qui  le  réfléchit 
d’une  maniéré  fenfibîe  ,  cela  produit  un 
écho.  Il  faut  pour  cela  que  ce  corps  foit  à 
une  certaine  diftance  :  car  autrement  le 
fon  qu’il  réfléchit  viendra  frapper  le  tym¬ 
pan  en  même-tems  que  celui  qui  vient  en 
ligne  direâe  ;  a  in  il  ils  fe  confondront  3  & 
&  il  n’en  réfultera  qu’un  même  &  uni¬ 
que  fon. 

S^il  y  a  pîufieurs  corps  folïdes  qui  ré- 
fléchiffent  le  fon  à  différentes  difîances  , 
qn  entendra  pîufieurs  échos  qui  répéteront 
un  grand  nombre  de  fois  les  mêmes  fons  ; 
mais  les  dernières  répétitions  feront  tou-^ 
|oyrs  plus  faibles  que  les  premières  ,  ou 
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précédentes.  On  prétend  qu’il  y  avoit  au-* 
trefois  un  écho  à  Charenton  dans  l’endroit 
où  a  été  bâti  le  Couvent  des  Peres  Car¬ 
mes  ,  qui  répétoit  jufqu’à  trente  fois  les 
mêmes  Ions. 

Le  Pere  De  Montfaucon  parle  dans  ion 
Diarium  Italicum  ,  d’un  écho  encore  plus 
furprenant ,  qui  fe  trouvoit  à  la  maifon  de 
campagne  du  Comte  de  Simonete  près  de 
Milan.  Il  répété  diftindement  plus  de  60 
fois  les  mêmes  mots.  Et  fi  l’on  tire  un  coup 
de  fufil  en  cet  endroit  ,  il  femble  que  ce 
foit  une  compagnie  de  foldats  qui  font  une 
décharge  ,  en  tirant  tous  fucceiïivement  les 
uns  après  les  autres. 

Avant  que  de  mettre  fin  à  cet  article  , 
il  faut  encore  dire  un  mot  de  quelques  phé¬ 
nomènes  qui  ont  rapport  à  l’organe  de 
l’ouïe.  Il  n’y  a  perfonne  qui  n’ait  éprouvé 
des  efpéces  d'agacemens  de  dents  ,  à  l’oc- 
cafion  de  certains  fons  aigus  produits  par 
des  racle  mens.  Comment  ,  dira-t-on,  fe 
peut-il  faire  que  les  nerfs  qui  fe  distribuent 
aux  dents  ,  foicnt  affectés  par  le  fon  qui 
eft  defliné  uniquement  à  affecter  l’organe 
de  l’ouïe  ?  Ces  fons  fort  aigus  font  pro¬ 
duits  par  des  vibrations  promptes  &  irré- 
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gulieres  du  corps  fonore.  La  membrane 
du  tympan  en  eft  fortement  ébranlée  5  8c 
comme  fecouée  avec  vivacité.  Cet  ébran¬ 
lement  fecoue  la  corde  du  tympan  qui  com¬ 
munique  avec  des  fibrilles  de  nerfs  de  la 
cinquième  paire  qui  fe  diflribuent  aux 
dents;  8c  de  là  l’efpéce  d’agacement  qui  en 
xéfulte. 

\  Les  autres  phénomènes  font  les  bour- 
dbnnemens  8c  les  tintemens  d'oreille  qu’on 
éprouve  quelquefois  fans  aucune  caufe  ex¬ 
térieure.  A  quoi  doit-on  les  attribuer  ?  Il 
eft  certain  que  ces  fons  viennent  de  l’é¬ 
branlement  du  nerf  acouftique  ;  8c  il  pa- 
roît  qu’on  ne  doit  rapporter  cet  ébranle¬ 
ment  qu’au  battement  des  arteres  de  l’oreil¬ 
le.  Toutes  les  arteres  du  corps  battent  con¬ 
tinuellement  par  le  mouvement  de  contra- 
£tion  8c  de  dilatation  qui  leur  eft  propre. 
Il  femble  dabord  que  ce  battement  devroic 
fe  faire  entendre  en  tout  tems  dans  l’o¬ 
reille.  Mais  dans  Fétat  naturel  ce  batte¬ 
ment  eft  fi  léger  8c  fi  régulier  y  que  nous 
n  en  femmes  point  frappés.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  iorfqu’il  vient  à  augmenter.  Si 
le  fang  s  embarraffe  dans  les  vaiffeaux  de 
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Foreille  :  fi ,  par  quelque  caufe  que  ce  puifïe 
être  ?  8c  que  nous  n’éxaminons  point  ici  , 
la  circulation  s’y  fait  avec  peine  ;  le  fang 
trouvant  plus  de  réfiftance  qu'à  l’ordinaire 
dans  fon  mouvement  ,  les  arteres  font 
obligées  de  battre  plus  fortement  pour 
vaincre  cet  obilacle  ;  8c  ce  battement  ex¬ 
traordinaire  occafionne  un  ébranlement 
du  nerf  auditif  propre  à  exciter  le  fon. 
Selon  que  les  battemens  fe  feront  avec 
plus  ou  moins  de  vivacité  ,  avec  plus  ou 
moins  de  continuité ,  il  y  aura  tintement  ? 
fiffiement  ,  bourdonnement  ,  murmure. 
Ces  différences  ne  font ,  pour  ainfi  di¬ 
re  5  que  des  nuances  différentes  du  même 
vice. 

Article  V* 

La  Vue . 

La  vue  efl  la  faculté  d’appercevoir  les 
corps  :  les  yeux  en  font  l’organe. 

Les  yeux  ,  comme  perfonne  ne  l’igno¬ 
re  ,  font  fitués  dans  deux  cavités  offeufes 
qu’on  nomme  les  orbites ,  Chaque  œil  efl 
recouvert  de  deux  paupières  ,  deflinces  à 
le  prémunir  des  corps  étrangers  5  8c  con-* 
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tre  la  trop  grande  vivacité  de  la  lumière. 

Les  paupières  font  compofées  de  la 
peau  ,  de  mufcles  &  d’une  membrane  fine 
&  polie  qui  touche  au  globe  de  l’œil.  Cet¬ 
te  membrane  eft  propre  à  le  nettoyer  des 
ordures  qui  pourroient  y  refter  attachées. 
Elle  va  en  fe  repliant  ,  couvrir  une  partie 
du  globe  de  l’œil.  On  lui  a  donné  le  nom 
de  conjonctive.  Chaque  paupière  eft  bor¬ 
dée  par  un  petit  cartilage  quon  nomme 
îarfe  ;  8c  ces  cartilages  font  garnis  de  poils 
connus  fous  le  nom  de  cils .  Les  cils  de  la 
paupière  inférieure  font  un  peu  courbés  en 
bas  ;  &  ceux  de  la  fupérieure  font  cour¬ 
bés  en  haut.  Ils  fervent  à  défendre  les  yeux 
contre  des  corpufcules  qui  voltigent  dans 
l’air  5  8c  à  modérer  l’aétion  des  rayons  de 
lumière.  Il  fe  trouve  à  la  racine  des  cils  5 
de  petits  vaiffeaux  qui  féparent  de  la  ma  fie 
du  fang  une  humeur  gluante  8c  vifqueu- 
fe  ,  propre  à  entretenir  la  foupleffe  des 
cartilages ,  8c  à  empêcher  qu’ils  ne  fe  froif- 
fent  l’un  contre  l'autre  dans  les  différens 
clignotemens  que  nous  faifons.  Quand 
cette  humeur  eft  épaiffe  8c  abondante  > 
elle  forme  ce  qu’on  nomme  la  ckajjie  des 
yeux.  Le  bord  fupérieur  de  l’orbite  ,  qui 
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eft  en  forme  d’arc  ?  eft  recouvert  de  poils 
appellés  four  cils  5  qui  fervent  à  arrêter  la 
fueur  qui  découle  du  front  ^  &  à  éloigner 
les  corpufcuîes  qui  volent  dans  Pair  ,  & 
qui  pouroient  fans  cela  tomber  fur  la  cor¬ 
née  5  &  la  bîeffer.  Les  paupières  ont  des 
mufcles  qui  fervent  à  les  mouvoir  ,  8c  par 
le  moyen  defquels  nous  les  joignons  ,  ou 
nous  les  féparons  avec  une  grande  facili¬ 
té  :  ce  qu’on  appelle  fermer  &  ouvrir  les 
yeux.  Elles  reçoivent  leurs  arteres  de  la 
carotide  externe.  Leurs  veines  reportent 
îe  fang  dans  les  jugulaires.  Leurs  nerfs 
viennent  principalement  de  la  première 
branche  de  la  cinquième  paire. 

Pour  entendre  aifément  ce  que  nous  al¬ 
lons  dire  ?  il  faut  fe  relfouvenir  de  ce  qui 
a  été  remarqué  dans  POftéologie  ;  fça- 
voir  ?  qu’on  donne  le  nom  de  grand  angle 
oud 'angle  interne  de  [œil ,  à  la  partie  qui 
touche  au  nez  ;  8c  celui  à? angle  externe 
ou  de  petit  angle  ?  au  côté  de  Pœil  qui  lui 
eft  oppofé. 

Les  orbites  font  garnies  intérieurement 
d’une  grande  quantité  de  graifle  qui  iert 
aux  yeux  comme  de  matelats ,  afin  qu’ils 
ne  fe  bleffent  point  contre  les  os  dans  les 
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mouvemens  fréquens  &  rapides  qu’ils  fon£ 
obligés  de  faire.  Ces  mouvemens  s’exécu¬ 
tent  par  le  moyen  de  fix  mufcles  pour  cha¬ 
que  œil  ;  fçavoir  *  quatre  mufcles  qu^on 
appelle  droits  ;  8z  deux  autres  qu’on  nomme 
mufcles  obliques . 

Les  mufcles  droits  fervent  à  tirer  l’œil 
en  haut *  en  bas  5  vers  le  nez  5  &  vers  San¬ 
gle  oppofé.  Le  mufcle  élévateur  prend  fon 
origine  à  la  partie  fupérieure  du  fonds  de 
l’orbite  5  &  va  s’attacher  à  la  partie  fupé¬ 
rieure  du  globe ,  près  de  la  cornée  trans¬ 
parente.  On  comprend  bien  que  ce  muS 
cle  ne  peut  fe  contraéler  ou  fe  raccourcir* 
qu’il  ne  tire  Pœil  en  haut.  Les  autres  font 
attachés  en  bas  5  ou  latéralement  ;  &  pro- 
duifent  des  mouvemens  différens  5  eu  égard 
à  leur  fituation  &  à  leurs  attaches  3  &  tou¬ 
jours  par  le  même  méchanifme.  Celui  qui 
tire  l’œil  en  bas  fe  nomme  abaijfeur  ;  ce¬ 
lui  qui  le  tire  vers  le  nez  s’appelle  addu- 
Sieur  \  8c  on  donne  le  nom  d 'abduBeur  à 
celui  qui  porte  Pœil  du  côté  oppofé.  Si  le 
mufcle  élévateur  agit  avec  l’adduéteur  *  il 
en  naît  un  mouvement  compofé ,  de  façon 
que  l’œil  efl  porté  en  haut  &  vers  le  nez 
en  même  •  tems.  Il  en  faut  dire  autant 
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des  deux  autres  mu  (clés ,  pourvu  que  leurs 
adions  ne  foient  pas  contraires. 

Les  mu f clés  obliques  5  Fun  Jupérieur ,  8c 
Fautre  inférieur  ?  qui  embraffent ,  pour 
ainfi  dire  ,  l’œil  tranfverfalement  d’un  an- 
gle  à  Fautre  ?  fervent  à  faire  tourner  un 
peu  Fœil  fur  fon  axe  ?  îorfqu  ils  agiffent 
féparément  ;  8c  à  porter  Fœil  en  dehors  ,  en 
l’allongeant ,  lorfqu’ils  agiifent  comme  de 
concert  5  8c  le  compriment  fupérieurement 
8c  inférieurement. 

On  trouve  à  la  partie  fupérieure  de  For- 
bite  ?  vers  l’angle  externe  ,  une  groffe 
glande  un  peu  applatie  9  enveloppée  de 
graiffe  5  qu’on  a  appelîé  innommée  ,  8c 
connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  glande 
lacrymale .  Elle  fert  à  féparer  une  humeur 
tenue&  limpide  qui  entretient  l’humiditédu 
globe  de  Fœil.  Lorfqu’à  Foccanon  de  quel¬ 
que  affedion  violente ,  ou  de  quelque  corps 
irritant ,  cette  glande  éprouve  des  mouve- 
mens  de  contradion  extraordinaire  9  elle 
fournit  une  humeur  abondante  qui  fe  ré¬ 
pand  fur  les  joues  ?  8c  forme  ce  que  nous 
appelions  les  larmes .  Le  fuperfiu  de  cette 
humeur  lacrymale  eft  pouffé  par  le  mou¬ 
vement  de  Fœil  ,  &  par  le  clignotement 
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des  paupières  *  vers  l'angle  interne  *  où  il 
eft  repris  à  l’extrémité  des  paupières  par 
deux  petits  conduits  *  dont  les  orifices  fe 
nomment  points  lacrymaux  *  que  l’on  voit 
aifément  en  regardant  le  bord  des  pau¬ 
pières.  Ces  deux  conduits  fe  réunifient  en 
un  canal  commun  qui  fe  termine  au  fac 
lacrymal  fitué  dans  le  grand  angle.  Il  part 
de  ce  fac  membraneux  un  canal  nommé 
le  conduit  na&al ,  qui  fe  rend  à  la  partie 
fupérieure  du  nez ,  &  y  décharge  l’humeur 
lacrymale.  Nous  avons  parlé  dans  l’O- 
ftéologie  du  lieu  qu’occupe  ce  conduit 
nazai. 

Quand  le  fac  lacrymal  vient  à  s’engorger* 
8c  que  cet  engorgement  eft  fuivi  d’un  ul¬ 
céré  calleux  dans  les  parois  de  ce  même 
fac  ?  il  y  a  fiftuie  lacrymale  :  ce  qui  fait 
une  maladie  fâcheufe.  Le  pus  de  l’ulcere* 
8c  l’humeur  lacrymale  découlent  alors  fur 
la  joue  d’une  façon  difgracieufe. 

U  œil  eft  d’une  figure  ovale.  Pour  en 
donner  une  connoiflance  éxaâe  5  il  faut 
éxaminer  fes  membranes  9  fes  cavités  5  8c 
les  humeurs  renfermées  dans  ces  cavités. 
On  remarque  en  général  dans  l’œil  trois 
membranes ,  trois  cavités  ?  &  trois  fortes 

d’humeurs 
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d’humeurs.  La  membrane  externe  ,  qui 
enveloppe  tout  le  globe  ^  fe  nomme  la  cor * 
née  ;  la  fécondé  s’appelle  la  choroïde  ;  on 
donne  à  la  troiiïéme  ou  interne  le  nom  de 
retine. 

La  cornée  ?  qui  vient  de  la  dure-mere  9 
fe  diftingue  en  cornée  opaque  ou  fcleroiî - 
que  ;  c’eft  la  portion  blanche  8c  poftérieu* 
re;  8c  en  cornée  tranfparente  ;  ç’efl  la  por¬ 
tion  antérieure. 

La  Choroïde  *  qu’on  regarde  comme 
une  production  de  la  pie-mere ,  8c  qui  eft 
teinte  d’une  humeur  noire  comme  de  l’en¬ 
cre  ,  s’étend  depuis  le  tronc  du  nerf  opti¬ 
que  ?  ou  la  partie  la  plus  enfoncée  de  l’œil 
jufq  u’au  bord  de  là  cornée  tranfparente  * 
où  elle  s’attache  affez  fortement  ;  &  de-là 
fe  jettant  en  dedans  de  l’œil  ?  elle  y  forme 
un  plan  circulaire  percé  dans  fon  milieu,* 
On  donne  à  cette  portion  le  nom  d'uvée  : 
fon  bord  s’appelle  1  "iris  ;  8c  le  trou  fe  nom¬ 
me  la  pupille  y  ou  \z  prunelle*  L'uvée  a  des 

A  , 

.  ’  -  /. 

*  Cette  membrane  a  été  diftinguée  en  deux  lames 
ou  tuniques  par  M.  Ruyfch.  La  lame  externe  qui  touche  à 
îa  cornée  >  retient  le  nom  de  Choroïde  y  &  la  lame  interne 
a  reçu  le  nom  de  RuyCcbicnne* 
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fibres  radieufes  *  &:  des  fibres  circulaires  5 
fufceptïbles  les  unes  8c  les  autres  de  con- 
traffion  8c  de  relâchement.  Quand  les  pre¬ 
mières  fe  contraâent  8c  fe  raccourciffent ? 
elles  aggrandiflent  la  pupille  ;  les  autres  au 
contraire  ne  peuvent  fe  contraÛer  qu  elles 
ne  reflerrent  cette  même  ouverture. 

La  troifiéme  membrane  ou  l'interne  5 
s’appelle  la  reïme .  Elle  paffe  pour  une  ex¬ 
pansion  de  la  portion  médullaire  du  nerf 
optique.  Elle  tapifle  l’œil  poftérieurement 
jufq  u’au  bord  du  criftallin. 

Nous  avons  dit  qu'on  diflinguoit  dans 
l’œil  trois  fortes  d’humeurs ,  8c  trois  cavi¬ 
tés  ,  pour  les  contenir.  Ces  humeurs  font 
Y humeur  vitrée  ,  le  criftallin  ,  8c  Y  humeur 
aqueufe. 

L humeur  vitrée  qui  occupe  la  partie  po- 
flérieure  du  globe  ,  eft  tranfparente.  Elle 
efl  contenue  dans  une  infinité  de  cellules  % 
qui  communiquent  les  unes  avec  les  au¬ 
tres, enveloppées  d'une  membrane  commu¬ 
ne  extrêmement  fine.  Elle  tire  fon  nom 

*  Fibres  radieufes  ,  veut  dire  ici  des  fibres  difpofées 
comme  les  rayons  d’une  roue  qui  fe  portent  de  la  pu¬ 
pille  jufqu’à  la  cornée  où  elles  ont  leur  attache. 
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de  la  reflemblance  quelle  a  avec  du  verrê 
fondu. 

U  humeur  crijîalline ,  ou  plutôt  le  m- 
flallin  9  eft  un  corps  ferme  9  blanchâtre  , 
tranfparent  ?  de  la  figure  d’une  lentille , 
qui  occupe  le  milieu  de  l’œil.  Il  eft  auffi 
revêtu  d’une  membrane  fine  8c  tranfpa- 
rente. 

Uhumeur  aqueufe  eft  renfermée  entre 
le  criftallin  &  la  partie  antérieure  de  là 
cornée.  On  diftingue  en  deux  chambres 
la  cavité  qui  contient  cette  humeur  ;  fça- 
voir  9  en  chambre  antérieure  9  &  en  cham* 
bre  poftérieure.  Ces  deux  chambres  qui 
communiquent  enfemble  par  la  pupille  9 
ne  font  diftinguées  que  par  Puvée.  L’hu¬ 
meur  aqueufe  ainfi  nommée  ,  parce  qu’elle 
eft  coulante  8c  limpide  ?  peut  fe  réparer 
lorfqu’elle  eft  perdue  :  ceft-à-dire 5  qüe  fi 
elle  vient  à  s’échapper  par  la  piquûre  de  la 
cornée  tranfparente  9  les  vaiffeaux  defti- 
nés  à  féparer  cette  humeur  9  en  fournif- 
fent  en  peu  de  tems  une  quantité  capable 
de  la  remplacer. 

Les  yeux  reçoivent  leurs  arteres  des  ca¬ 
rotides  ;  8c  leurs  veines  fe  rendent  dans  les 
jugulaires.  Les  nerfs  optiques  ne  font  pas 
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les  feuls  qui  fe  rendent  à  l’œil  :  il  y  a  des 
branches  de  plufieurs  autres  paires  de 
nerfs  ,  principalement  de  la  troifiéme  ,  qui 
s’y  diftribuent.  '  | 

Nous  remarquerons  ici  qu’il  y  a  eu  des 
fentimens  différens  fur  le  principal  organe 
de  la  vifion.  Les  uns  y  Si  c’eft  le  plus  grand 
nombre ,  ont  penfé  que  c’étoit  îa  retine  ; 
d'autres  5  comme  MM.  Mariotte  Si  Mery $ 
ont  prétendu  que  c’étoit  la  Choroïde* 
Sans  entrer  dans  le  détail  des  raifons  dont 
les  uns  &  les  autres  ont  appuyé  leur,  opi¬ 
nion  ?  nous  nous  contenterons  d’obferver 
qu’on  a  découvert  par  le  moyen  de  la  dif- 
îeâion  5  que  ce  font  les  nerfs  optiques  qui 
font  affeétés  dans  la  goutte  fereine  ,  qui 
eft  une  paralyfie  de  Torgane  de  la  vifion. 
Cette  obfervation  eft  favorable  au  fenti- 
ment  des  premiers  ;  puifque  ce  n’eft  point 
à  la  choroïde  5  mais  à  la  rétine  que  ces 
nerfs  fe  diftribuent  :  ou  plutôt  que  la  ré¬ 
tine  eft.  une  expanfion  du  nerf  optique. 

Mon  defiein  n'eft  pas  de  m’étenare  fur 
l’Optique  j  la  Dioptrique  &  la  Catoptri- 

3ue  ,  mais  je  ne  puis  me  diipenfer  d’en 
onner  les  principes  généraux  3  avant  que 
de  parler  des  principaux  phénomènes  de  4 
vifion. 


D’ANATOMIE  RAISONNE’E.  34r 

La  vue  eft  un  fentimenc  excité  dans 
Famé  en  conféquence  de  Fimpreffion  que 
la  lumière  fait  dans  nos  yeux. 

La  lumière  eft  répandue  par-tout  5  puif- 
qu’il  n’y  a  point  d’endroit  où  elle  ne  fe 
fafle  appercevoir  9  pourvu  qu  elle  foit  mife 
en  adion  par  quelque  corps  lumineux.  On 
doit  la  regarder  comme  Faflemblage  de  fi¬ 
lets  compofés  de  particules  très-fubtiles  & 
très-élaftiques.  * 

On  fe  convaincra  aifément  de  l’élafti— 
cité  &  de  la  fubtilité  de  ces  particules  5  en 
faifant  attention  que  les  rayons  de  lumière 
font  les  angles  de  réfléxions  prefque  égaux 
aux  angles  d’incidence  ;  &  qu'ils  peuvent 
fe  couper  en  un  point  infiniment  petit , 
puifqu’iis  fe  coupent  fans  fe  confondre. 

Les  couleurs  font  des  modifications  de 
la  lumière  y  ou  une  lumière  réfléchie  qui 
fert  à  nous  faire  diftinguer  les  objets. 

M,  Defcanes  a  prétendu  que  la  diver- 
fité  des  couleurs  dépendoit  de  la  différen¬ 
ce  des  réfractions  &  des  réflexions  que 

*  La  vicefife  de  la  lumière  eft  huit:  cens  mille  fois  plus- 
grande  que  celle  du  fon.  M  .Euler  en  conclut  que  l’Ether, 
qu’il  regarde  comme  le  milieu  de  la  lumière ,  eft  huit*, 
cens  mille  fois  plus  fubtil  &  plus  élaftique  que  l’air. 
floire  de  F  Académie  de  Berlin  ,  174^. 
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foufff  oient  les  globules  de  ce  qu'il  appelloit 
le  fécond  élément . 

M.  Newton ?  par  des  expériences  éga¬ 
lement  curieufes  &  fçavantes  ,  a  fait  voir 
qu'il  y  a  des  rayons  de  lumière  propres 
par  leur  nature  a  exciter  toujours  une  mê¬ 
me  couleur  ,  fans  qu’ils  reçoivent  aucun 
changement  des  corps  qui  les  réfléchit- 
fent  ,  ni  de  ceux  au  travers  defquels  ils 
paffent.  Il  diftingue  fept  couleurs  primi¬ 
tives  qui  font  le  rouge  ,  l’oranger  ?  le  j-au* 
ne ,  le  verd ,  le  bleu  5  l'indigo  8c  le  violet* 
Chacun  des  rayons  qui  portent  ces  cou¬ 
leurs  primitives  ,  peut  bien  perdre  fa  cou¬ 
leur  3  lorsqu’il  fe  trouve  mêlé  avec  d’au¬ 
tres  *,  mais  il  reparoît  toujours  le  même  dès 
qu’on  l’en  fépare. 

M,  Du  Fay  donna  un  Mémoire  à  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  en  1738,  dans  le¬ 
quel  il  lit  voir  que  les  rayonsprimitifs  fe 
réduifent  aux  rouges  ,  aux  jaunes  5  &  aux 
bleus  3  dont  les  différentes  combinaifons 
peuvent  former  toutes  fortes  de  couleurs  & 
de  nuances. 

Dans  ce  fyftême  Neutonien  3  on  dira 
qu’un  corps  eft  rouge  lorfqu’il  réfléchit  les 
rayons  rouges  ;  qu’il  eft  jaune  lorfqu’il 
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réfléchit  les  rayons  jaunes  ,  &c.  Mais  on 
ne  fçaura  point,  non  plus  que  dans  aucun 
autre  fyflême ,  quel  doit  être  le  tiflu  d’un 
corps  pour  le  rendre  propre  à  réfléchir  tel 
rayon  plutôt  que  tel  autre. 

La  réflexion  de  la  lumière  fe  fait  com¬ 
me  celle  des  autres  corps.  Si  on  jette  un 
corps  éîaftique  perpendiculairement  fur 
un  plan ,  il  réfléchit  ou  rebondit  perpen¬ 
diculairement.  Si  on  le  jette  avec  une  cer¬ 
taine  inclinaifon ,  il  réfléchit  avec  la  même 
incljnaifon  vers  le  côté  oppofé.  Il  en  eft 
de  même  des  rayons  de  lumière  :  c’eft  ce 
qu’on  appelle  faire  l'angle  de  réflexion 
égal  à  Eangle  d’incidence.  Si  l’on  préfente 
direâement  devant  un  miroir  un  corps 
quelconque ,  l’image  de  ce  corps  eft  réflé¬ 
chie  éxaêtement  vers  l’endroit  d’où  elle  eft 
venue.  Si  au  contraire  ce  corps  eft  pré- 
fenté  obliquement  au  miroir ,  l’image  fera 
réfléchie  du  côté  oppofé  avec  la  même  in¬ 
clinaifon  que  les  rayons  avoient  en  tom¬ 
bant  fur  la  furface  de  la  glace. 

Lorfqu’un  corps ,  une  pierre ,  par  éxem- 
pîe  ,  pafle  perpendiculairement  d*un  mi¬ 
lieu  dans  un  autre  ,  elle  ne  change  point 
fa  diçeétion.  Mais  fi  elle  pafle  obliquement! 
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d’un  milieu  plus  rare  dans  un  plus  denfe  , 
c'eft>  à-dire  5  d'un  milieu  où  elle  trouvoit 
peu  de  réfiftanee  3  dans  un  autre  milieu 
qui  oppofe  plus  de  réfiftanee  à  fon  mou¬ 
vement  3  comme  de  l’air  dans  Feau  5  alors 
elle  change  de  diredion  en  s’éloignant  de 
la  perpendiculaire.  Elle  s’en  approcheroit 
au  contraire  ?  fi  elle  paffoit  d’un  milieu 
plus  denfe  dans  un  plus  rare.  Cette  inflé- 
xion  que  foufifre  un  corps  en  paffant  obli¬ 
quement  d'un  milieu  dans  un  autre  r  eft 
ce  qu’on  appelle  rèfrafflion.  Mais  les  rayons 
de  lumière  ne  fuivent  pas  la  même  loi  que 
les  autres  corps.  Ils  fe  réfra&ent  en  s’ap¬ 
prochant  de  la  perpendiculaire  lorfqu’ils 
paffent  d’un  milieu  plus  rare  dans  un  mi¬ 
lieu  plus  denfe  5  &  ils  s’en  éloignent  lorf¬ 
qu’ils  paffent  d’un  milieu  plus  denfe  dans 
un  plus  rare.  D’où  il  fuit  que  la  lumière 
trouve  moins  d’obftacle  à  fon  mouvement 
dans  un  milieu  plus  denfe  que  dans  un  mi¬ 
lieu  plus  rare. 

A  la  faveur  de  ces  principes  qui  doivent 
paffer  pour  conftans  ,  il  eft  facile  d’expli» 
quer  de  quelle  maniéré  fe  fait  la  vifion0 
Tous  les  rayons  de  lumière  qui  tombent 
!vçc  quelque  obliquité  fur  la  cornée  , 
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i  qui  traverfent  l’humeur  aqueufe&le  cri¬ 
ftallin  ,  s’approchent  de  la  perpendiculaire, 
puifqu’ils  paffent  de  l’air  dans  des  milieux 
;  plus  denfes.  Lorfque  ces  mêmes  rayons 
j  paffent  du  criftallin  dans  l’humeur  vitrée  , 
ils  s’éloignent  de  la  perpendiculaire  ,  par¬ 
ce  que  le  criftallin  eft  plus  denfe  que  l’hu- 
|  meur  vitrée.  Mais  comme  ils  fortent  du 
:  criftallin  par  une  furface  convexe  ,  &  qu’ils 
s  entrent  dans  l’humeur  vitrée  par  une  fur* 
:  face  concave  ?  ils  ne  peuvent  s’éloigner  de 
la  perpendiculaire  ,  qu’ils  ne  deviennent 
:  plus  convergens  8c  ne  fe  rapprochent  vers 
.  un  même  point. 

Il  faut  imaginer  préfentement  que  de 
:  chaque  point  d’un  objet  vifible  ,  il  part  un 
:  cône  de  rayons  lumineux ,  dont  la  pointe 
:  touche  l’objet  ,  8c  la  bafe  pofe  fur  la  pu¬ 
pille.  Ainfi  lorfque  ces  rayons  parvien¬ 
nent  à  Eœil  ,  ils  font  divergens  y  c’eft-à« 
dire ,  plus  écartés.  Cependant  il  faut  qu’ils 
fe  trouvent  réunis  fur  la  retine ,  afin  d’y 
peindre  le  point  dÿoù  ils  partent ,  8c  c’eft 
ce  qui  leur  arrive  par  le  moyen  des  réfra¬ 
ctions  qu’ils  éprouvent ,  en  partant  au  tra¬ 
vers  des  diverfes  humeurs  de  l’œil.  Il  fe 
forme  donc  dans  Y  œil  un  fécond  cône  op* 
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pofé  au  premier  par  la  bafe  ;  &  ces  deux 
cônes  compofent  ce  quon  appelle  le  pinceau 
optique. 

Les  rayons  réunis  de  cette  forte  fur  la 
rétine ,  y  font  une  impreffion  ,  qui  par  le 
moyen  du  nerf  optique  dont  la  rétine  n’eft 
qu’une  expanfion  ,  eft  portée  au  cerveau  > 
d’où  il  naît  dans  famé  ce  fentiment  que  nous 
appelions  la  vue . 

Ce  que  nous  avons  dit  d’un  point  de 
l’objet  vifibJe ,  doit  fe  dire  de  tous  les  au¬ 
tres  points  fans  exception. 

Arrêtons-nous  ici  un  moment  pour  con- 
fiderer  l’art  inimitable  avec  lequel  l’œil  a 
été  formé.  Il  eft  compofé  de  différentes 
humeurs  ?  qui  font  difpofées  de  maniéré 
que  les  rayons  en  les  traverfant  5  vont  fe 
réunir  précifément  fur  la  retine.  Si  cette 
réunion  nétoit  pas  encore  faite  lorfqu’ils  y 
arrivent  5  ou  fi  elle  fe  faifoit  avant  qu'ils  y 
foient  parvenus  y  la  vifion  feroit  confufe  y 
&  nous  n'appercevrions  aucun  objet  di- 
ftinêtement.  L’Auteur  de  la  Nature  a 
pourvu  au  premier  inconvénient  en  for¬ 
mant  les  mufcles  obliques ,  qui ,  en  fe  con- 
traêiant  dans  lebefoin  ,  compriment  &  al¬ 
longent  le  globe  de  l’œil  7  &  par-là  re- 
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culent  la  retine  ,  afin  que  les  rayons  aient 
le  tems  de  fe  réunir  avant  que  d  y  arriver* 
Ajoutez  à  cela  ,  que  la  cornée  par  cette 
compreflion  devient  plus  convexe  ,  &  par- 
conféquent  plus  propre  à  rendre  les  rayons 
convergens.  Lors  donc  que  les  objets  font 
trop  près,  8c  que  par  cette  raifon  les  rayons 
qui  en  viennent  font  fort  divergens ,  nous 
mettons  ces  mufcles  en  aêlion.  Mais  lorf- 
que  les  objets  font  plus  éloignés  ,  &  les 
rayons  plus  convergens  ,  alors  la  partie 
extérieure  de  l’œil  doit  être  moins  con¬ 
vexe  &  le  globe  entier  moins  allongé* 
Dans  ce  cas  les  mufcles  obliques  refient 
dans  le  relâchement ,  tandis  que  les  muf¬ 
cles  droits  ,  qui  ont  leur  attache  fixe  au 
fonds  de  l'orbite ,  fe  centraient ,  appla- 
ti fient  le  devant  de  l’œil ,  rapprochent  le 
criflallin  de  la  retine  par  la  compreflion 
de  l’humeur  vitrée ,  8c  empêchent  que  les 
rayons  ne  fe  réunifient  avant  que  d’arriver 
à  la  retine. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  doit  fervir  à  ex¬ 
pliquer  la  'différence  qui  fe  trouve  entre 
la  vue  des  jeunes  gens  8c  celle  des  vieil¬ 
lards*  Les  premiers  voient  diftiniemenf 


«flût 


348 


E  L 


E  M  E  N  S 


4 


les  objets  de  près  :  il  faut  au  contraire  y 
que  les  corps  foient  à  une  certaine  diftan- 
ce  9  pour  que  les  vieillards  les  apperçoi- 
vent  fans  confufion.  Cette  différence  vient 
de  la  convéxité  plus  ou  moins  grande  de 
la  cornée  5  &  peut-être  auflî  du  criftallin 
qui  s'applatit  en  fe  defféchant.  L’humeur 
aqueufe  plus  abondante  dans  la  jeuneffe 
que  dans  un  âge  avancé  ,  rend  la  cornée 
plus  convexe  ;  ce  qui  fait  que  les  rayons 
en  la  traverfant  ,  fouffrent  une  grande  ré- 
fra&ion.  Les  jeunes  gens  doivent  donc 
voir  plus  clairement  les  objets  voifins  que 
ceux  qui  font  éloignés.  Les  perfonnes  qui 
par  une  conformation  naturelle  ont  les 
yeux  extrêmement  convexes  3  ne  voient  par 
la  même  raifon  les  objets  que  de  fort  près  ; 
c’eft  ce  qu’on  nomme  la  vue  des  Myopes. 
Mais  les  vieillards  ayant  la  cornée  &  le 
criftallin  applatis  5  les  rayons  qui  traver- 
fent  ces  milieux  n’y  fouffrent  qu’une  le- 
gere  réfra&ion  :  il  faut  donc  que  les  ob¬ 
jets  foient  dans  un  certain  éloignement 
pour  qu’ils  les  voient  diftinâement  ,  c’eft 
ce  qui  s’appelle  la  vue  des  Prejbyres. 

On  remédie  à  ces  deux  vices  par  le 
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moyen  des  lunettes.  Les  verres  concaves 
qui  ont  la  propriété  d’écarter  les  rayons  * 
conviennent  aux  perfonnes  en  qui  la  cor¬ 
née  &  le  criftallïn  font  trop  convexes. 
Ceux  au  contraire  qui  ont  les  yeux  trop 
applatis  doivent  fe  fervir  de  verres  con¬ 
vexes  y  qui  en  rapprochant  les  rayons  de 
lumière  y  fuppléent  au  défaut  de  l’œil. 

;  Combien  de  merveilles  ne  remarque-t-on 
pas  dans  l’organe  de  la  vûeî  Sans  parler  des 
mufcles  de  l’œil  qui  nous  mettent  en  état  de 
le  mouvoir  en  tous  fens  ,  &  de  fixer  notre 
vue  fucceffivement  fur  une  infinité  d’objets 
différens  fanslremuer  la  tête ,  que  peut-on 
imaginer  de  plus  admirable  9  que  ce  qui 
fe  paffe  dans  la  pupille  ?  Par  le  moyen  des 
fibres  radieufes  Sc  circulaires  de  l’iris  , 
nous  élargiffons  ou  nous  refferrons ,  nous 
augmentons  ou  nous  diminuons  par  des 
dégrés  infinis  ,  la  prunelle  ,  afin  de  pro¬ 
portionner  cette  ouverture  à  la  lumière  , 
félon  quelle  eft  plus  ou  moins  forte  :  St  le 
tout  s’éxécute  naturellement,  ou  du  moins 
prefque  toujours  fans  que  notre  volonté  y 
ait  de  part.  Qu’on  entre  dans  un  lieu  fon> 
bre  &  obfcur ,  la  prunelle  s’élargira  d’elle- 
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même  pour  admettre  un  plus  grand  nom¬ 
bre  des  rayons  qui  peuvent  être  répandus 
dans  cet  endroit  :  que  Ton  pafle  enfuite 
dans  un  lieu  fort  éclairé  3  elle  fe  refier- 
rera  naturellement  ,  &  fe  rétrécira  à 
proportion  que  la  lumière  fera  plus  forte 
&  plus  vive  ,  pour  fermer  Pentrée  à  une 
grande  quantité  de  rayons  qui  pourroient 
blefler  la  retine. 

La  vifion  préfente  encore  bien  d’autres 
phénomènes  dont  l’explication  feroit  fort 
curîeufe  :  mais  nous  avons  voulu  dans  cette 
partie  de  notre  ouvrage,  comme  dans  tout 
le  refte  ,  ne  pas  excéder  les  bornes  où  doi¬ 
vent  fe  renfermer  des  élémens.  Heureux  (Î 
nous  ne  fommes  point  reftés  en  deçà  de  ces 
bornes  ;  &  fi  cet  abrégé  de  l’économie  ani¬ 
male  peut  être  de  quelque  utilité  aux  per- 
fonnes  que  nous  avons  eu  principalement 
en  vue. 


F  î  N . 
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J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  »  un 
Manulcrit  qui  a  pour  titre  ,  Elément  d* Anatomie.  Je 
j  ai  rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher  Pimpreiîion.  Fait  a 
Paris ,  ce  i  f  Août  i  748.  LASQNE. 


PKIFI  LEGE  DU  ROI. 

|  T  OUÏS  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  France  et 
!  JLj  de  Navarre:  A  nos  amés  8c  féaux  Confeillers  les 
;  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
;  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  , 

:  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils,  8c  autres  nos 
!  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  amé  Jean 
'  Defamt ,  Libraire  à  Paris  Nous  a  fait  expofer  qu’il  defireroit 
:  faire  imprimer  ,  &  donner  au  Public  un  Manulcrit  qui  a 
:  pour  titre  :  Elément  d? Anatomie  4  s’il  Nous  plaifoit  lui  ac¬ 
corder  nos  Lettres  de  privilège  pour  ce  néceflaires.  A 
ces  caufes  ,  voulant  traiter  favorablement  l’Expofant  , 

[  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces  préfentes  de 
?  faire  imprimer  ledit  livre  eff  un  ou  plufieurs  volumes  8c 
autant  de  fois  que  bon  lui  fembiera  ,  8c  de  les  faire  vendre 
S  8c  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de 
I  neuf  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
préfentes.  Faifons  défcnfe  à  toutes  perfonnes  de  quelque 
i  qualité  8c  condition  qu’elles,  foient  ,  d’en  introduire  d’im- 
[  preilion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïflance  :  com¬ 
me  aufli  à  tous  Libraires  8c  Imprimeurs  ,  d’imprimer  ,  ou 
faire  imprimer,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Livre  ,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelques 
prétextes  que  ce  foit  d’augmentation  ,  correction ,  chan¬ 
gement  ,  ou  autres  ,  fans  la  permiflion  exprefTe  8c  par 
écrit  dudit  Expoiant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  9 
à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenait  s, 
dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  8c 
l’autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  , 
8c  de  tous  dépens ,  dommages  8c  intérêts.  A  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Rc- 
giftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  :  que  l’im- 
preflion  de  ce  Live  fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non 
ailleurs ,  en  beau  papier  8c  beaux  cara&eres ,  conformément 
à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre- 
fcel  des  préientes ,  8c  que  l’impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Réglemens  de  la  .Librairie,  8c  notamment  à  celui  du  1 0 
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Avril  mil  fept  cent  vingt  -  cinq  ;  qu’avant  que  de  Pcxpo- 
1er  en  vente  ,  l’imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  lim- 
preffion  dudit  Livre  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’approbation  y  aura  été  donnée  ,  ès  mains  de  notre  très- 
cher  Sc  féal  Chevalier  Daguesseau  Chancelier  dé  France  , 
Commandeur  de  nos  Ordres ,  8c  qu’il  en  fera  enluite  remis 
deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publi¬ 
que,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  8c  un  dans 
celle  de  notre  trè‘-cher  8c  féal  Chevalier  le  Sieur  Dag  lies- 
seau  Chancelier  de  France,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
préfentes  ;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  8c  enjoi¬ 
gnons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  8c  fes  ayant  caufes  , 
pleinement  8c  paifîblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que  la  Copie  des 
préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence¬ 
ment  ou  à  la  fin  dudit  Livre; ,  foit  tenue  pour  duement 
fignifiée ,  8c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés 
Sc  féaux  Confeillers  8c  Sécrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Fluilîier  ou 
Sergent ,  fur*  ce  requis ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  , 
trous  Actes  requis  8c  nécelfaires ,  lans  demander  autre  per- 
miffion ,  8c  nonobftant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Normande 
Sc  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  elt  notre  plaifir.  Donné  à 
Fontainebleau  le  dix-huitiéme  jour  du  mois  d’Octobre  l’an 
de  grâce  mil  fept  cent  quarante-huit,  8c  de  note  Régné  le 
trente- troifiéme. Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

TRINQUAND. 

J^egiflré  fur  le  fiegiftre  Xll  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires 
£27  Imprimeurs  de  Paris.  Ko.  46,  fol.  38,  conformément  aux 
anciens  Ffglemens  confirmés  par  celui  du  28  Février  1723.' 

A  Paris  ce  z$  Qüobre  1748.  GAVEXIER  i  Syndic. 
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De  l’Imprimerie  de  Ph.  N.  Lottin,  rue  Saint 
Jacques ,  à  la  Vérité.  1748. 
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A  MONSIEUR 

LE  MARQUIS 

le  Camus. 

BRIGADIER  DES  ARMÉES  DU  ROI, 
CAPITAINE  AU  RÉGIMENT 
DES  GARDES  FRANÇOISES ; 


ONSIEUR , 

mr  '  —  .  v  j  ^ 

Les  bontés  particulières  dont  vous 
m>ave%  toujours  honoré ,  ont  grave  dans  mon 
cœur  les  fentimens  de  la  plus  vive  recon - 
noijfancei  U  ejl  bien  glorieux  pour  moi  de 
pouvoir  aujourd'hui  vous  en  donner  un  té¬ 
moignage  public  j  en  faifcmt  parottre  fous 
vos  aujpices  ce  petit  Traité  de  la  Généra - 
tion*  Ce  font  les  prémices  Tune  plume  naif 


famé  qu'il  éîoit  jujîe  de  vous  confacrerypuif 
que  occupé  par  vos  ordres  5  &  fous  vos  yeuse ÿ 
à  procurer  la  [amè  aux  Malades  que  vous 
m'avez  confiés ,  fai  pu  faire  quelques  pro- 
grès  dans  un  Art  utile  à  tous  les  hommes • 

Il  ma  été  ai  fié  ,  MONSIEUR  9  d’obfer -* 
Ver  dans  les  champs  de  Mars  ces  vertus 
guerrières  qui  vous  ont  fignalé  9  &  d’ad* 
mirer  enfuite  dans  des  temps  pacifiques  ce 
zèle  infatigable  qui  vous  anime  pour  le  bien 
de  ï Humanité .  ]e  les  publier  ois  ici  avec 
joie  5  fi  je  ne  devois  fiouferire  au  filence  que 
votre  mode  fine  mimpofiei  quil  me  foit  feu • 
lement  permis  de  ne  les  point  perdre  de 
vue  5  &  de  conferver  pour  vous  le  refpeft 
&  la  reconnoiffance  avec  laquelle  fai  Phon 
ncur  d'être  9 

jt-  ^  _  iïfk  $d$  I 

*  \  -  •  ■ 

MONSIEUR  ï 


Votre  très-humbl 
&  très-obéiffar 
Serviteur  y  J 
jBït  UNI 
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P  RÊ  FACE. 

ON  n’a  pas  manqué  de  faire  ?  depuis 
le  renouvellement  des  Sciences, 
beaucoup  de  recherches  fur  le  myftere 
impénétrable  de  la  Génération  ;  mais  plus 
les  Ecries  ont  été  multipliés ,  plus  lesob- 
fervationsont  étéexa£tes&  les  réflexions 
judicieufes  3  plus  il  femble  que  l’orgueil 
des  hommes  fe  trouvé  confondu  par  ce 
point  de  Phyfiologie.  Il  faut  cependant 
avouer  qu’on  a  à  peu  près  fuivi  la  Nature 
dans  quelques  -  unes  de  fes  opérations* 
Mais  par  quel  méchanifme  la  femence 
mafeuline  ,  portée  fur  l’ovaire ,  agit  fut 
ce  corps  au  moment  même  de  la  concep¬ 
tion  ?  c’eft  ce  qu’il  eft  difficile  de  déter¬ 
miner.  Auffin’ai-je  point  cherché  à  m’en¬ 
gager  dans  ce  labyrinthe  obfcur. 

Comme  ce  petit  Traité  delà  Généra¬ 
tion  n’a  été  compofé  que  pour  fervir  de 
Supplément  aux  Elëmens  d’ Anatomie  rai- 
fonnée  ,  j’ai  tâché  de  ne  point  perdre  de 
vue  dans  la  defeription  des  Parties  géni¬ 
tales  *  ainlï  que  dans  l’explication  des 
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le  plan  que  m*avoit  tracé  îe  ce- 
eur.  Guidé  par  la  fageffe  8c 
l’amour  de  la  vertu ,  il  infpire  au  jeune 
Phyficien  le  defir  de  fe  connoître  ,  afin 
de  mieux  connoître  F  Auteur  de  la  Natu¬ 
re®  La  maticre  que  j’avois  à  traiter  deve- 
noir  plus  difficile,  parce  qu’elle  étoit  plus 
délicate.  Il  falloit  obferver  certains  mena- 
gemens,  que  nous  devons  naturellement 
à  la  JeuneiTe,  trop  Facile  à  céder  aux  pat 
fions  ;  faire  le  tableau  abrégé  de  ce  qui 
fe  paffe  dans  cette  fonéiion  phyfique  ,  fans 
peindre  les  fentimens  de  volupté  qui  l’ac¬ 
compagnent.  Heureux, fi  guidé  par  le  mo¬ 
dèle  que  j’ai  trouvé  tracé,  je  peux  concou¬ 
rir  par  quelque  endroit  à  l’étude  du  Phyi 
ficien  qui  cherche  à  s’inftruire ,  &  non  à 
exciter  fes  paflions. 


êmes 


lebre  Aut 


Article 


ARTICLE  VL 


E  LA  GÉNÉRATION . 

A  génération  eft  cette  fonc- 

h  W  t^°n  Par  ^aclue^e  un  an>mai 

ra  produit  fon  femblable.  Pour 
Mi  être  accomplie ,  elle  demandé 
abfoiument  la  copulation  ou  l’union  du 
mâle  avec  la  femelle }  &  c’eft  des  agens 
provenus  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  que 
réfulte  le  nouvel  être.  Il  fera  donc  né- 
ceffaire ,  pour  mieux  comprendre  ce  qui 
fe  paffe  dans  la  génération ,  d’avoir  au 
moins  une  teinture  des  parties  que  l’Au¬ 
teur  de  la  nature  a  alignées  à  l’un  &  à 
l’autre  fexe ,  pour  en  perpétuer  l’efpece. 
Je  dis  ,  au  moins  une  teinture  :  Car  les 
bornes  étroites  que  nous  prefcrivent  des 
Élémens ,  ne  fçauroient  nous  permettre 
donner  une  defcription  exacte  des 
arties  génitales  j  qui  demanderoit  un 
Volume  entier, 
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Des  Parties  de  l  Homme  qui  fervent  à 
la  génération . 

On  peut  les  divifer  en  celles  qui  ré¬ 
parent  la  femence  5  celles  qui  confervent: 
cette  femence  une  fois  féparée ,  &  celles 
qui  font  deftinées  à  la  tranfmettre  au; 
dehors,  [ 

Les  tefticules  font  généralement  re¬ 
connus  comme  les  organes  fecretoires 
de  la  liqueur  femînale.  Ces  corps  ovales 
applatis  fur  les  côtés,  au  nombre  de 
deux ,  pour  l’ordinaire ,  quelquefois  au 
nombre  de  trois  5  8c  rarement  d’un  feul , 
fituésau  bas  deFAbdomeri,  font  mainte*  i 
nus  dans  leur  place  par  le  cordon  fper-^ 
manque  5  8c  par  des  enveloppes  différent 
tes ,  dont  les  unes  fervent  aux  deux  tef¬ 
ticules  enfemble,  &les  autres  font  defli- 
nées  pour  chaque  tefticule  en  particulier, 
Le  Scrotum  8c  le  Dartos  fe  rangent  fous 
la  première  claffe.  Le  Scrotum  ,  ou  les 
Bourfes ,  eft  cette  efpece  de  fac  ou  de 
poche  formé  par  un  prolongement  àé 
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ia  peau  &  du  tiffu  cellulaire,  8c  divife 
en  partie  droite,  &  en  partie  gauche ,  par 
une  ligne  qu^on  nomme  Râpkè ,  &  qui 
fe  fent  &c  s’apperçoit  facilement.  Le  Dar- 
tos  litué  fous  le  Scrotum ,  eft  une  membra¬ 
ne  charnue ,  un  mufcle  cutané,  qui  fufcep- 
tible  de  contraction  dans  différentes  cir- 
conftances  ride  la  peau  à  laquelle  il  eft 
■attaché.  Ces  rides  paroiffent  furtout  dans 
:1e  froid , qui  condenfe  tout,  dans  Fade 
vénérien  où  le  mufcle  fe  met  en  contrac* 
jtion.  Cette  enveloppe  donne  à  chaque 
jtefticule  une  loge  particulière,  ce  que  ne 
j  fait  pas  le  Scrotum. 

j  Les  tuniques  propres  des  tefticuîes  font 
1 1°.  la  mufculeufe,  formée  par  Fexpan- 
jfion  du  mufcle  Crèmajïer ,  8c  deftinée  à 
(comprimer  le  tefticule;  2°.  La  tunique 
vaginale ,  ainfi  nommée  parce  quelle  en- 
\  veloppe  le  cordon  fpermatique&  le  tefti- 
i:  çule  comme  une  guaîne  :  elle  eft  formée 
J  par  le  prolongement  du  Péritoine;  30. 
Éj  Enfin  la  tunique  albuginée ,  ainfi  nom- 
%  suée  à  caufe  de  fa  blancheur,  couvre  im^ 
I  médiatement  le  tefticule  8c  Fépididyme 
l  fans  s’étendre  plus  loin. 

La  fybftance  des  tefticuîes  eft  faite  de 

A  iij 
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petits  vaiffeaux  repliés  &  ramaffés  com¬ 
me  un  peloton  de  fil  ,  féparés  cependant 
par  de  petites  cloifons  que  fournit  la  tu¬ 
nique  immédiate  du  tefticule.  Ces  petits 
vaiffeaux  font  la  continuation  des  arteres 
fpermatiques.  Jugez  par -là  de  leur 
déîicateffe.  Ces  filets  ,  ces  vaiffeaux  fe 
diftinguent  mieux  dans  un  tefticule 
macéré.  La  préparation  anatomique 
prouve  par  un  calcul  fimple  que  toute  la 
îubftance  d'un  tefticule  ordinaire  peut 
fournir  un  fil  de  cent  lieues  de  longueur. . 
La  réunion  de  ces  petits  vaiffeaux  for— 
me  ,  dans  chaque  tefticule  ,  environ 
douze  vaiffeaux  plus  gros ,  qui  parvenus 
à  la  tête  de  lepididyme  fe  réunifient 
en  un  feul  tuyau  le  long  deFépididyme;  : 
&  ce  canal  va  former  de  chaque  côté  le 
conduit  ou  canal  déférent.  Celui-ci  s’u-> 
nit  au  cordon  fpermatique  ,  Sc  raccom¬ 
pagne  jufqu’après  avoir  paffé  Panneau  du 
mufcle  grand  oblique,  où  il  s’en  fépare,* 
&  defcend  vers  la  partie  poftérieure  de 
la  veffie.  Le  canal  défèrent  de  chaque 
côté  fe  rend  enfin  aux  véficules  fémina— , 
les  pour  y  dépofer  la  liqueur  prolifique  ;j 
il  fe  continue  enfuite  jufqu’au  milieu  de 
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la  proftate ,  où  il  forme  un  conduit  éja- 
culateur.  : 

On  doit  regarder  les  véficuîes  fémina- 
les  comme  deux  petits  refervoirs  ou  en¬ 
trepôts  dont  la  figure  imite  à  peu  près 
celle  d’une  poire  appîatie ,  &  dont  la 
pointe  va  percer  la  proftate  par  un  con¬ 
duit  affez  étroit  qui  s'unit  au  canal  éja- 
culateur  ,  &  va  aboutir  au  milieu  du  Ve« 
rumontanum . 

Si  par  le  canal  déférent  on  injeôle  les 
véficuîes  féminales  >  on  voit  que  les  cir¬ 
convolutions  de  ces  petits  réfervoirs  n’i¬ 
mitent  pas  mal  les  circonvolutions  de  nos 
inteftins  *,  ces  contours  favorifent  beau¬ 
coup  le  féjour  de  la  fémence,  qui  parve¬ 
nue  dans  les  véficuîes  peut  bien  avancer, 
fans  avoir  cependant  la  liberté  de  ré¬ 
trograder. 

La  proftate  (  ou  les  proftates  )  eft  une 
glande  (ituée  au  col  de  la  veffîe  ,  qui  em- 
braffe  la  partie  postérieure  de  i’urethre. 
Elle  fépare  du  fang  une  humeur  blan¬ 
châtre  &  grade,  deftinéeà  modérer  l’ac¬ 
tivité  de  la  femence ,  avec  laquelle  elle  ne 
manque  pas  de  s’unir  dans  l’éjaculation. 

Il  nous  refte  à  dire  un  mot  fur  les  par- 
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des  deftinées  à  tranfmettre  la  femence  au 
dehors,  ceft-à- dire  fur  la  verge  &  l’un 
rethref 

La  verge  ou  le  membre  viril ,  connue, 
encore  fous  le  nom  d ePriape,  eftcompofée 
de  deux  corps  caverneux,  ou  deux  efpeces. 
de  tuyaux  plus  ou  moinsgros5plus  ou  moins 
longs  félon  la  diverfité  desfujets.  Lafub- 
fiance  de  ces  corps  eftun  tiffu  fpongieux* 
garni  de  petites  loges ,  ou  cellules ,  qui 
communiquent  non-feulement  entr’elles , 
ruais  encore  dans  celles  du  corps  voifin , 
ainfi  que  le  prouvent  rinjedion  de  la  ver¬ 
ge  8c  Téredion  naturelle.  Ces  corps  font, 
udofîes  l’un  à  l’autre  ;  8c  comme  leur  fi¬ 
gure  eit  à  peu  près  cylindrique  ,  ils  laifi 
lent  dans  leur  adoffemenc  deux  interval-, 
les ,  l’un  fupérieur  &  rempli  par  des  vaif- 
feaux  fanguins  ,  l’autre  inférieur ,  plu& 
grand 3  8c  occupé  par  lurethre ,  qui  fait 
auffi  partie  de  la  verge.  Les  corps  caver¬ 
neux  font  fortement  attachés  par  leur  ra¬ 
cine  au  bord  de  la  petite  branche  de  l’Os 
ïfchion  &  à  celui  de  la  branche  inferieure 
de  l’Os  Pubis  r  jufqu’à  la  fymphife  9  où 
Ils  fe  rencontrent  &  s’unilfent.  Dans  le 
chien  il  fe  trouve  un  os  aflez  long|çn- 
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tre  les  deux  corps  caverneux ,  comme  il 
eft  aifé  de  le  voir  en  difféquant  la  ver¬ 
ge  de  cet  animal. 

L’urethre  eft  un  canal  fitué  fous  les 
deux  corps  caverneux  ,  continu  à  la  yef- 
fie,  pour  donner  iiïue  à  l’urine.  Il  don¬ 
ne  auffi  paflage  à  la  femence.  Ge  canal 
membraneux  dans  fon  origine  ,  où  il  a 
plus  de  largeur  ,  offre  dans  le  refte  de 
fon  étendue  le  diamètre  d’une  groffe 
plume  à  écrire.  Quoique  dans  fon  inté¬ 
rieur  il  foit  lifte  &  poli ,  on  y  remarque 
cependant  des  petites  lacunes  deftinées 
à  fournir  une  humeur  vifqueufe  Sc  gluante 
qui  lubrefie  le  canal.  Enfin  ce  conduit  fe 
termine  par  une  éminence  un  peu  arron¬ 
die  ,  &  conique  ,  que  l’on  nomme  le 
gland . 

La  verge  a  fix  mufcîes ,  trois  de  cha¬ 
que  côté,  fçavoir  les  éredeurs,  les  ac¬ 
célérateurs  ,  &  les  tranfverfes.  Les  pre¬ 
miers  viennent  de  la  face  interne  de  la 
îubérofité  de  l’ilchion ,  &  fe  terminent 
aux  corps  caverneux  qu’ils  embraflfent. 
Les  féconds  s’attachent  au  devant  du 
pphinder  de  l’anus ,  embraffent  le  bulbe 
çje  l’urethre  fur  lequel  ils  paflfent,  &  fe  ter*- 
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minent  aux  parties  latérales  externes  des 
corps  caverneux  proche  les  branches  des 
pubis.  Les  mufcles  tranfverfes  naiffent 
feus  forme  de  petits  plans  charnus  de 
la  partie  füpérieure  de  la  branche  defif- 
chion  ,  &  vont  fe  terminer  à  la  partie 
poftérieure  du  bulbe  de  Purethre  pour  Pé- 
largir  lorfquhls  agiffent. 

La  verge  reçoit  fes  arteres  des  hypo«* 
gaftrLues  &  des  crurales  :  les  veines  fe 
rendent  aux  vaifleaux  de  même  nom  :  les 
nerfs  lui  viennent  des  paires  facrées  ,  des 
dernières  paires  lombaires  ?  8c  elle  reçoit 
quelques  hlets  de  Pintercoftal  >  qui  vien¬ 
nent  du  plan  rénal. 

Nous  ne  placerons  pas  ici  l’ufage  des 
parties  que  nous  venons  de  décrire  ;  par¬ 
ce  que  notre  deffein  eft  d  entrer  dans  un 
petit  détail  des  fondions  de  ces  organes  7 
îorfque  nous  aurons  parlé  des  parties  gé¬ 
nitales  de  la  femme. 

§• 

Des  Parties  génitales  de  la  Femme . 

On  a  divifé  ces  parties  en  externes  8c 
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en  internes.  Le  pénil ,  la  motte ,  les  gran-r 
des  îevres  5  la  vulve,  la  fourchette,  la 
foffe  naviculaire ,  le  periné ,  les  nymphes, 
le  clitoris  ,  le  méat  urinaire ,  &  l’orifice 
du  vagin  font  rangés  dans  la  première 
claffe  :  la  matrice  8c  fes  dépendances 
font  les  parties  internes  ;  8c  c’efi  de  cel¬ 
les-ci  quffi  importe  le  plus  d’être  inftruit 
pour  comprendre  la  génération.  Nous 
décrirons  cependant  en  deux  mots  les 
parties  externes. 

Le  Fenil  eft  cette  partie  inférieure  du 
bas-ventre  ;  cette  région  du  pubis  qui  à 
l’âge  de  puberté  fe  garnit  de  poil.  On 
obferve  dans  cette  région  une  éminence , 
comme  une  efpece  de  petit  couffin  for¬ 
mé  par  la  graiffe  couverte  de  la  peau  : 
quelques-uns  lui  ont  donné  le  nom  de 
Moue ,  quoique  ce  foit  la  même  région 
que  celle  du  Fenil .  Un  peu  plus  bas 
on  obferve  deux  replis  de  la  peau  , 
qu’on  nomme  les  grandes  levres .  On 
a  donné  le  nom  de  Vulve  à  l’efpace 
qui  fe  trouve  entre  ces  replis.  Ils  s’u¬ 
nifient  par  la  partie  inferieure  ,  8c  le 
petit  angle  qu’ils  y  forment,  s’appelle  la 
, 'Fourchette .  C’efi: -là  que  fe  trouve  un 
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petit  ligament  avec  une  légère  cavité  qui 
prend  le  nom  de  Fojfe  naviculaire.  En¬ 
tre  l’union  des  grandes  levres  par  leur 
partie  inferieure  &  Fanus ,  on  voit  un  et 
pace  qu’on  nomme  le  Fermé.  Si  Fon 
écarte  les  grandes  levres  *  on  apperçoit 
deux  petits  corps  fpongieux  8c  de  figu¬ 
re  triangulaire  ;  c’eft  ce  qu’on  a  nommé 
ïes  Nymphes.  Le  Clitoris  eft  cette  émi¬ 
nence  qu’il  eft  aifé  de  remarquer  au  déf¬ 
ions  de  la  jonction  fupérieure  des  gran«? 
des  levres.  Ce  petit  corps  conique  paroît 
avoir  la  même  fubftance  que  la  verge  de 
î  homme.  Audefîbus  du  clitoris  fe  trou¬ 
ve  une  ouverture  qui  conduit  à  la  veftte  , 
8c  qui  fe  nomme  le  méat  urinaire .  Il  eft 
plus  court  3  plus  large  que  dans  l’hom¬ 
me  ;  auffi  eft-il  plus  aifé  de  fonder  une 
femme.  Un  peu  plus  bas  on  apperçoit  le 
Vagin 3  ou  le  commencement  de  ce  con¬ 
duit  qui  communique  à  la  matrice.  Dans 
les  filles  vierges  cette  ouverture  fe  trou¬ 
ve  toute  ou  en  partie  fermée  par  un  petit 
cercle  membraneux  qu’on  appelle  hymen  5 
8c  qui  prend  le  nom  de  caroncules  rnyrti - 
formes ,  lorfque  par  quelque  caufe  que  ce 
foie  il  a  été  diyifé. 
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La  matrice ,  qu’il  eft  nécefiaire  de  bien 
connoître  pour  mieux  comprendre  le 
méchanifme  de  la  génération ,  eft  un  vif» 
cere  propre  à  la  femme  5  fitué  dans  la  ré¬ 
gion  hypogaftrique  de  l’abdomen  9  entre 
le  redliim  8c  la  veflïe.  Sa  figure  imite  à 
peu  près  celle  d’une  poire  appîatie  par 
devant  8z  par  derrière  ;  mais  cette  figure 
varie  félon  l’âge  ,  &  félon  les  différents 
états  où  fe  trouve  là  femme.  Il  en  eft  de 
même  de  fon  volume  5  qui  eft  bien  diffe¬ 
rent  dans  une  femme  groffe  ,  &  dans 
une  fille  vierge, 

La  fubftance  de  la  matrice  eft  un  tiffu 
épais  d’un  nombre  prodigieux  de  vaif- 
feaux  de  tout  genre  ?  &  iurtout  de  fan- 
guins,  accompagnés  de  pîufteurs  fibres 
liiufculaires, qui, félon  un  Anatomifte  mo¬ 
derne  ,  ont  des  direétions  contournées  5 
&  forment  des  plans  charnus  capables  de 
fortifier  confidérablement  ce  vifcere  5  8c 
d’aider  fon  aétion.  Les  nerfs  qui  font 
fournis  en  grand  nombre  à  ce  vifcere 
par  Tintercoftal  y  8c  les  paires  lombaires 
lui  donnent  beaucoup  de  fenfibilité  :  les 
àrteres  lui  viennent  des  fpermatiques  8ê 
des  hypogaftriques  9  les  veines  reporq 
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tent  le  fang  fuperflu  dans  les  troncs  de 
même  nom. 

i 

Quoique  la  cavité  de  la  matrice  foit 
tonfidérable  dans  le  cas  d’une  grofieffe 
avancée  ,  on  ne  doit  pas  en  conclure 
que  fa  capacité  foit  grande  dans  l’état 
naturel  &  ordinaire.  Elle  eft  petite ,  de 
figure  à  peu  près  triangulaire ,  &  un  peu 
alongée  vers  le  col. 

Des  patries  fupérieures  &  latérales  de 
ce  vifcere  fortent  deux  conduits  nom¬ 
més  les  trompes  de  fallope ,  étroits  dans 
leur  origine ,  devenant  enfuite  plus  lar¬ 
ges  à  mefure  qu’ils  s’éloignent  du  corps 
de  la  matrice ,  &  logés  dans  le  repli  du 
péritoine  qui  forme  le  ligament  large  de 
la  matrice.  Chaque  trompe  fe  termine 
pàf  une  efpece  de  frange  ou  de  main  , 
en  forme  d’entonnoir  dentelé  :  c’eft  à 
cette  frange  qu’on  a  donné  les  noms  de 
tnorceaü frangé  ,  mains  de  la  trompe  ,  mor- 
fus  diaboli  ,  pavillon  de  la  trompe ,  & c. 
une  portion  de  ce  morceau  frangé  fe 
trouve  unie  à  l’ovaire  par  le  moyen  des 
ligamens  larges* 

Les  ovaires ,  àu  nombre  de  deux ,  un 
de  chaque  côté ,  font  deux  corps  un  peu 
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ovales  8c  applatis  ,  fitués  dans  la  face  in¬ 
terne  des  os  des  iles  ,  attachés  aux  par¬ 
ties  latérales  &  fupérieures  de  la  matri- 
I  ce  par  un  ligament  que  les  anciens  a  voient 
nommé  mal-à-propos  vaiffeau  défèrent  $ 
puifqu’on  n’y  découvre  point  de  cavité* 
On  remarque  aux  ovaires  plufieurs  peti¬ 
tes  véficules ,  à  peu  près  fembiables  à  des 
œufs  de  carpes  y  8c  l’on  regarde  ces  œufs 
comme  des  parties  qui  contiennent  en 
abrégé  l’animal  qui  en  doit  fortif,  en 
forte  que  l’on  ne  met  prefque  pas  de  dif¬ 
férence  entre  la  génération  des  ovipares 
8c  celle  des  vivipares.  Nous  en  traiterons 
bientôt  au  long. 

Par  ligamens  ronds  on  entend  deux 
prolongemens ,  (  un  de  chaque  côté  ) 
deux  efpeces  de  cordons  cellulaires  8a 
vafculaires  qui  viennent  des  parties  la¬ 
térales  du  fond  de  la  matrice ,  qui  for- 
tent  de  l’abdomen  par  les  anneaux  des 
mufcles  obliques,  &  viennent  fe  terminer 
en  forme  de  patte  d’oie  à  la  peau  des 
grandes  îevres. 

Enfin  la  matrice  par  fon  col ,  ou  par 
fa  partie  inferieure,  s’ouvre  dans  le  vagin, 
qui  eft  un  conduit  charnu  8c  membra- 
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neux  ,  garni  d’un  grand  nombre  de  ri¬ 
des  qui  difparoiffent  à  mefure  que  le 
fœtus  grolfit  dans  la  matrice ,  &  qui  font 
continuellement  arrofées  par  une  humeur 
vifqueufe  filtrée  par  de  petits  grains  glan¬ 
duleux  ,  dont  l’intérieur  du  vagin  fe  trou¬ 
ve  tapiffé. 

Après  cètte  courte  expofition  anato¬ 
mique  des  parties  génitales  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe ,  expofition  qui  peut  fuf- 
fire  à  ceux  que  nous  avons  principale¬ 
ment  en  vue  ,  nous  entrerons  dans  le 
détail  des  ufages  de  ces  parties ,  &  nous 
tâcherons  d’expofer  les  divers  fyftêmes 
que  l’on  a  fabriqués  pour  expliquer  le  myf- 
tere  de  la  génération.  Nous  parlerons  i°. 
de  la  Semence  &  de  fes  effets,  2°.  de 
la  Conception,  30.  de  la  Nutrition  du 
nouvel  Etre,  &  de  fon  accroiffement 
dans  la  Matrice,  40.  enfin  de  l’Accouche¬ 
ment  qui  doit  lui  donner  le  jour» 
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humeurs  de  notre  corps,  efl  contenue 
dans  le  fang  dont  elle  fait  partie.  Elle  a  , 
comme  les  autres  fluides  ,  des  organes 
qui  doivent  la  féparer  du  fang  ,  en  refu- 
fant  cette  fécrétion  aux  autres  humeurs 
du  corps  5  à  qui  T  Auteur  de  la  nature  a 
defigné  des  glandes  pour  en  faire  la  fé- 
crétion.  Les  arteres  fpermatiques  5  c’eft- 
à-dire,  les  arteres  qui  portent  le  fang  au 
teflicule,  viennent  immédiatement  delà 
partie  antérieure  de  Faorte,  un  peu  au 
deflbus  des  arteres  émulgentes.  En  def- 
cendant  elles  parcourent  un  certain  tra¬ 
jet  en  accompagnant  les  veines  fperma¬ 
tiques  ,  avec  lefquelles  elles  fe  trouvent 
unies  par  le  tiflu  cellulaire.  Vers  Fanneau, 
des  mufcles  obliques  externes  de  Fabdo- 
men  ,  elles  rencontrent  les  nerfs  des  tel- 
;  ticules  &  les  conduits  déférents  qui  ea 
reviennent:  elles  s’uniffent  avec  eux  par  le 
i  moyen  de  la  tunique  vaginale,  8c  forment 
aie  cordon  qu’on  nomme  cordon  des  vaif- 
\  féaux  fpermatiques .  Près  du  teflicule  les 
t  arteres  fe  divifent  en  plufleurs  petits  ra~ 
|meaux,  dont  les  unsfe  diftribuent  au  tefl* 
jticule,  8c  les  autres  fe  rendent  à  Fépi- 
ildidyme,  qui  lui-même  eft  une  continua- 
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tion  ou  un  prolongement  du  tefticule. 
Les  veines  fpermatiques  en  revenant  du 
tefticule  ,  chargées  du  fang  fuperflu ,  fe 
divifent  en  un  grand  nombre  de  petits 
rameaux  qui  fe  réunifient  enfuite  en  plu- 
fieurs  branches,  dont  l’entrelacement  for¬ 
me  à  peu  près  un  corps  pyramidal  qu’on 
nomme  patnpiniforme.  Le  tronc  de  la  vei¬ 
ne  cave  inferieure  reçoit  ordinairement 
la  veine  fpermatique  droite  au  deffous  de 
j’émulgente,  &  la  veine  émulgente  gau¬ 
che  reçoit  la  veine  fpermatique  gauche. 

Le  fang  étant  porté  par  les  ârteres 
dans  le  tefticule ,  trouve  dans  fa  fubftan- 
ce  un  nombre  prodigieux  de  petits  vaif- 
feaux  repliés  fur  eux-mêmes,  &  ramaf-- 
fés  en  paquets.  Ces  vaiffeaux  très-déliés 
&  très-longs  peuvent  prendre  du  fang: 
les  parties  les  plus  fines ,  les  plus  fubti- 
les ,  les  plus  fpiritueufes  ;  &  comme  il 
faut  un  temps  aflez  long  pour  parcourir! 
cette  multiplicité  étonnante  de  circon¬ 
volutions  des  petits  vaifleaux,  il  y  atout 
lieu  de  croire  que  la  femence  féparée  peut» 
par  ce  long  trajet  fe  perfe&ionn 

que 
qui 


partie  :  je  dis  en  partie ,  paro 
du  tefticule  &  de  l’épididyme 
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continu ,  elle  gagne  le  canal  déférent  * 
qui  va  la  dépofer  dans  les  vélicules  fe- 
minales  ;  8c  c’eft  dans  ce  refervoir  >  dans 
ce  dépôt  qu’elle  féjourne,  &  reçoit  tou¬ 
tes  les  qualités  qui  peuvent  la  rendre  vé* 
ritablement  prolifique*  C’etl  même  dans 
cet  endroit  feul  où  l’on  jügeroit  mieux 
de  la  couleur  &  de  lâ  nature  de  la  fe- 
tnence ,  parce  que  quoique  dans  fa  fortié 
de  la  verge  nous  la  voyions  fous  une  cou» 
3  leur  blanchâtre ,  gluante  Si  épaifle  >  nous 
ne  femmes  point  en  droit  de  la  regarder 

I  comme  telle  dans  fa  nature.  L’humeur  que 
fournit  la  proftate  fe  mêle  toujours  à  la 
femence*  &  lui  fert  de  véhicule*  Ainfltouc 
ce  que  donne  une  éjaculation  n’eft  point 
c  pure  femence  *  mais  on  peut  donner  ce 
r  nom  à  la  màtiere  contenue  dans  les  yéfi* 
ij  cules  féminales. 

Ce  n’eft  qu’à  l’âge  dé  puberté  y  c*eft-â-* 
{  dire,  aux  environs  de  douze  ou  quàtor- 
i  ze  ans  ,  dans  certains  fujets  plutôt ,  dans 
|  d’autres  plus  tard  ,  que  l’aêtion  de  la 
r  mâtiere  prolifique  fe  fait  fentir  dans  nous* 
%  8c  y  produit  des  changemens  bien  re-* 
X  marquables.  Les  poils  aux  parties  géni- 
*;  taies  commencent  à  paraître  5  &  l’on  feiiÊ 


20 


ELEMENS 


un  je  ne  fçai  quoi  qui  nous  anime,  qui 
nous  porte  8c  nous  excite  :  -nos  idées  , 
notre  imagination  deviennent  plus  fortes, 
plus  vives ,  &  la  mémoire  femble  être 
plus  heureufe.  La  fcmence  bien  formée 
8c  perfectionnée  ,  en  féjournanc  dans  les 
véficules ,  a  la  liberté ,  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend  communément ,  de  repaffer  en  par¬ 
tie  dans  la  ma  fie  du  fang  par  des  vaif- 
féaux  fins  8c  déliés  qui  le  rendent  aux 
véficules  :  c’eft  en  circulant  avec  le  fang  , 
en  arrofant  toutes  nos  parties, qu’elle  opè¬ 
re  tous  ces  changemens  ;  en  obfervant 
cependant  des  mefures  8c  des  bornes 
plus  ou  moins  étendues,  félon  la  diverfité 
des  tempéramens.  Ccft  même  cette  di- 
verfité  qui  peut  concourir  à  nous  rendre 
plus  ou  moins  fenfibles  au  plaifir  de  Ve¬ 
nus  *,  8c  j’oferai  dire  en  paffanc  qu’un 
tempérament  fur  lequel  la  matière  proli¬ 
fique  a  plus  d’empire,  doit  avant  d’emv 
braffer  un  état  de  vie ,  fe  bien  exami¬ 
ner  :  car  fouvent  nous  entrons  par  ca¬ 
price  dans  un  chemin  qui  ne  nous  efî 
point  favorable;  fouvent  lehazard  ,  un 
vil  intérêt,  un  ufage  pervers ,  font  feulsf 
confultés  pour  le  choix  qu’on  doit  faire, 
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I  Plus  fouvent  encore  (  je  le  dis  à  la  honte 
]  de  ces  peres  barbares  qui  renoncent  à 
1  toute  humanité  pour  captiver  la  liberté 
:  de  leurs  propres  enfans  )  plus  fouvent 
j  line  force  étrangère  ,  condamnée  par  le 
J  Ciel  ôc  la  Nature ,  vient  décider  de 
:  notre  état ,  comme  fi  ce  choix  qui  fe  fait 
pour  nous-mêmes ,  pouvoit  aifément  fe 
]  faire  fans  nous;  trifies  victimes  de l’am- 
:  bidon  de  nos  parents  ,  nous  femmes  par 
le  choix  d’un  pere  ce  que  nous  n  aurions 
,  jamais  été ,  fi  on  avoit  été  fenfible  aux 
murmures  de  notre  cœur. 

Audi  voit-on  quelquefois  dans  les  di¬ 
vers  états  des  défordres  dont  la  caufe 
j  qui  paroît  cachée  ,  fubfifie  depuis  long¬ 
temps  dans  le  choix  d’un  état  trop  peu 
)  réfléchi,  ou  forcé.  J’ai  vu  trop  fouvent 
dans  le  Cloître  des  viêtimes  infortunées, 
dont  la  maladie  continuelle  étoit  de  pleu¬ 
rer  fur  cet  odieux  facrifice  démenti  par 
fie  cœur,  &  arraché  de  leur  bouche  par 
une  violence  cachée. 

L’âge  de  la  puberté  efi:  fans  contredit  le 
printemps  de  la  nature,  le  temps  où  l’on 
fent  s’accroître  chaque  jour  la  force  du 
corps  &la  ienfibilité  au  plaifir.  C’efl;  alors 
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principalement  que  le$  tempéramens  fe  dé* 
veloppent,  plutôt  ou  plus  tard  félon  les  di¬ 
vers  fujets,6£  c’eft  alors  qu’il  faut  comment 
cer  à  s’examiner,  chercher  à  feconnoître 
fans  précipitation,  &  pendant  bien  long* 
temps.  On  n’a  jamais  trop  tardé  lorfqu'on 
a  bien  réufli ,  8c  je  fuis  très-porté  à  croire 
que  depuis  quatorze  jufqu’à  vingt-cinq 
ans ,  on  devrait  s’occuper  de  ce  choix  >  <$é 
fie  prononcer  que  tard* 

C'eft  à  l’âge  de  puberté  que  nous  com¬ 
mençons  à  nous  appercevoir  que  nous 
fournies  capables  de  perpétuer  l’efpece 
hu  maine.  Nous  en  recevons  quelque  li¬ 
gne  de  lereêHon qui  fe  manifefte.  Mais i 
ne  nous  imaginons  pas  que  la  caufe  de 
l’éreélion  foit  due  à  des  charmes  fortis 
de  la  main  des  hommes.  Laiffons  ceâ 
radoteries  extravagantes  à  ces  fameux* 
noueurs  d’éguillette  ,  qu’un  vil  intérêt  oc*» 
cupe  à  féduire  le  peuple  trop  crédule 
penfons  ,,  pour  trouver  une  explication 
phyfique  &  méchanique  de  ce  phénomène, 
que  le  iâng  porté  par  les  ancres  dans  la 
fuhftance  de  la  verge ,  en  gonfle  les  corps 
caverneux  ,  parce  que  les  veines  n’ont! 
pas  la  liberté  d’en  débarrafler  auflîtot  le 
membre  viril ,  qui  fç  trouve  lui-même  fur- 
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chargé  d’une  affluence  confidérable  d’ef- 
prits  animaux  que  l’idée  du  plaifir  a  por¬ 
tés  vers  cette  partie.  La  verge  en  érection 
appuie  par  fa  partie  antérieure  vers 
les  os  pubis ,  qui  compriment  la  veine  & 
lui  empêchent  de  fe  débarraffer  d’une 
auffi  grande  quantité  de  fang  que  les  ar¬ 
tères  en  apportent.  Ce  fang  fuperflu  fe 
loge  dans  les  petites  cellules  de  la  fubf- 
tance  fpongieufe  de  la  verge,  &  augmen¬ 
te  fon  volume.  D’ailleurs ,  les  efprits 
animaux  agiffent  fur  les  mufcles  éree- 
teurs  de  la  verge  ,  ceux-ci  agiffent  à 
leur  tour  fur  la  partie  au  mouvemenc 
de  laquelle  l’Auteur  de  la  nature  les  a 
deftinés.  Ces  efprits.  peuvent  auffi  fe  por¬ 
ter  par  les  nerfs  dans  la  fubftance  du 
membre,  foit  que  l’aéte  de  la  volonté 
les  y  dirige  ,  foit  que  d’eux  -  mêmes 
ils  fui  vent  la  route  frayée  depuis  long¬ 
temps  ,  &  qu’ils  aillent  fe  répandre 
dans  la  verge  :  lorfque  l'érection  a  duré 
quelque  temps,  il  arrive  fouvent  que  la 
femence  fort  des  véficules ,  traverfc  la 
proftate,  où  elle  femêle  avec  l’humeur  de 
cette  glande  pour  continuer  fa  rouce  dans 
le  canal  de  l’urethre.  Les  mufcles accélé- 
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racçurs  agiffent  alors  avec  force  ,  &  ten¬ 
dent  à  expulfer  cette  matière  fpiritueufe 
qui  produit  dans  tout  le  corps  cet  éré- 
tifme  y  ce  mouvement  convuliif  dans  les 
organes  que  Dieu  nous  a  donnés  pour 
nous  porter  à  perpétuer  notre  efpece. 
Mais  cette  volupté  ne  dure  qu’un  inf- 
tant  3  &  ne  nous  laiffe  fouvent  que  le 
regret  de  l’avoir  goûtée.  Le  fommeil  ,  cet 
état  frere  de  la  mort  ,  où  nous  femblons 
iofenfîbles  à  tout  ,  n’eft  point  exempt 
des  évacuations  de  femence  :  les  véficu- 
les  féminaîes  trop  remplies  de  matière 
prolifique  ,  cherchent  alors  à  s’en  déchar¬ 
ger  pour  faire  place  à  d’autre,  La  le- 
mence  prend  alors  naturellement  le  con¬ 
duit  qui  doit  lui  donner  iffue  ;  dans  fon 
paffage  elle  fournit  des  efprits  qui  peu¬ 
vent  tendre  les  parties,  &  elle  fe  porte 
au  dehors.  Ainfi  cet  effet  n’arrive  que  par 
une  caüfe  purement  méchanique,  par  une 
plénitude  des  veficules  féminaîes ,  &  ne 
doit  point  alarmer  une  ame  Chrétienne 
qui  pendant  le  jour  n’a  point  cherché  à 
s’exciter ,  ni  à  s’arrêter  avec  plaifir  aux 
idées  fenfuelles,  &  qui  à  fon  réveil  re¬ 
nonce  de  bon  cœur  à  ce  plaifir  9  à  ces 
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douceurs  qu’une  femence  bien  perfection¬ 
née  lui  procure  en  dormant,  8c  à  ces 
i  fonges  voluptueux  qui  arrivent  très-fou- 
i  vent  à  quiconque  eft  fujec  à  faire  des 
évacuations  noQurnes.  Qui  fçait  même 
fi  ces  écoulemens  ne  font  pas  des  moyens 
ménagés  par  l’Auteur  de  la  nature  ,  pour 
|  que  la  femence  ne  s’accumule  pas  en  trop 
!  grande  quantité ,  &  pour  nous  exemp¬ 
ter  par-là  de  plufieurs  maladies  fâcheu- 
fes  dont  on  a  même  des  exemples? 

Si  j’avois  des  bornes  moins  étroites 
je  pourrois  placer  ici  les  ravages  que  pro- 
!  doit  l’éjaculation  trop  fréquente  ;  je  fe¬ 
rais  voir  que  pour  ce  pîaifir  l’homme  a 
j  moins  de  raifon  que  la  bête  la  plus  fau- 
vage,  parce  qu’l  ne  fçait ,  difons  mieux  , 

:  parce  qu’il  ne  veut  garder  aucune  borne. 
Foiblefie  de  corps  ,  foibleffe  d’efprit  , 

:  perte  de  mémoire,  perte  qui  augmente 
toujours  dans  les  jeunes  gens,  à  mefure 
qu’ils  font  plus  de  progrès  dans  les  par¬ 
lions  ,  tout  concourroit  ici  à  prouv  er  com¬ 
bien  la  perte  de  notre  matière  prolifique 
devient  pernicieufe  lorfque  le  feu  de  l’âge 
nous  porte  à  des  excès.  Mais  nous  laif- 
fons  ces  détails  à  ceux  qui  ont  des  volu- 
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Inès  à  faire  fur  cette  matière  ,  &  nous 
flous  contentons  de  renvoyer  le  Lecteur 
à  fon  propre  témoignage  intérieur.  Qu’il 
life  fa  propre  hiftoire  ,  ou  celle  de  fes 
infirmités  ,  qu’il  les  fuive  pas  à  pas  dans 
leur  origine  ,  il  reconnoîtra  que  la  véri¬ 
table  eaufe  efl:  dans  la  perte  de  l’efpric 
féminal. 

Le  membre  viril  une  fois  mis  en  érec¬ 
tion  ,  a  la  tenfion ,  la  roideur  convenable 
pour  être  introduit  dans  le  vagin ,  &  re¬ 
cevoir  dans  cette  étroite  prifon  les  frot- 
temens  qui  doivent  faire  partir  la  femen- 
ce.  Cette  liqueur  prolifique  de  l’homme 
fe  mêle-r  elle  avec  une  véritable  femence 
de  la  femme,  pour  que  de  ce  mélange  il  en 
réfulteun  individu,  un  corps  organique, 
femblable  à  celui  qui  le  produit  ?  C’en  ce 
qu’il  faut  examiner. 

§.  IL 

De  la  Conception • 

îlufieurs  ont  penfé,  &  quelques-uns 
penfent  encore,  que  l’humeur  qu’un  plai- 
fir  voluptueux  fait  répandre  aux  femmes,  ; 
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en  exprimant  les  glandes  dont  les  orifi¬ 
ces  répondent  dans  la  matrice  &  le  va¬ 
gin  ,  eft  une  véritable  femence  également 
prolifique ,  &  femblable  à  celle  de  l’hom¬ 
me.  On  conclut  de-là  que  le  mélange 
des  feraences  de  l’un  &  l’autre  fexe  dans 
le  coït  ou  copulation ,  eft  bien  fuffifant 
pour  nous  former.  D’autres  ont  cru  que 
les  ovaires  étoient  le  réfervoir  de  la  fe¬ 
mence  de  la  femme ,  &  que  des  conduits 
en  favorifoient  l’écoulement  ou  l’éjacula¬ 
tion  dans  la  matrice ,  pour  s’y  rencon¬ 
trer  avec  la  matière  prolifique  éjaculée 
par  le  membre  viril.  Mais  j°.  l’Anato¬ 
mie  la  plus  fcrupuleufe  ne  nous  offre  pas 
ces  conduits  qui  des  véficules  communi¬ 
quent  à  la  matrice  ,  &  fi  l’on  prétend  , 
pour  trouver  un  fubterfuge ,  que  la  trom¬ 
pe  embraffe  une  partie  de  l’ovaire  &  em¬ 
porte  l’humeur  dans  la  matrice, on  revient 
au  fyftême  qui  admet  l’œuf,  que  la  femen¬ 
ce  mafeuline  vient  féconder. 

2°.  J’ai  de  la  peine  à  me  perfuader 
que  cette  matière  blanchâtre  qu’une  fem¬ 
me  répand ,  foit  à  la  vue  d’un  objet  qui 
la  flatte,  foit  par  quelque  autre  caufe ,  ait 
abfolument  la  même  nature  &  la  même 
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qualité  que  la  femence  mafculine  ;  car  fi 
cela  étoit,  elle  devroit,une  fois  parvenue 
dans  la  matrice  ,  former  un  corps  orga- 
nifé;  ce  qui  pourtant  n arrive  pas  ,  quoi¬ 
que  l’uterus  foit  la  loge  naturelle  du  nou¬ 
vel  Etre.  D’ailleurs ,  fi  c’efl:  une  vraie  fe¬ 
mence  ,  une  humeur  aufii  aGive  ,  aufii 
ïubtile  que  celle  de  Phomme  ,  elle  de- 
vroit  produire  les  mêmes  effets  ,  &  fa 
perte  devroit  affoiblir  la  femme ,  ainfi 
qu’elle  énerve  un  homme.  Or  nous  ne 
voyons  pas  qu’une  femme  foit  plus  foible  , 
du  moins  fenfiblement  ,  en  perdant  dans 
un  coït  fouvent  répété  une  grande  quan¬ 
tité  de  cette  prétendue  femence,  au  lieu 
qu’un  jeune  homme  creufe  fon  tombeau 
à  mefure  qu'il  fe  livre  aux  excès  de  fa 
pafïion. 

Nous  croyons  donc  que  la  femme  n’a 
point  de  femence  particulière  ,  &  que 
cette  humeur  qu’on  a  qualifiée  de  femen¬ 
ce  \  n’efl  qu'une  liqueur  deftinée  par 
l’Auteur  de  la  nature  à  lubrefier  ou  hu¬ 
mecter  l’intérieur  des  parties  génitales, 
qui  fans  cette  fage  précaution  auroient 
été  bientôt  détruites  par  le  frottement. 
Peut-être  aufii  la  fortie  de  cette  liqueur 


D’ANATOMIE. 


29 

eft-elle  la  caufe  de  ces  mouvemens  fpaf- 
modiques  ,  de  ces  fentimens  intérieurs 
qu’éprouve  une  femme  dans  la  copula¬ 
tion. 

Nous  ne  regarderons  pas  non  plus  les 
réglés  (cet  écoulement  périodique  dont 
nous  allons  parler  )  comme  une  efpece  de 
femence,  ni  même  comme  une  choie 
abfolument  néceffaire  pour  la  féconda¬ 
tion.  Cet  écoulement  arrive  tous  les  mois 
pour  l’ordinaire  aux  filles  ;  quelquefois 
elles  font  réglées  tous  les  quinze  jours,  8c 
c’efl:  ordinairement  à  l’âge  de  douze  ou 
quatorze  ans  quelles  commencent  à  s’en 
appercevoir  ,  quoique  l’on  puiffe  l’être 
à  dix ,  ou  même  huit ,  félon  la  diverfité 
des  tempéramens*  S’il  y  en  a  de  préco¬ 
ces  ,  il  s’en  trouve  de  tardives  ,  &  j’en 
ai  vu  qui  à  l’âge  de  dix-huit  ans  n’é- 
toient  pas  encore  réglées  ;  d’autres  paf- 
fent  leur  vie  fans  avoir  l’épreuve  de  cette 
incommodité. 

L’âge  auquel  cet  écoulement  ceflfe,  eft 
celui  depuis  quarante  jufqu’à  foixante 
ans  ,  &  cela  varie  félon  le  climat,  le 
genre  de  vie  &  le  tempérament.  On  a 
penfé  que  le  fang  qui  coule  pendant  le 
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temps  des  réglés  9  eft  un  fang  corrom¬ 
pu  par  fon  féjour  &  par  fon  mélange 
avec  d'autres  humeurs  5  mais  comme  il 
eft  fourni  par  la  matrice  ou  par  fon 
orifice ,  il  n’a  certainement  contracté 
aucune  mauvaife  qualité. 

Pour  donner  une  explication  phyfique 
de  ce  phénomène  périodique ,  ne  nous 
imaginons  pas  5  comme  quelques-uns  $ 
que  l’influence  de  la  Lune  y  a  beaucoup 
de  part  3  parce  quelle  emploie  environ 
un  mois  pour  fa  courfe  autour  de  la  ter¬ 
re  3  ni  que  la  matrice  a  un  ferment  par¬ 
ticulier  &  naturel  5  propre  à  former  cet¬ 
te  humeur.  Penfons  que  îe  corps  de  la 
femme  ayant  acquis  un  certain  dégré 
d’a cc roi flem en 1 5  qui  fait  furabonder  la 
matière  de  la  nutrition ,  il  arrive  une 
pléthore  9  une  plénitude  générale.  Les 
humeurs  abondant  d’autant  plus  dans 
l'habitude  du  corps  ?  qu’elles  font  moins 
employées  à  la  nutrition  ?  fe  portent  vers 
Puterus  en  grande  quantité ,  parce  qu’il 
reçoit  un  nombre  prodigieux  de  petites 
arteres  :  ces  vaifTeaux  tortillés  &  repliés 
fur  le  vifcere  fe  rempliffent  de  fang  5  qui 
fort  par  les  orifices  qui  aboutiffent  à  la 
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ï  matrice.  Une  fois  forti  il  laiffe  les  vaif- 
feaux  en  partie  vuides ,  ou  du  moins  affez 
défemplis  pour  que  les  petits  orifices  n’é¬ 
tant  plus  forcés  fe  referment  aifément , 
jufqu’à  ce  qu’une  nouvelle  caufe  revien¬ 
ne  les  forcer.  Or  cette  nouvelle  caufe 
fera  le  fang ,  qui  redevenu  furabondanc 
dans  toute  l’habitude  du  corps ,  fe  porte¬ 
ra  dans  le  vifcere ,  pour  en  remplir  de 
nouveau  les  vailïeaux.  Il  faut  un  temps 
pour  que  tout  cela  s’opère ,  &  ce  temps 
eft  d’environ  un  mois ,  du  moins  pour  la 
plupart  des  fujets. 

Ce  qui  prouve  que  la  pléthore  ou  fur- 
abondance  d’humeurs  eft  ici  la  caufe  du 
phénomène  que  nous  expliquons  ,  c’eft 
que  toute  autre  évacuation  équivalente 
fuffit  pour  diminuer  ou  même  fupprimer 
totalement  l’écoulement  périodique  des 
femmes.  L’expérience  m’a  prouvé  qu’un 
cautere  long-temps  entretenu ,  un  ulcé¬ 
ré  qui  fuppure  long-temps,  6cc.  produi- 
fent  des  changemens  notables  aux  mois 
du  fexe.  On  a  vu  une  femme  qui ,  au 
temps  de  fes  menftrues,  prenoit  une  fueur 
de  fang  par  les  doigts ,  &  cette  évacua¬ 
tion  lui  tenoic  lieu  de  réglés.  D’autres 
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perfonnes  ont  des  hémorrhagies  par  le 
nez d’autres  par  d’autres  voies.  La  na¬ 
ture  fçait  fouvent  employer  des  moyens 
différens  pour  parvenir  à  fonmême  but. 
Le  temps  que  dure  l’écoulement  efl  de 
deux  ou  trois  jours ,  quelquefois  cinq  , 
fix  ou  huit  ;  il  y  a  là  beaucoup  de  va¬ 
riation.  J'ai  vu  une  Dame  qui  à  peine 
teignoit  en  rouge  fon  linge  dans  le  temps 
de  fes  réglés  5  tandis  que  d’autres  per¬ 
dent  confidérablement. 

Il  efî  aifé  de  fe  perfuader  que  les  ré¬ 
gies  ne  font  pas  une  condition  néceffai- 
re  à  la  conception  5  parce  que  la  prati¬ 
que  prouve  à  tout  Médecin  qu’elle  s’o¬ 
père  quelquefois  très-bien5même  dans  les 
Sujets  qui  ne  font  jamais  réglés.  Ainfi  dû 
ce  qu’une  fille  n’a  pas  fes  mois  y  on  n’efî 
pas  abfolument  en  droit  de  la  croire  fté- 
riîe.  Les  mois  fervent  principalement  à 
la  nutrition  de  l’enfant ,  8z  comme  la 
matrice  reçoit  par  fes  vaiffeaux  une  af- 
fez  grande  quantité  de  fang  dans  un  fu- 
jet  bien  conftitué  9  la  nourriture  du  fœ¬ 
tus  deviendra  fuffîfante. 

Mais  comment  cet  œuf  de  la  femme 
reçoit-il  dans  l’aéle  vénérien  le  mouve-  s 
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ment  qui  le  féconde  r  Contient  -  il  l’ani 
mal  en  abrégé  ?  ou  bien  n’eft-ce  r:  un 
liqueur  qui  porte  quelque  légers  trace  de 
parties  inorganiques  ? 

On  a  prétendu  qu’un  feu!  œuf  de  la 
femme  contient  en  abrégé  le  corps  orga* 
nifé  de  ranimai  qu’elle  doit  produire  ;  8c 
que  ce  corps  organite  renferme  non-feu¬ 
lement  ton  femblable  ,  mais  encore  une 
infinité  de  femolables  enforte  que  félon 
cette  hypothèle  ,  Eve  contenoit  dans  les 
œufs  ,  non  -  feulement  n  us  les  hommes 
qui  ont  paru  ,  &  paroîtront  julqu’à  la  fin 
du  monde  y  mais  encore  tous  c  ux  qui 
ont  pu  &  qui  pourroient  paroître.  Il  n’y 
a  même  pas  une  fille  de  qui  on  ne  p  iiTe 
dire  la  même  chofe  ,  ce  qui  certainement 
offre  ridée  d’un  infini  créé;  que  dts~je  ? 
d’une  infinité  d’infinis  créés ,  actuelle* 
ment  exiftans.  Or  l’infini  créé  répugne, 
&  je  ne  croirai  jamiis  qu’un  feuî  œuf 
renferme  tant  d’infinis;  car  depuis  la  créa¬ 
tion  du  Monde  jufqu’à  prêtent,  il  fau- 
droit  que  la  première  femme,  en  cpmpa- 
raifon  de  fes  fucceffeurs  qu’elle  renfer- 
moit  5  fût  prefque  infiniment  plus  grande» 

Le  fyftême  de  ceux  qui  prérendent  que 
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la  femence  d'Adam  renfermoit  de  petits 
animaux  fpermatiques ,  qui  eux-mêmes 
contenoient  leurs  femblables  jufqu’à  Tin- 
fini  >  offre  la  même  difficulté  que  nous  ve¬ 
nons  d’expofer  ,  &  quoique  les  célébrés 
Hartfoeker,  Louvenoeck,  armés  de  leurs 
fameux  microfcopes  ,  aient  alluré  avoir 
apperçu  des  milliers  d’animalcules  dans 
une  petite  portion  de  matière  féminale  5 
placée  fur  la  pointe  d’une  aiguille  très- fi¬ 
ne  ,  nous  penferons  fans  leur  faire  tort 
qu’eux  feuls  ont  eu  l’avantage  de  voir  , 
quoique  vieux  ,  fans  lunettes  ,  ce  que  des 
yeux  bien  conftitués  pouvoient  à  peine 
appercevoir  à  la  faveur  des  meilleurs  mi* 
crofcopes ,  &  que  leur  efprit  prévenu  dé¬ 
couvrait  diftindement  tout  ce  qui  pou  voit 
étayer  leur  fyftême.  Je  fuis  furpris  qu’ils 
n’y  aient  pas  diftingué  lesphylionomies 
de  leur  poftérité. 

Quoiqu’il  en  loir,  en  expliquant  la  gé¬ 
nération  félon  ce  dernier  fyftême,  on  dit 
que  l’animal  vivant  contenu  dans  la  fe¬ 
mence  dardée  fur  Tœuf  de  la  femme  ,  fe 
loge  dans  cet  œuf,  le  détache,  le  con¬ 
duit  dans  la  matrice  par  la  trompe  :  c’eft- 
là  qu’en  fe  nourriffant  il  acquiertles  dif- 
érens  degrés  d’accroiffem  cnr. 
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Croire  que  des  d  fférentes  parties  de 
notre  corps,  de  celui  de  la  femme,  par 
exemple,  il  émane  des  molécules  orga¬ 
niques  qui  vont  former  les  mêmes  parties 
du  fœtus,  en  oblervant avec  exactitude 
de  concourir  à  la  formation  de  la  tête  du 
nouvel  animal,  fi  c’eft  la  tête  qui  les  a 
envoyées,  8c  ainfi  des  autres  parties  „ 
c’eft:  embraffer  une  hypothèfe  plus  ingé- 
nieufe  que  vraitemblable ,  parce  que  la 
matière  eft  par  elle-même  indifférente  à  fe 
placer  dans  un  lieu  plutôt  que  dans  unau- 
tre,&  ce  choix  qu’on  lui  fuppole  ici,  eff  uil 
aCte  qui  ne  lui  eft  point  propre.  D’ai l- 
leurs ,  comme  ces  molécules  roulent  fans 
doute  dans  la  maffe  des  liqueurs ,  pour¬ 
quoi  fans  faCtion  du  mâle  ne  deviennent^ 
elles  pas  propres  à  former  d’elies-mêmes 
un  corps  organifé  ?  Et  à  quelle  panie 
delà  femme  fera  due  la  formation  du  cor¬ 
don  ombilical,  du  placenta,  8c  des  au¬ 
tres  enveloppes  propres  au  fœtus,  puif- 
que  tout  cela  ne  fe  trouve  pas  dans  le 
corps  de  la  femme  ? 

On  a  penfé  que  lâ  femme ,  par  le  mé^ 
chanifme  de  la  refpiration*  avale  des 
tieres  contenues  dans  l’air ,  8c  propres 


/ 


à  être  fécondées  par  la  femence,  lors¬ 
que  le  torrent  de  la  circulation  les  a  con¬ 
duites  dans  l’ovaire.  Mais  ce  fyftême  pa- 
roît  de  lui- même  affez  ridicule  pour  que 
nous  ne  perdions  pas  du  temps  a  le  réfu¬ 
ter.  Nous  pafîêrons  même  fous  filence  bien 
d'autres  hypothèfes  que  Ton  a  formées 
gratis  pour  venir  à  bout  d’expliquer  la 
conception  ;  &  nous  nous  contenterons 
d’examiner  ce  que  la  femence  produit 
fur  l’ovaire  ,  pour  enfuite  conduire  l’œuf 
dans  la  matrice» 

Dans  le  co ït,  le  vagin  par  les  frotcmens 
qu’excite  la  verge  tendue ,  entre  dans  une 
efpece  de  convulfion  qui  fe  communique 
bientôt  à  la  matrice  8c  aux  trompes  de 
fallope.  Celles-ci  fe  gonflent  &  devien¬ 
nent  tendues  par  Faêtion  des  fibres  mut- 
cuîeufes  qui  entrent  dans  leur  compofi- 
tion.  La  frange  de  la  trompe  en  s’appli¬ 
quant  à  l’ovaire  ,  l’embraffe  5  8c  iorfque  la 
femence  de  Fhomme  eft  lancée  dans  l’u- 
terus  ,  3a  matrice  agitée  en  pouffe  une 
partie  dans  les  trompes;  celles-ci  fufcep- 
tibles  de  la  même  agitation  ,  portent  à 
l’ovaire  où  elles  lent  appliquées  ,  la  por¬ 
tion  de  femence  qui  enfile  leur  conduit» 


D’AN  A  TOMIE. 


37 


La  matière  féminale  frappe  d’abord  l’œuf 
qu’elle  rencontre  le  premier  5  clic  donne 
à  fa  liqueur  glaireufe  un  mouvement  d’ef- 
fervefeenee,  une  eipece  d’inflammation, 
qui  fait  gonfler  l’œuf,  qui  contrade  les 
fibres  donc  eft  formé  le  calice  de  l’œuf* 
Celui-ci  ainfl  fécondé  quitte  l’ovaire  ,  en 
rompant  peu  à  peu  par  fon  gonflement 
les  légers  filets  qui  l’y  attachoient  ;  il  eft 
auffitôt  reçu  par  la  trompe,  dont  le  mor¬ 
ceau  frangé  a  refté  appliqué  à  l’ovaire  ; 
&  comme  cette  trompe  conferve  par  la 
préfence  de  l’œuf  fes  mouvements  de 
contraction  ,  elle  pouffe  peu  à  peu  ce 
corps  dans  l’uterus  ;  il  refte  à  l’ovaire  une 
légère  cicatrice,  un  petit  enfoncement 
qui  biffe  connoître  que  l’œuf  a  été  pria 
dans  cet  endroit. 

Il  eft  prouvé  par  pîufieurs  obfervations 
curieufes  ,  que  l’œuf  tient  la  route  que 
Ton  vient  de  décrire*  Il  a  été  poffîble  de 
trouver  le  morceau  frangé  de  la  trompe 
appliqué  à  l’ovaire  *,  on  a  vu  l’œuf  même 
dans  fon  canal  :  l’expérience  confirme 
que  là  ,  comme  dans  la  matrice,  il  peut 
croître ,  fe  nourrir  8c  grandir.  Et  fi  l’œuf 
yne  fois  fécondé  manque  d’enfiler  la 
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trompe  ,  il  peut  groffir,  mais  le  fœtus  ne 
forcira  que  par  la  perte  de  la  mere  ;  ce 
qui  ne  laifife  plus  douter  que  la  Providen¬ 
ce  n’ait  réfervé  la  trompe  pour  le  paffage 
de  l’œuf  dans  la  matrice. 

Après  la  conception  ,  &  lorfque  l’œuf 
effc  defcendu  dans  la  matrice ,  il  continue 
à  fe  gonfler  5  parce  qu’il  trouve  dans  ce 
vifcere  une  quantité  a  humeurs  qu’il  pom¬ 
pe  ,  qu’il  abforbeinfenfïhiemenu  Lorfqu’il 
eft  devenu  affez  gros  pour  toucher  les 
parois  de  f utérus  ,  il  s’y  attache  par  de 
petits  filets  qui  le  fixoient  à  f  ovaire  ;  ces 
filets  font  de  petits  vaiffeaux  qui  peuvent 
pomper  les  humeurs  de  la  matrice.  Celle- 
ci  fe  contraâant  de  plus  en  plus,  fe  ferme, 
&  Ion  engorgement,  produit  par  la  fur- 
abondance  des  humeurs  qui  fe  rendent 
dans  les  differentes  circonvolutions  de 
fes  vaiffeaux  entortillés ,  la  fait  inienfi- 
blement  augmenter  de  volume  ,  pour  pré- 
fenter  au  Sujet  qu’elle  renferme  un  lo¬ 
gement  plus  grand.  L’œuf  qui  jufques- 
]à  devoir  fon  gonflement  aux  humeurs 
qui  avoient  pénétré  fes  petits  pores  de  la 
m  aniere  que  les  différens  fucs  de  la  terre 
p  énetrent  les  femences  qu’on  y  jette ,  cet 
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œuf,  dis-je  ,  croît  par  la  circulation  & 
par  les  humeurs  que  le  placenta ,  qui  l’at¬ 
tache  au  fond  de  la  matrice ,  lui  commu¬ 
nique,  Toutes  les  parties  fe  développent 
infenfiblement ,  &  deviennent  diftinêtes, 
ainfi  que  nous  le  dirons ,  après  avoir  par* 
lé  de  la  llérilité* 

Si  à  chaque  copulation  il  y  avoit  un 
œuf  fécondé  ,  qui  pût  prendre  les  divers 
accroiffemens  de  l’homme,  certainement 
il  feroit  inutile  de  multiplier  fi  fouvent  les 
mariages ,  &  l’on  fe  trouveroit  prodi- 
gieufement  furchargé  d’une  famille  trop 
nombreufe.  L’Auteur  de  la  nature  y  a 
pourvu,  &  en  établiflant  les  trompes  il 
a  voulu  que  l’enfant  fe  logeât  au  fond  de 
la  matrice,afin  que  l’ouverture  de  la  trom¬ 
pe  fe  trouve  par  cet  obftacle ,  pour  ainfi 
dire,  fermée  au  pa liage  de  la  femence 
éjaculée  par  le  mâle.  L’enfant  contenu 
dans  la  matrice  empêche  donc  la  femen¬ 
ce  de  féconder  un  autre  œuf ,  mais  ce 
n’eft  paslà  la  feule  caufe  qui  rend  nulles 
beaucoup  de  copulations.  La  trompe 
dans  quelques  Sujets  peut  fe  trouver  im- 
perforée  ,  &  alors  il  y  a  une  ftérilité  per¬ 
pétuelle.  Les  ovaires  fe  trouvent  quelque* 
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fois  fchirreux  ,  &  la  fécondation  n  a  plus 
lieu.  Si  Tovaire  eft  fàin  ?  il  peut  dans 
quelques  iemmes  être  recouvert  de  mem¬ 
branes  trop  fortes  qui  refufent  le  p adage 
à  la  matière  femlnale;  &  clans  ce  cas  on 
i-fa  point  de  poftérité  à  attendre.  Bien 
des  maladies  de  la  matrice ,  comme  le 
cancer  5  &c.  peuvent  être  un  obftacle  à 
la  fécondation. 

Tout  ceci  regarde  les  femmes  qui  font 
Bénies  *  ou  par  la  mauvaife  ftrudtüre  de 
leurs  parties  ?  ou  par  des  caufes  de  mala¬ 
dies  ;  mais  nous  en  voyons  dans  le  fiécle 
pervers  où  nous  vivons ,  quincparoif» 
fent  ftériles  que  par  la  diverfité  des 
rru  yens  quelles  emploient  pour  l'être  f 
ou  par  Tinlen fibilité  que  leur  donne  le 
trop  fréquent  ufage  des  plaifirs  :  les  hom¬ 
mes  peuvent  auffî  de  leur  côté  erre  quel¬ 
quefois  la  çaufe  de  la  flérillre  T  ou  ralen¬ 
tir  la  fécondation. 

Ils  font  fujèts  aujourd'hui  à  changer 
tiférrientj  foit  par  caprice,  ou  par  paf- 
lion  ,  foit  par  des  .vues  d'intérêt.  A-t-on 
deux  ou  trois  enfans  5  on  renonce  à  un 
plus  grand  nombre  ,  fous  la  Ipécieufe 
politique  de  leur  partager  un  plus  grand 
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héritage  ;  la  paflion  cependant  fçait  ré¬ 
clamer  les  droits  ;  on  l’écoute ,  avec  cette 
différence  qu’on  lui  dreffe  un  autel  dans 
un  terrein  qu’il  importe  peu  de  fenilifer. 

Le  pauvre  Laboureur  lourdement  char¬ 
gé  du  pelant  fardeau  de  fes  grandes  ni i- 
leres,  oie  à  peine  parcourir  avec  rapidité 
les  jardins  de  Cithere  ,  de  crainte  que  de 

I  nouvelles  plantations  n’augmentent  les 
•V  ?  1  b 

impôts  qui  1  accablent. 

C’eft  ainfi  que  s’opère  la  dépopulation 
à  la  honte  du  genre  humain  :  c’eft  ainft 
que  les  campagnes  prefque  déferres  loin 
:  pirent  après  des  mains  laborieufes  ;  tan- 
:  dis  que  les  plaifirs  voluptueux  dont  les 
f  Villes  abondent,  donnent  aux  jeunes 
gens  un  air  efféminé. 

Enfin  parmi  les  caufes  qui  empêchent 
la  fécondation  de  l’œuf,  on  peut  comp¬ 
ter  le  défaut  d’une  forte  éjaculation  de 
la  part  deThomme;  s’il  eft  continuelle¬ 
ment  épuifé  par  les  plaifirs  de  Venus  5 
il  peut  fe  faire  que  fa  femence  éjaculée 
fans  force ,  ne  puiiïe  pas  parvenir  jufqu’au 
fond  de  la  matrice  3  &  aiors  fon  effet  eft 
nul. 

En  fuppofant  même  la  force  fuffifan- 
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te  dans  la  matière  éjaculée,  il  arrive 
fouvenc  qu’elle  n’eft  pas  lancée  en  droi¬ 
ture  vers  le  mufeau  de  tenche,  qui  efl 
Fouverture  delà  matrice,  8c  alors  rete¬ 
nue  par  les  bords,  elle  ne  va  plus  féconder. 

§.  H!» 

De  la  Nutrition  du  Fœtus  &  de  fon 
accroijjement . 

La  préfence  du  petit  homme  dans  la 
matrice,  produit  à  la  femme  des  chan¬ 
ge  mens  ^ui  deviennent  des  fignes  de  la 
groffeffe.  L’appétit  dépravé  ,  les  lan¬ 
gueurs  ,  les  défaillances ,  les  naufées ,  le 
vomiffement,  l’indifférence  même  pour 
les  hommes ,  font  des  accidens  qui  pa¬ 
rodient  avec  plus  ou  moins  d "'empire  au 
commencement  de  la  groffeffe  ,  8c  dont 
la  caufc  le  trouve  dans  cette  inflamma¬ 
tion  qui  arrive  à  toutes  les  parties  gé¬ 
nitales,  &  dans  la  fuppreflion  des  réglés, 
qui  ne  peuvent  ,  dans  une  groffeffe  com¬ 
mençante,  être  toutes  employées  à  Fac- 
croiffement  du  fœtus  8c  de  la  matrice.  U 
y  a  même  des  femmes  qui  ont  des  con- 
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vulfions  dans  leurs  grofTeffes,  furtoru 
dans  la  première  La  pratique  prouve  que 
fouvent  la  grande  quantité  de  remedcs 
irrire  ces  vapeurs.  La  prudence  exige 
quelquefois  de  laiffer  la  nature  arbitre 
dans  ces  fortes  d’opérations.  Une  diffé¬ 
rence  bien  remarquable  entre  lesconvub 
lions  caufées  par  la  groffeffe ,  8c  celles  qui 
ont  d’autres  caufes  ,  c’eft  que  dans  les 
premières  la  malade,  malgré  les  terribles 
mouvemens  convulfifs ,  malgré  la  conter- 
lion  extraordinaire  de  fes  membres ,  mal- 
;  gré  la  force  incroyable  de  fes  mufcles  8c 
de  tout  fon  corps ,  ne  perd  jamais  con- 
noifïance  ,  8c  fçait  rendre  un  compte 
exaét  de  ce  qui  sert  paffé ,  comme  je  l’ai 
obfervé  fort  foigneufement  à  l’égard 
d’une  jeune  fille  enceinte  dont  les  tranf- 
ports  étoient  furieux.  Au  lieu  que  dans 
les  convulfions  produites  par  toute  autre 
caufe  que  la  groffeffe,  la  malade  après 
l’accès  ne  fçait  point  ce  qui  s’eft  paffé, 
ainfi  que  j’ai  eu  fouvent  occafion  dePob- 
ferver  dans  des  fureurs  utérines ,  8c  au¬ 
tres  convulfions. 

Il  faut  pourtant  convenir  de  Pinfuffi- 
fance  de  tous  ces  fignes  de  groffeffe  ;  ils 
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font  tous  équivoques  9  parce  qu’ils  lub¬ 
rifient  quelquefois  fans  groffefle  5  ii  ce 
n’eft  Fefpece  de  convulfion  dont  j’ai  par¬ 
lé  9  &  qui  arrive  rarement,  Nous  n’avons, 
à  proprement  parler  ,  que  deux  lignes 
certains  de  groffefle  $  c’eft  le  mouvement 
fenfible  de  l’enfant  ,  &  Fintroduêtion  du 
doigt  dans  le  vagin  pour  découvrir  fi 
l’orifice  intérieur  de  la  matrice  eft  fort 
ferré. 

Ceci  doit  faire  connoître  à  tous  ceux 
qui  le  mêlent  de  faire  des  rapports  5  de 
quelle  importance  il  efi  de  ne  rien  préci¬ 
piter  j  Sc  de  ne  prononcer  qu’avec  certi¬ 
tude  de  caufe.  Or  les  deux  fignes  certains 
&  univoques  de  groffefle  5  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler?  ne  peuvent  être  manifeftes 
que  vers  le  cinquième  mois  ou  environ  ; 
avant  ce  temps-là  on  s’expofe  à  mal  pro¬ 
noncer. 

On  avoir  affuré  qu  une  fille  5  dont 
le  ventre  à  l’âge  de  puberté  groffit  pro- 
digieufementj  étoit  enceinte  ,  on  fe  con¬ 
tenta  des  apparences,  fans  faire  des  re¬ 
cherches  ;  on  refufa  des  rémedes  y  8z  la 
fille  étant  morte  de  cette  maladie  ?  oa 
reconnut  à  l’ouverture  du  cadavre  * 


D’ANATOMI  E. 


45 


qu’ayant  été  imperforée  ,  les  réglés 
avoient  été  retenues  dans  la  matrice  & 
îe  vagin  ;  l’on  trouva  une  grande  quanti¬ 
té  de  fangdans  ce  vifcere  diftendu. 

Quoi  qu’il  en  foit^  revenons  à  notre  pe¬ 
tit  corps  organiféj  que  nous  avons  laide 
au  fond  de  la  matrice ,  attaché  par  un 
petit  cordon  qui  en  fe  développant 
dans  la  fuite,  découvrira  une  veine  & 
deux  arteres.  Ce  cordon  aboutit  à  l’om¬ 
bilic  d’un  côté,  &  de  l’autre  à  une 
maiTe  ronde  épaiffe,  fpongieufe,  prefque 
toute  vafculaire,  très-adhérante  à  la  ma¬ 
trice  avec  laquelle  elle  a  des  communi¬ 
cations.  C’efi  cette  maffe  où  viennent 
s’implanter  les  vaiffeaux  utérins,  ou  peut- 
être  s’anaftomofer  avec  les  vaiffeaux  de 
ce  corps  fpongieux ,  pour  y  tranfmettre 
le  torrent  des  fluides  de  la  mere,  &éta- 
I  blir  une  circulation  de  l’un  à  l’autre  fujet. 
Deux  enveloppes  ,  l’une  poreufe*  vafcu- 
laire,  affez  épaiffe,  nommée  chorion  , 
l’autre  plus  intérieure,  mince,  tranfpa- 
rente,  nommée  amnios ,  &  contenant  les 
eaux  où  nage  l’enfant  ,  ces  deux  envelop¬ 
pes  ,  dis-je ,  garantiffent  le  petit  corps  de 
Fembryon  des  injures  extérieures.  Elles 
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font  attachées  au  placenta  ,  8c  font  par¬ 
tie  de  ce  qu’on  appelle  arriere-faix . 

La  veine  ombilicale,  plus  groffe  que  les 
deux  arteres ,  femble  tirer  les  racines  par 
une  efpece  d’intus-fulception ,  en  partie 
des  arteres  de  là  matrice,  8c  en  partie 
des  arteres  ombilicales;  fon  ufage  eftde 
porter  le  fang  du  placenta  vers  le  fœtus* 
Après  fon  paffage  par  l’ombilic  eîleavancé 
en  remontant  vers  la  grande  feiffure  du 
foie ,  dépofe  le  fang  dans  le  finus  de  la 
veine-porte,  &  de-la  par  le  canal  veineux 
dans  la  veine-cave ,  8c  fournit  ainfi  au 
fœtus  la  matière  qui  doit  fervir  à  fa  nu¬ 
trition  8c  à  fon  accroiffement. 

Ce  n’eft  pas  dans  les  premiers  jours 
de  la  grolfelTe  qu’on  obferve  Torganifa- 
tion  dont  on  vient  de  parler  ;  trois  ou 
quatre  jours  après  la  conception  on  n’cb« 
ferve  dans  la  matrice  qu’une  bulle  ovale  9 
tranlparente ,  remplie  d’une  humeurlym- 
phatique  femblable  à  la  glaire  d’œuf  ; 
dans  Ion  milieu  eftun  nuage  glaireux  qui 
doit  devenir  embryon.  Sept  jours  après 
la  conception  on  diftingue  à  l’œil  fmiple 
les  premiers  linéamens  du  fœtus;  mais 
ces  linéamens  ne  paroiffentêtre  qu  une 
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maffe  d’une  gelée  prefque  tranfparente , 
qui  a  déjà  quelque  folidité  ,  &  dans  la¬ 
quelle  on  reconnoït  Amplement  la  tête  & 
le  tronc  que  désignent  deux  véiicules 
unies  ,  l’une  plus  grofife,  deftinée  pour 
la  tête  ,  l’autre  plus  petite  3  réfervée  pour 
le  tronc.  On  ne  voit  point  les  extrémités, 
à  peine  le  cordon  a-t-il  la  forme  d’un  pe¬ 
tit  filament  ;&  le  placenta  où  il  aboutit 
n’eft  pas  rouge.  A  quinze  jours  on  difiin- 
gue  la  tête  81  les  traits  les  plus  apparens 
du  vifage;  le  nez  paroît  fous  la  forme 
d’un  petit  filet  éminent  ,  8c  perpendicu¬ 
laire  à  une  ligne  qui  fait  connoître  la  ré¬ 
paration  des  lèvres  ;  on  découvre  deux 
points  noirs  à  la  place  des  yeux ,  deux 
petits  trous  à  celles  des  oreilles  ;  on  voit 
aux  deux  côtés  de  la  partie  fupérieure  du 
:  tronc ,  de  petites  protubérances,  qui  font 
i  les  prémices  des  bras  81  des  jambes.  Ces 
j  premières  ébauches  des  extrémités  refient 
:  quelquefois  en  arriéré ,  8c  la  nature  s’ar- 
î  rête  dans  fon  travail.  Alors  c’eft  un  en- 
fant  fans  bras  8c  fans  jambes.  Après  trois 
femaines  le  corps  du  fœtus  s’eft  un  peu 
augmenté,  les  bras  Si  les  mains  ,  les  jam¬ 
bes  &  les  pieds  fe  diftinguentj  Faccroif- 
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fement  des  bras  fe  fait  plus  vire  que  les 
jambes  y  &  la  féparation  des  doigts  des 
mains  eft  plus  prompte  que  celle  des 
orteils. 

Vers  la  fin  du  premier  mois  de  grof- 
feffe,  le  fœtus  a  un  pouce  de  longueur  , 
il  a  la  figure  humaine  bien  décidée  ,  tou¬ 
tes  les  parties  de  la  face  font  reconnoif- 
fabîes  ,  le  corps  eft  deffiné ,  les  hanches 
&  l’abdomen  font  élevés ,  les  membres 
font  formés  ?  les  doigts  des  pieds  &  des 
mains  font  féparés  les  uns  des  autres.  Des 
fibres  pelotonnées  défignent  les  vifceres. 
A  fix  femaines  le  fœtus  eft  plus  long  ,  la 
figure  humaine  commence  à  fe  perfection- 
ner  ;  la  tête  à  proportion  eft  plus  greffe 
que  les  autres  parties  du  corps. 

Deux  mois  après  la  conception,  le  fœ¬ 
tus  a  deux  pouces  &  un  quart.  Il  a  à  trois 
mois  trois  pouces  &  demi  ;  à  quatre  mois  " 
&  demi  il  a  cinq  pouces  de  longueur,  8c 
c’eft  dans  ce  temps-là  qu’on  peut  commen¬ 
cer  à  toucher  une  femme ,  pour  fçavoir 
fi  elle  eft  greffe.  Alors  tout  le  corps  dit 
fœtus  eft  fi  fort  augmenté  ,  qu’on  en  peut 
bien  aifément  diftinguer  toutes  les  par¬ 
ties  ;  on  peut  même  voir  les  ongles  des  [ 
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doigts  &  des  orteils*  Il  augmente  tou¬ 
jours  de  plus  en  plus  jufqu’a  neuf  mois  , 
où  il  a  environ  un  pied  8c  deux  pouces* 
Il  faut  cependant  avouer  qu’il  eft  diffici¬ 
le  de  fixer  les  dimenfions  de  fes  parties  , 
parce  qu’il  le  trouve  dans  ces  meiures  une 
variation  confidérable  par  rapport  à  la 
diverfité  des  fujets.  Il  naît  des  enfans  de¬ 
puis  douze  jutqu’à  dix-huit  pouces  ,  &  on 
en  a  vu  un  qui  au  fortir  du  lein  de  fa  me» 
re  pefoit  quarante  livres. 

Gn  demandera  peut-être  par  où  l’en¬ 
fant,  pendant  fon  accroiffement  dans  fa 
prifon  obfcure  ,  reçoit  la  matière  qui  doit 
le  nourrir  ?  G’eft  la  mere  qui  la  lui  four¬ 
nit  par  les  vaiffeaux  de  la  matrice  ,  qui 
s’implantent  dans  la  fubftance  fpongieufè 
du  "placenta  ^  ou  qui  s’anaftomofent ,  fi 
vous  le  voulez  ,  avec  les  radicules  des 
vaiffeaux  du  placenta*  Tout  concourt  à 
prouver  Cette  vérité  :  le  gonflement  qui 
arrive  à  la  matrice  ,  8c  qui  augmente  de¬ 
puis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  de 
la  grofteffe ,  la  dilatation  confidérable  de 
fes  vaiffeaux,  le  fuc  laiteux  qu’il  eft  aifé 
d’y  obier  ver,  enfin  ce  qui  arrive  au  fœ¬ 
tus  après  que  le  placenta  eft  féparé  de  la 
;  ;  -  o  D  ■  1  ** 
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matrice  ;  tout  cela  nous  perfuade  que 
l’enfant  tire  fa  nourriture  de  fa  propre 
mere.  D’ailleurs,  on  ne  doute  plus  aujour¬ 
d’hui  qu'il  n’y  ait  une  circulation  réelle 
du  corps  du  fœtus  à  celui  de  la  mere  ; 
or  Iefang  qui  circule  de  l’un  à  l’autre,  eft 
bien  capable  de  les  nourrir  tous  les  deux. 
En  effet  ,laceffatioo  des  réglés  confirme 
que  la  pléthore  de  la  femme  eft  réfervée, 
eft  employée  pendant  la  grofleffe  à  de 
meilleurs  ufages  ;  &  à  quoi  dira  -  t  -  on 
quelle  eft  employée  ,  fi  ce  n’eft  pour  la 
nourriture  &  l’accroiffement  du  fœtus  ? 

Enfin  pour  nous  mieux  convaincre  , 
faifons  attention  aux  pertes  de  fang  qui 
ne  manquent  pas  d’arriver  au  détriment , 
à  la  ruine  ,  à  la  perte  du  fœtus ,  lorfque 
le  placenta  fe  détache  de  la  matrice,  ou 
lorfque  le  cordon  ombilical  s’ouvre ,  le 
placenta  reftant  attaché  à  luterus,  Sc 
nous  reconnoîtrons  que  ces  pertes  de 
fang  ne  peuvent  pas  vraifemblabîement 
arriver ,  qu’il  n’y  ait  une  circulation  ré¬ 
ciproque  de  la  mere  à  l’enfant:  or  com¬ 
me  le  fang  eft  le  pere  nourricier  de  tou¬ 
tes  nos  parties  ,  il  s’enfuivra  qu’il  doit 
nourrir  celles  du  fœtus  en  circulant  dans 
Ion  corps. 
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Je  fçai  qu’on  peut  oppofer  ici  des  fœ¬ 
tus  nourris  &  accrus  fans  cordon  ombi* 
lical,  fans  aucune  ouverture  extérieure, 
en  un  mot  fans  aucune  route  qui  pût 
communiquer  le  fang  de  la  mere  au 
corps  du  foetus.  Mais  ces  obfervations 
très-rares  infinuent  feulement  que  dans 
ces  cas  le  fœtus  a  pu  peut-être  fe  nour¬ 
rir  ,  s’accroître  par  une  efpece  d’imbibi* 
tion  9  une  abforption  d’humeurs  ,  au 
moyen  des  pores  multipliés  de  la  peau.  Ce* 
pendant  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  ce  n’eft 
pas  là  la  route  que  tient  ordinairement 
la  nature  ;  &  fi  elle  s’égare  quelquefois  , 
nous  ne  fommes  point  en  droit  de  pren«* 
dre  fes  égaremens  comme  des  réglés  in¬ 
variables  de  fa  conduite. 

On  a  encore  penfé  que  les  eaux  con¬ 
tenues  dans  l’amnios  concouroient  à  la 
nourriture  du  fœtus  ;  ces  eaux  claires  , 
plus  ou  moins  abondantes  en  parties 
gélatineufes  vers  la  fin  de  la  grofleffe  , 
fournies ,  félon  quelques  -  uns  ,  par  les 
vaiffeaux  capillaires  qui  attachent  le  cho* 
rion  à  la  matrice  ,  &  par  les  arteres  om¬ 
bilicales  du  placenta  ;  ces  eaux  ,  dis-je  , 
pourroient  bien  être  la  matière  delà  tranf- 
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piration  du  fœtus  ,  8c  fervir  à  modérer 
les  fecouffes  qu’il  peut  éprouver  lui-mê¬ 
me  ,  &  empêcher  celles  qu’il  peut  caufer  à 
la  mere  en  fe  remuant. 

Il  me  femble  que  la  circulation  réci* 
proque  de  la  mere  à  l’enfant ,  8c  de  celui- 
ci  à  celle-là  ,  peut  affez  fournir  de  ma¬ 
tière  nutritive  ;  &  perfonne  ne  doute  de 
la  réalité  de  cette  circulation.  On  fçait 
que  le  cœur  du  fœtus  a  une  ouverture  ron¬ 
de  ou  ovale ,  appellée  trm  boxai ,  par  la¬ 
quelle  une  partie  du  fang  va  immédiate¬ 
ment  de  l’oreillette  droite  dans  la  gauche, 
fans  pouvoir  revenir  de  la  gauche  à  la 
droite ,  à  caufe  de  la  valvule  qui  y  met 
obftacle.  Un  canal  artériel  eft  deftiné  à 
tranfmettre  à  l’aorte  inférieure  la  plus 
grande  partie  du  fang  de  l’artere  pulmo¬ 
naire  ;  8c  les  arteres  ombilicales  rappor¬ 
tent  au  cordon  ,  dont  elles  font  partie  , 
la  plus  grande  partie  du  fang.  A  la  fa¬ 
veur  de  la  veine  ombilicale  le  fang  par¬ 
vient  à  la  veine-cave ,  par  un  canal  vei¬ 
neux  particulier.  C’eft  ainfî  que  s’opère 
la  circulation  dans  le  fœtus ,  tant  qu’il  efl 
renfermé  dans  le  fein  de  fa  mere,  mais 
le  méchanifme  eft  différent  lorsqu'il  a  vu 
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le  jour ,  ainfi  qu’on  l’a  expliqué  dans  la 
circulation  du  fang  dans  l’adulte.  Com¬ 
me  le  trou  botal  dont  nous  avons  parlé , 
eft  un  moyen  qu’emploie  la  nature  pour 
empêcher  que  le  fang  ne  parvienne  tout 
au  poumon,  ce  vifcere  qui  n’eft  point 
dilaté  par  l’air ,  eft  comme  une  rnaffe 
folidc,  qui  mife  dans  de  l’eau  fumage 
fou  vent  9  je  dis  fou  vent ,  afin  que  de  ce 
qu’il  fumage  on  ne  puiffe  pas  conclure 
affirmativement  que  l’enfant  n’a  jamais 
refpiré  ,  parce  qu’il  arrive  quelquefois 
i  qu’un  morceau  de  poumon  de  fœtus  qui 
a  refpiré,  va  au  fond  de  l’eau^  tandis  qu’un 
morceau  de  celui  qui  n’a  pas  refpiré ,  fur- 
nage  en  fait  de  Jurifprudence  on  ne 
fçauroit  conclure  affirmativement  fur  cet* 
te  expérience ,  pour  fçavoir  fi  une  mere 
a  tué  fon  enfant ,  ou  s’il  eft  mort  dans 
fon  fein* 

On  entend  fouvent  parler  des  envies 
des  femmes  groffes;  les  uns  fou  tiennent 
qu’elles  peuvent  fe  communiquer  au  foe¬ 
tus,  &  y  laiffer  les  traces  des  objets  en^ 
vies  :  les  autres  au  contraire ,  cherchent 
à  prouver  que  cet  effet  fingulier  ne  fçau* 
roit  s’attribuer  à  l’imagination  de  la  me« 
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re ,  Sz  qu’il  eft  entièrement  dû  à  la  ftruc- 
ture  du  germe  ,  qui  renferme  l’abrégé 
du  fœtus ,  avec  les  mêmes  empreintes  que 
Fon  attribue  à  l’imagination  de  la  fem¬ 
me,  Pour  moi  je  penfe  que  l’a&ion  de 
l’ame  peut  ici  jouer  un  grand  rôle  ,  & 
l’expérience  journalière  nous  prouve  , 
ainfi  que  les  femmes  peuvent  Tattefter  , 
qu’un  fœtus  dans  le  fein  de  fa  mere  peut 
participer  à  fes  délirs,  &  en  recevoir 
l’empreinte  des  objets  délires.  Qu’une 
femme  grofle  défire  avec  ardeur  de  man¬ 
ger  du  lièvre,  par  exemple,  l’enfant  en 
a  quelques  marques  ;  &  fi  cette  femme  , 
convaincue  de  l’effet  de  fon  défir,  porte 
fes  mains  au  dos  pour  que  l’empreinte  du 
lièvre  fe  trouve  fur  la  même  partie  de 
l’enfant,  c’eft  un  nouveau  défir  qui  a 
également  fon  effet.  On  peurroit,  pour 
appuyer  ce  fentiment  ,  rapporter  ici  un 
grand  nombre  d’obfervations  fur  des 
faits  véritables  qui  demanderoient  plu- 
fieurs  volumes ,  mais  les  bornes  que  nous 
nous  fommes  preferites  ne  fçauroient  nous 
permettre  d  entrer  dans  ces  détails. 

Pourquoi  nier  en  effet  que  l’imagina¬ 
tion  de  3a  femme  agiffe  ici  fur  Penfaht 
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qu’elle  porte  ?  Ignorons-nous  que  cette 
imagination  agit  fur  nos  parties  génita¬ 
les,  les  met  en  ércétion  dans  l’homme  , 
Sz  produit  à  la  femme  un  fentiment  plus 
ou  moins  fort ,  félon  que  l’objet  réelle¬ 
ment  apperçu  ,  représenté  dans  Famé  , 
nous  fait  plus  d’impreffion  ?  Ne  fçavons- 
nous  pas  que  la  volonté  fait  palier  ,  à  la 
faveur  des  nerfs ,  les  efprics  animaux  dans 
les  differentes  parties  de  notre  machine 
animée ,  pour  y  produire  des  actions  ?  Or 
ce  qui  fe  paiTe  ici,  ne  peut-il  pas  arriver 
par  l’affluence  du  fluide  nerveux ,  porté 
par  l’imagination  fur  les  membranes  ,  fur 
les  tégumens  encore  tendres  du  fœtus  ren¬ 
fermé  dans  fa  fombre  prifon?  Voilà  ce  qui 
me  paroît  le  plus  conformé  à  la  vérité 
&  à  l’expérience ,  quoique  je  nenie  pas 
qu’il  nepuiffe  abfolumérit  y  avôir  des  en¬ 
vies  au  fœtus  par  d’autres  cauies  que  cel¬ 
les  de  l’imagination.  Il  peut  fe  faire  peut- 
être  quelquefois  que  l’œuf,  le  germe  , 
l’abrégé  du  fœtus  ,  ait  dans  fa  ftructure 
les  empreintes  que  l’on  découvre  au  nou¬ 
veau-né»  Voyez  le  traité  de  Phyfiologie 
par  Mr.  Dufieu ,  dans  lequel  l’Auteufm- 
piique  en  forme  de  thèfe  &  de  difpute 
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toutes  les  fondions  du  corps  humain ,  en- 
forte  que  pour  un  cours  de  phyfique  ,  les 
thèfes  de  Phyfiologie  fé  trouvent  toutes 
faites  avec  les  objeâjons  &  les  répbnfes. 
Il  fe  vend  à  Paris ,  chez  Defaint  &  Sail¬ 
lant,  rue  Saint  Jean  de  Bauvais,  &  à 
Lyon  ,  chez  J  acquenod  le  Fils ,  rue  Mer¬ 
cière,.  ,  ;  r.  ,  *  v,  ,  ' 

C  eft  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  fur  là 
reffemblance  de  l’enfant  à  fes  parens.  Un 
auteur  moderne  a  penfé  que  la  difpofition 
des  organes  de  l’embryon  *  foit  avant  , 
foit  après  la  fécondation,  dépend  beau¬ 
coup  de  l’aflivité  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  s’exerce ,  .s'entretient  la  vie 
de  la  mere  ^  &,de  l’influence  de  cette  ac¬ 
tivité^  pour  qu’il  foit  conformé  de  telle 
ou  telle  maniéré  ,  analogue  à  celle  dont 
cette  même  aêlion  de  là  vie  dans  la  mere 
à  conformé  fes  organes ,  &  que  cette  mê¬ 
me  difpofition  des  parties  de  l’embryon 
ne  peut  que  dépend  re,auffi  plus  ou  moins, 
de  la  force  avec  laquelle  elles  ont  été  mi- 
fes  en  jeu  par  l’efprit  féminai  du  pere  5 
dont  elles  ont  été  imprégnées  ;  d’où  il 
sî-enfuit  que  là  reflemblance  tient  plus  ou 
moins  du  pere  ou  de  la  mere ,  félon  que 


l’un  ou  l’autre  a  plus  ou  moins  influé  5  pat 
cela  même  qui!  fournit  dans  la  généra¬ 
tion  &  la  formation  ou  le  développement 
du  fœtus,  fur  le  principe  de  vie  8c  l’or- 
ganifation  de  l’embryon  ,  qui  en  reçoit 
à  proportion  une  forme  plus  ou  moins 
approchante  de  celle  du  pere  ou  de  la 
mere;  ce  qui  ,  félon  Mr.  Lorry,  peut 
rendre  raifon  non-feulement  de  ce  qu’on 
obferve  par  rapport  à  la  reflemblance 
quant  à  la  figure ,  mais  encore  par  rap¬ 
port  à  celle  du  caradère* 

Avouons  cependant  que  le  gênre  de 
vie  8c  la  maniéré  dont  on  eft  élevé  ,  peu¬ 
vent  procurer  ici  beaucoup  de  change- 
î  mens.  L’expérience  ne  nous  prouve  que 
trop  chaque  jour  que  les  partions  font  bien 
:  capables  d’altérer  les  traits  d’un  beau 
i  vifâge ,  en  troublant  f  harmonie  intérieu¬ 
re  des  fondions  de  notre  corps  animé. 
Cet  art  pernicieux  qui  s’occupe  fans  cefle 
à  flatter  notre  goût  par  les  odeurs  agréa¬ 
bles  dont  il  défigure  nos  alimens,  ne 
manque  guères  dVmpoifonner ,  de  chan¬ 
ger  de  beaucoup  notre  tempérament  , 
ainfi  que  le  caradère  ;  changement  qui 
peut  également  arriver  par  Ta  diverfité 
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de  nos  occupations.  Pour  nous  en  con¬ 
vaincre,  nous  n’avons  qu’à  obferver  cette 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  Labou¬ 
reurs  ,  les  Soldats  ,  8c  ceux  que  leur  état 
a  fixé  à  l’étude  des  Sciences ,  ou  ceux 
dont  le  plus  grand  travail  eft  de  ne  rien 
faire  ;  enfin  cette  différence  qui  fe  re¬ 
marque  entre  les  femmes  du  Peuple ,  8c 
celles  qui  jouiffent  de  toutes  les  commo¬ 
dités  de  la  vie.  Tout  ceci  nous  perfuade 
aifément  que  chaque  climat,  chaque  con¬ 
dition  ,  chaque  genre  de  vie  8c  d’occu¬ 
pation,  a  des  avantages  ou  des  inconvé- 
niens  qui  peuvent  produire  des  différen¬ 
ces  entre  la  figure  &  le  caraâère  des 
hommes ,  foit  que  l’œuf  avant  d’être  fé¬ 
condé  porte  l’empreinte  des  véritables 
traits  du  pere  ou  de  la  mere ,  foit  qu’il 
les  reçoive  de  la  fécondation  même  ,  ou 
après  la  fécondation. 

Nous  avons  coôfidéré  le  foetus  comme 
renfermé  dans  fon  obfcure  demeure ,  8c 
nous  avons  dit  à  peu-près  ce  qui  peut  lui 
arriver  pendant  le  temps  qu’il  reçoit  les 
divers  dégrés  d’accroiffement  dans  la 
matrice.  Il  nous  relie,  pour  finir  cet  arti¬ 
cle  j  peut-être  un  peu  trop  long ,  d’ex- 
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piiquer  par  quelle  méchanique  au  bout 
:  de  neuf  mois  l’enfafit  cherche  à  jouir  de 
i  la  lumière. 

§.IV. 

De  P Accouchement . 

■'  .  r"  C\ 

L’accouchement  eft  cette  fonétion  na- 
i  turelie  par  laquelle  le  fœtus  parvenu  en¬ 
viron  au  terme  de  neuf  mois  ,  eft  pouffé 
hors  de  la  matrice  :  je  dis,  environ  au 
terme  dé  neuf  mois,  parce  que,  quoique 
pour  l’ordinaire  l’accouchement  arrive 
au  bout  de  neuf  mois,  il  peut  cependant 
fe  faire  ,  8c  l'expérience  le  prouve  ,  que 
l’enfant  ne  foit  expulfé  qu’au  dixiéme  ou 
onzième  mois ,  ou  bien  qu’il  lë  foit  au 
fixiéme ,  au  feptiémé  ou  huitième.  Cela 
varie  toujours  félon  le  tempérament  de  la 
mere,  8c  lesaccidens  auxquels  fon  genre 
de  vie  ,  fes  occupations  >  Sec.  l’expofent 
journellement.  Comme  l’enfant  forti 
avant  fix  mois  ne  peut  guères  jouir  dé  la 
vie,  on  appelle  forlâccduchemenr ,  averr- 
tement . 

Les  fentimens  foht  bien  partagés  fur 
la  caufe  qui  obligé  le  fœtus  à  fortir  au 
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bout  de  neuf  mois.  Ici  Ton  croit  que  le 
fœtus  manquant  d’une  fuffifante  quantité 
de  nourriture,  cherche  à  fe  délivrer  de 
fa  prifon  :  mais  comme  la  circulation  ré¬ 
ciproque  de  fa  mere  à  lui ,  peut  bien  fuffi- 
re  pour  le  nourrir  ,  cette  raifon  n’eft  pas 
d’un  grand  poids.  Là  on  penfe  que  le 
fœtus  abandonne  la  matrice ,  par  la  mê¬ 
me  méchanique  qu’un  fruit  mûr  fe  déta¬ 
che  de  l'arbre  :  mais  cette  explication  tom¬ 
be  d’elle-même ,  parce  que  le  fœtus  fort 
dans  le  temps  que  leplacenta tient  encoreà 
la  matrice,  &  il  faut  même  quelquefois  des 
efforts  de  la  part  de  la  femme  ,  ou  bien 
de  l’accoucheur,  pour  expulfer  l’arriéré- 
faix.  Ailleurs  on  a  attribué  la  fortie  de 
l’enfant  à  l’âcreté  des  eaux  renfermées 


dans  Tamnios.  Ce  feniiment  ne  paroît 
pas  plus  plaufible  que  le  précédent. 

Les  uns  ont  avancé  que  l’enfant  au 
terme  de  neuf  mois  ,  incommodé,  gêné  , 
irrité  par  fon  urine  &  les  excrémens  ra~ 
maffés,  faifoit  divers  mouvemens  pour 
tourner  fa  tête  du  côté  de  la  matrice  , 
de  façon  qu’ordihairement  la  face  répon- 
doit  à  l’os  facrum ,  fituation  qui ,  félon 
eux  ,  doit  augmenter  l'irritation,  le  pi* 
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totement,  &letenefme,  porter  parcon- 
féquent  la  mere  à  faire  fes  efforts ,  8c  à 
expuifer  le  corps  qùi  l’embarraffe.  Ce 
fentiment  offre  fes  difficultés,  ainfi  que 
tous  les  autres  ,  8c  c’éft  s’appuyer  fur  une 
caufe  légère ,  que  de  fuppofer  que  le  me- 
jconium  de  l’enfant  ne  commence  qu’alors 
à  être  irritant. 

Les  autres  ont  tâché  d’infinuer  que  le 
fœtus  n’avançoit  vers  le  vagin  ,  que  pour 
i  trouver  une  certaine  facilité  de  refpirer  ; 
j  mais  ne  fçait  -  on  pas  qu’étant  uni  à  la 
i  mere ,  il  n’a  plus  beîoin  de  refpirer ,  par¬ 
ce  que  par  le  trou  botal  du  cœur  la  cir¬ 
culation  s’opère  aifément ,  lorfque  le  fang 
de  la  mere  parvient  au  fœtus  à  la  faveur 
du  placenta  ? 

Un  célébré  Médecin  de  Paris  nous  a 

)  ■  -#■  •  . 

fait  connoître  en  17635  dans  une  de  fes 
Leçons  5  que  la  caufe  de  raccouchement 
pourroit  mieux  venir  de  ce  que  les  rides, 
8c  les  plis  du  vagin  8c  de  la  matrice  , 
étant  effacés  par  faccroiffement  du  fœ¬ 
tus  ,  la  matrice  ne  peut  plus  fe  prêter  à 
un  plus  grand  accroiffement ,  8c  entrant 
dans  une  efpece  d’aâion ,  dans  une  cer¬ 
taine  contradion ,  produit  dans  la  fem». 
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me  un  mal-aife  accompagné  de  douleurs 
dans  les  reins  :  &  plus  bas ,  de  cette  con- 
tradion  il  en  réfulte  un  abaifTement  de 
l’abdomen  ?  8c  de-là  la  fortie  des  eaux  5 
&  celle  du  fœtus  qui  trouve  l’orifice  de 
la  matrice  dilaté ,  8c  le  vagin  allez  fou- 
pie  pour  pouvoir  encore  fe  prêter  un  peu > 
parce  qu’il  a  été  fort  hume&é  par  les  eaux. 

La  variété  des  opinions  fur  la  caufe 
phyfique  de  l'accouchement ,  nous  prou¬ 
ve  qu’ici ,  comme  dans  d’autres  articles 
de  phyfiologie  9  il  y  a  encore  bien  de  l’in¬ 
certitude  :  peut-être  une  feule  caufe  fuffit- 
elle  ;  8c  peut  -  être  la  nature  veut  -  elle 
pour  cet  effet  le  concours  de  plufieurs 
caufes.  Ainfi  l’accroiffement  de  l’enfant , 
dont  le  corps  devient  plus  gros  relative¬ 
ment  à  la  capacité  de  la  matrice  où  il  eft 
renfermé  ,  les  mouvemens  du  fœtus  au¬ 
gmentés  félon  fon  accroiffement  5  le 
poids  de  fa  tête  plus  grofle  que  le  refte 
du  corps  ,  &c.  peuvent  être  des  caufes 
de  l'accouchement  ?  peuyent  déterminer 
l’enfant  à  fe  préfenter  à  l’orifice  qui  doit 
lui  faire  voir  le  jour. 

Quoi  qu’il  en  foit  *  dans  le  temps  de 
l’accouchement  la  matrice  entre  dans  une 
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grande  aCtion  :  comme  elle  eft  un  vérita¬ 
ble  mufcle  creux ,  elle  ne  manque  pas  dans 
fes  contractions  d'agir  fortement  contre 
le  corps  qu’elle  contient,  aidée  d  ailleurs 
par  faCtion  des  mufcles  de  l’abdomen  , 
&  par  les  fortes  infpirations  de  la  femme, 
qui  font  voûter  le  diaphragme  vers  la  ma¬ 
trice.  Tout  ceci  concourt  à  expulfer  le 
fœtus ,  &  plus  TaCtion  de  la  matrice ,  des 
mufcles  abdominaux ,  &c.  eft  forte ,  plus 
le  terme  de  l’accouchement  eft  prompt. 
J’ai  connu  une  femme  qui  un  quart-d’heu- 
re  avant  l’accouchement ,  alloit  elle-mê¬ 
me  chercher  une  cruche  d’eau  à  la  fontai¬ 
ne  voifine  de  fa  maifon  ;  à  fon  retour  elle 
fe  mettoit  fur  fon  lit ,  s’accouchoit  elle- 
même  ,  faifoit  la  ligature  de  Pombilic,  8c 
portoit  fon  enfant  à  fes  parens ,  qui 
avoient  enfuite  de  la  peine  à  la  réfoudre 
à  fe  remettre  dans  le  lit.  Perlonne  ne  dou¬ 
te  de  la  facilité  ou  delà  difficulté  d’ac¬ 
coucher,  plus  ou  moins  grande,  qu’ont 
différentes  femmes. 

Lorfque  la  tête  de  l’enfant  eft  engagée 
à  un  certain  point  dans  le  détroit ,  avec 
les  membranes  qui  fe  préfentent  en  par¬ 
tie  au  devant  de  la  tête ,  les  eaux  que 
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contiennent  ces  tuniques  fortent  par  l’ou¬ 
verture  qui  fe  fait  à  ces  membranes ,  8c 
dans  leur  paffage  elles  ne  manquent  pas 
delubrefier  toutes  les  parties  qu’elles  ar- 
rofént.  La  tête  du  fœtus  écarte  peu  à 
peu  les  parties  pour  fe  faire  un  paffage  , 
8c  la  douleur  augmentée  fait  faire  à  la 
mere  les  derniers  efforts  qui  expulfent  le 
fœtus.  On  a  douté  fi  les  os  pubis ,  à  la 
faveur  de  leur  fymphyfe,  neprêtoientpas 
un  peu.  11  efl;  certain  qu’ils  prêtent  dans 
les  fujets  où  cette  fymphyfe  n’efi:  pas  ol- 
fifiée  5  je  Fai  vu  moi-même  dans  la  dif- 
ieêtion  d’une  femme ,  qu3un  accouche¬ 
ment  très-laborieux  fit  périr. 

L’enfant  étant  forti ,  on  peut  couper 
le  cordon  ombilical  à  quatre  travers  de 
doigt  du  nombril  5  en  faire  la  ligature , 
Sc  remettre  l’enfant  à  quelqu'un  pour 
tâcher  enfuite  de  procurer  la  fortie  des 
fecondines,  ou  arriere-faix  9  qui  font , 
le  placenta ,  les  membranes  8c  le  cordon 
ombilical  >  que  l’Accoucheur  ne  doit  pas 
abandonner.  Dans  un  accouchement  na-. 
turel  le  placenta  fe  détache  prefque  de 
lui-même ,  ou  à  la  faveur  d’une  nouvel¬ 
le  douleur  qui  arrive  à  la  mere.  Quelque- 
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fois  PAccoucheur  eft  obligé  d’en  aider  la 
fortic  j  en  tirant  doucement  à  plufleurs 
reprifes ,  afin  de  détruire  Padhérance  de 
fes  petits  vaiflfeaux  au  fond  de  la  ma¬ 
trice  où  ils  font  implantés.  Quand  tout 
eft  forti ,  la  femme  eft  entièrement  dé¬ 
livrée,  &  Pacccuchenient  eft  fini  ;  mais 
comme  îa  féparation  du  placenta  d’avec 
la  matrice  5  a  iaifle  une  ouverture  aux 
vaiffeaux  5  il  s’enfuit  un  écoulement  de 
fang  qui  dure  plus  ou  moins  ?  qui  eft  plus 
ou  moins  abondant  félon  la  diverfité  des 


fujets.  Il  eft  d’abord  rouge  5  mais  il  de¬ 
vient  enfuke  laiteux  ;  à  meliire  qui!  di¬ 
minue  ?  la  femme  fent  fes  mammellés  le 


gonfler  par  la  préfence  du  lait  qui  ÿ  abor« 
de  5  &  qui  au  moyen  des  conduits  laiteux 
qui  aboutiftent  au  mammeîon  ?  eft  porté 
au  dehors  5  foit  que  l’enfant  en  fuçant 
raréfie  Fâir  extérieur,  &  diminue  la  pé- 
fanteur  de  la  colonne  de  cet  air  fur  îa 


mammelle,  foi't  que  la  femme  en  p rel¬ 
iant  la  mammelle  5  force  par  cette  action 
le  lait  à  palier  au  dehors» 

Pour  comprendre  le  méchanîfme  de 
cette  fécretion,  il  n’y  a  qu’à  obfervet 
qu’aprés  l’accouchement  ?  la  matrice  tend 
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à  fe  contracter ,  à  fe  refferrer ,  8c  que 
dans  peu  elle  reprend  fon  ancien  état. 
De»la  Torifice  des  vaiffeaux  fermé  ne  per- 
mettant  plus  aux  liqueurs  de  prendre 
leur  route  par  la  matrice  ,  elles  gagnent 
les  vaiffeaux  épigaftriques  qui  communi¬ 
quent  avec  les  mammaires  :  parvenues 
ainfi  dans  les  mammelles ,  elles  s’y  fépa* 
rent  pour  y  laiffer  la  matière  du  lait. 

Une  mere  véritablement  tendre  de-* 
vroit  fe  faire  une  gloire  8c  une  loi  invio¬ 
lable  de  confacrer  à  la  nourriture  de  fon 
fruit ,  ce  lait  que  la  nature  femble  ne  lui 
accorder  que  comme  un  dépôt  facré 
dont  elle  rendra  compte.  Mais  aujour¬ 
d’hui  nos  mœurs  trop  rafinées ,  trop  dé¬ 
licates  ,  8c  nos  ufages  pervers ,  s’empref- 
fent  à  Penvi  d’exhorter  nos  Dames  à  con¬ 
fier  à  des  foins  étrangers  ,  à  des  mains 
plus  groflieres  ,  l’entretien  8c  la  vie  de 
leurs  enfans.  Cependant  cette  nourriture 
prife  dans  d’autres  mammelles,  n’étoit 
pas  celle  qui  étoit  naturellement  réfervée 
à  cet  enfant ,  8c  il  eft  par  conféquent 
permis  de  douter  fi  elle  eft  aufll  faluraire. 
Du  côté  de  la  mere,  ce  lait  femble  fuivre 
les  divers  degrés  de  befoin  où  fe  trouve 
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le  nouveau-né.  Faut-il  lâcher  fon  ven¬ 
tre,  en  lavant,  en  détrempant  le  méco¬ 
nium  renfermé  dans  les  inteftins?  Le  lait 
de  la  mere  ,  après  l’accouchement ,  de¬ 
vient  très-propre  à  produire  cet  effet  , 
parce  que  dans  ce  temps  ce  n’eft  qu’une 
efpece  de  férofité,  une  efpece  de  petit 
lait  :  or  on  eft  privé  de  ce  premier  avan¬ 
tage  en  faifant  nourrir  l’enfant  par  une 
autre  femme ,  parce  qu’elle  ne  reçoit 
ordinairement  l’enfant  étranger  que  quel¬ 
que  temps  après  fes  couches  ,  c  eft- à« di¬ 
re  ,  lorfque  le  lait  eft  devenu  plus  propre 
à  nourrir ,  qu’à  détremper  feulement. 
D’ailleurs ,  on  fçait  qu'ordinairement  ce 
lait  de  la  Nourrice  eft  partagé  à  deux 
enfans ,  Pun  qui  lui  eft  propre ,  &  l’autre 
que  l’intérêt  l’oblige  d’allaiter  :  mais  qui 
peut  affurer  avec  certitude  qu’une  nour¬ 
riture  réfervée  pour  un  feul ,  puiffe ,  étant 
partagée  à  deux,  produire  les  mêmes  ef¬ 
fets  d’accroiffement  8c  de  nutrition  dans 
l’un  8c  dans  l’autre  ?  Enfin  pour  infpircr, 
ou  du  moins  rappeller  aux  meres  cette 
tendreffe  fi  légitimement  due  aux  enfans 
que  le  Ciel  leur  accorde  >  nous  pourri  ons 
leur  mettre  devant  les  yeux  ce  tableau 
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frappant  de  tant  d’enfans  qui ,  malheu- 
rcufes  viéhmes  d’une  délicateffe  outrée  , 
ont  fucé  y  avec  le  lait  d’une  Nourrice  cor¬ 
rompue  y  le  germe  d’une  foule  d’infirmi¬ 
tés  que  'l’âge  développe  à  vue  d’œil. 
Nous  pourrions  leur  offrir  en  fpeclacle 
ces  tempéramens  énervés  ,  ces  mœurs 
perverfes  5  ces  paffions  multipliées  donc 
un  enfant  peut  puifer  les  prémices  dans 
îa  fource  d’où  il  reçoit  fa  nutrition.  Mais 
ces  portraits  de  calamités  véritables  3  & 
trop  fouvènt  prouvées  par  le  grand  nom¬ 
bre  de  faits  5  ne  fçauroient  de  nos  jours 
abolir  chez  les  Grands  un  ufage  fi  ac¬ 
crédité  ?  qu’il  femble  être  l’ouvrage  de  la 
fimple  nature.  On  fçait,  parce  que  bon 
ne  peut  s’empêcher  de  le  voir  5  on  fçait 
qu’une  mere  chargée  de  fon  lait,  peut 
être  expofée  à  des  maladies  fâcheufes  , 
quelle  pourrait  éviter  en  devenant  elle- 
même  Nourrice  5  &  en  imitant  par  là  les 
animaux ,  plus  raifonnabies  que  nous  fur 
ce  point  ;  mais  l’ufage  a  donné  fes  îoix  ? 
il  fuffit  ?  &  malheureufement  on  le  fuit 
à  la  lettre. 

Je  finirai  ce  qui  concerne  le  lait  par 
une  réflexion  qui  peut-être  ne  paraîtra 
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3  pas  inutile.  On  eft  fouvent  embarraffé  de 
traiter  les  maladies  des  enfans  à  la  mam- 
melle  ,  par  la  difficulté  qu’on  trouve  à 
leur  faire  prendre  des  remedes.  Pluüeurs 
fi  Auteurs  ont  infmué  dans  leurs  Ecrits  d’in- 
:  corporer  dans  le  lait  les  remedes  conve- 
f  nables  :  mais  ce  fluide  ainil  chargé  de 
:  parties  étrangères  peut  être  altéré  a  8c 
;  donner  de  la  répugnance  à  l’enfant.  Les 
jj  préparations  mercurielles  pourroient  , 

]  même  dans  un  cas  de  maladies  vénérien- 

1  ...  ,  ■ 

s  nés 9  devenir  embarraffantes,  parce  qu’il 
!  feroit  très-difficile  de  les  diyifer  allez  * 
Dans  ce  dernier  cas  il  paroît  s’offrir  un 
moyen  aifé  &  falutaire  ,  c’efl:  de  tenter 
fur  un  animal  ,  tel  qu’une  chevre  ,  une 
brebis,  &c.  tous  les  remedes  qu’exige  le 
virus  vérolique.  Par  conféquent  les  fric¬ 
tions  ayant  porté  dans  la  maffe  du  fang 
beaucoup  de  globules  mercuriels  ,  ces 
globules  bien  divifés  roulent  avec  le  tor¬ 
rent  des  fluides,  &  fe  trouvent  égale¬ 
ment  dans  la  fubftance  du  lait.  Ce  fluide 
fervant  de  nourriture  à  l’enfant  5  va  at¬ 
taquer  le  principe  de  la  maladie  dans  fes 
plus  forts  retranchemens ,  &  ne  manque 
guères  de  le  détruire  ?  fans  que  l'enfant 
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paroiffe  affoibli  par  cette  efpece  de  cure* 
Peut-être  par  de  femblables  procédés 
pourroit-  on  également  venir  à  bout  de 
guérir  d’autres  maladies  des  enfans  à  la 
mammelle.  Dans  la  Phyfiologie  de  Mr. 
Dufieu  que  nous  avons  citée  ci-deffus  , 
on  trouve  une  obfervation  curieufe  8c 
utile  fur  ces  fortes  de  traitemens ,  avec 
les  réflexions  nécelfaires. 

Revenons  à  l’enfant  forti  du  fein  de  la 
mere,  8c  voyons  en  peu  de  mots  les  dif¬ 
férences  que  l’on  y  obferve  d’avec  un 
adulte* 

i  °*  Le  volume  de  la  tête  eft  ordinaire¬ 
ment  plus  gros.  Les  os  du  crâne  font 
compofés  de  deux ,  de  trois  ou  même  de 
quatre  pièces  ,  8c  leur  union  fe  fait  par  le 
moyen  de  plufieurs  membranes  d’u  ne  af- 
fez  grande  étendue.  Cette  multiplicité  de 
pièces  offeufes  8c  d’unions  membraneux 
fes  donne  au  crâne  la  facilité  de  s’éten-? 
dre,  8c  en  même  temps  la  foupleffe  dont 
la  tête  peut  avoir  befoin  dans  le  détroit 
qu’elle  a  à  pafler. 

Le  22  Août  1763  j  M.  Louis ,  célé¬ 
bré  Chirurgien  de  Paris,  fit  voir  aux 
Écçlçs  de  Saint  Corne  une  tête  d’un 
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homme  de  vingt- fept  ans,  quin’ayoitque 
la  groffeur  de  celle  d’un  fœtus  ;  8c  il  en 
montra  une  fécondé  d’un  enfant  hydro¬ 
céphale  de  cinq  ans ,  qui  étoit  beaucoup 
plus  greffe  que  celle  d’un  adulte.  La  mul¬ 
tiplicité  des  futures  dans  le  crâne  du 
fœtus  favorife  beaucoup  l’écartement 
des  pièces  offeufes  dans  le  cas  d’un  hy¬ 
drocéphale,  8c  il  paroît  même  prouvé 
par  des  faits  que  la  tête  groflît  d’autant 
moins,  que  les  futures  fe  trouvent  plutôt 
offïfiées  8c  confondues  avec  la  fubftance 
des  os. 

20.  Les  différences  que  nous  offre  la 
poitrine  du  fœtus ,  font  le  thymus,  qui  eft 
d’un  volume  plus  confidérable  ;  le  canal 
artériel ,  qui  conferve  quelque  temps  fa 
cavité  *,  le  trou  ovale ,  qui  eft  ouvert  ;  les 
poumons ,  qpi  ont  une  couleur  noirâtre  , 
8c  une  fubftance  compacte ,  lorfque  le 
fœtus  n’a  pas  refpiré  ,  mais  fpongieufe 
lorfque  l’air  y  a  été  introduit  par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  foit. 

30.  On  obferve  à  l’abdomen  du  fœtus 
l’anneau  de  l’ombilic  qui  eft  ouvert;  les 
vaiffeaux  ombilicaux  qui  pendant  quel¬ 
que  temps  relient  creux  ;  le  caqal  veineux 
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qui  conferve  fa  cavité  :  le  foie  ,  qui  eft  à 
proportion  plus  confidérable  que  dans 
l’adulte  ;  &  les  capfulcs  atrabilaires  y  qui 
font  prefque  du  volume  des  reins. 

Les  autres  différences  relatives  à  l’of- 
téologie  &  aux  parties  molles  ?  ont  été 
obfervées  ailleurs. 

L’enfant  lortidu  fein  de  la  mere  com¬ 
mence  à  refpirer  5  ce  qu’il  ne  faifoit  pas 
dans  la  matrice.  Cette  refpiration  pro¬ 
duit  un  changement  dans  la  circulation 
du  fang  :  le  trou  botal  dont  nous  avons 
allez  fouvent  parlé ,  fe  ferme  infenfible- 
ment.  Le  genre  de  vie  eft  différent ,  ainft 
que  fon  accroiffement.  Si  en  naiffant  le 
fœtus  a  dix-huit  pouces ,  il  ne  grandira 
dans  l’efpace  des  douze  mois  fuivants  que 
de  fix  ou  fept  pouces  au  plus  ;  c’eft-à- 
dire  3  qu’au  bout  d’une  année  il  aura  en¬ 
viron  deux  pieds  ,  à  deux  ans  il  n’aura 
que  deux  pieds  quatre  ou  cinq  pouces  , 
à  trois  ans  5  deux  pieds  fix  ou  huit  pou¬ 
ces  5  &  enfuite  fon  accroiffement  ne  fera 
guère  que  d’un  pouce  &  demi  ou  deux 
pouces  par  an  jufqu’à  Page  de  puberté. 
Ainfi  le  fœtus  croît  plus  en  un  mois  fur 
la  fin  de  fon  lé-jour  dans  la  matrice  5  qqe 
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l’enfant  ne  croît  en  un  an  jufqu’à  cet 
âge  de  puberté  où  la  nature  femble  faire 
un  effort  pour  achever  de  développer  8c 
de  perfeétionner  fon  ouvrage  ?  en  le  por¬ 
tant,  pour  ainfi  dire ,  tout-à-coup  au  der¬ 
nier  dégré  de  fon  accroilfement. 

Parvenus  à  un  âge  avancé,  nous  décroit 
fons  un  peu,  nos  parties  fe  durciffent  : 
nos  fibres  devenues  plus  foibles  agiffent 
moins  fur  nos  liqueurs ,  &  nos  fondions 
qui  fe  font  avec  plus  de  peine ,  nous  an¬ 
noncent  infenfiblement  notre  retour  dans 
îa  terre.  C’eft-là  le  fort  de  tous  les  hom¬ 
mes  :  Memenîo ,  homo ,  quia  pulvis  es ,  & 
in  fulverem  reverteris à 
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APPROBATION. 

J* Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un 
Manufcrit  intitulé  :  Appendix  fur  Ici  Génération  ,  par 
M.  Jean-Bxptïfie  Brnny ,  Gradué  de  rUniver/ité  de  Pa¬ 
ris.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  pût  en  empêcher  Timpreffion. 
Ce  2  Septembre  1763. 

GUETTARD. 
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AUTRE  APPROBATION . 

J’Ai  lu  un  Manufcrit  ayant  pour  tïtre  :  Appendix  fur 
la  Génération  »  par  M.  Jean-Baptifle  Bruny  ,  Gradué  de 
rUniverfîté  de  Paris.  Cet  Ouvrage  contient  en  précis 
des  idées  &  des  inftrudions  lumineufes  fur  la  matière 
dont  il  traite ,  &  j’eftime  que  l’imprefîion  n’en  peut  être 
que  très  -  utile  pour  les  perfonnes  de  l’Art.  A  Paris  : 
çe  4  Septembre  1 76$.  DISDIER,  Maître  &  Pro- 
feffeur  en  Chirurgie  ,  Confeiller  du  Comité  perpétuel  de 
V Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  Profejfeur  en  Anatomie 
dans  V  Académie  des  Arts  de  Sculpture  &  de  Peinture  %  CÉ? 
Prévôt  en  exercice  du  College  de  Saint  Câme^ 
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